Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2020  with  funding  from 
Getty  Research  Institute 


https://archive.org/details/bulletin2141  soci_0 


Glorèw  Majontm 


SÉRIE  IN-8°  Nn  1. 


Séances  du  8  novembre  1887  au  20  mars  1888  inclus. 


TOULOUSE 

EDOUARD-PAL  L  PRIVAT,  LIBRAIRE  ÉDITEUR 

n  u  K  »  k  s  i  o  u  if  n  i:  lus,  i  5 


*•  .  y  *  ■  • 


1888 


Fondée  en  1831 ,  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  a  été  re¬ 
connue  établissement  d’utilité  publique,  par  décret  du  10  novembre  1850. 
Elle,  se  compose  de  membres  résidants,  de  membres  correspondants  et  de 
membres  honoraires.  Elle  décerne,  chaque  année,  des  prix  et  des  médailles 
d’encouragement.  Le  prix  fondé  par  le  docteur  Ourgaud  est  de  la  valeur  de 
300  francs.  Les  séances  de  la  Société  ont  lieu  le  mardi  de  chaque  semaine. 
La  Société  publie  des  Mémoires  et  un  Bulletin  périodique.  Elle  a  décidé 
que  ce  Bulletin  serait  envoyé  à  tous  les  membres  correspondants.  Us  ont  le 
droit  d’assister  aux  séances  et  d’y  faire  des  communications. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 


MM.  G.  de  CLAUSADE,  *,  pré¬ 
sident. 

LEBÈGUE,  directeur. 

De  LAMONDÈS,  secrétaire 

général. 


MM.  Baron  de  RIVIÈRES,  secré¬ 
taire  adjoint. 

Abbé  DOUAIS,  archiviste. 

Dr  C  AN  DELON,  trésorier. 


COMMISSION  D’IMPRESSION  ET  DE  LIBRAIRIE 


COMMISSION  ÉCONOMIQUE 


MM.  Du  BOURG. 

Baron  DESAZARS 
De  SAINT-MARTIN 
J.  de  MALAFOSSE. 
ROMESTIN. 


MM.  L.  de  MALAFOSSE. 

bénf:zet. 

DELOUME 


AVIS  IMPORTANT 

Prière  aux  membres  correspondants  de  faire  parvenir  à  M.  le  Secrétaire 
adjoint  tout  changement  de  résidence  et  d’adresse  pouvant  les  intéresser. 


Dans  le  cas  où  il  n’y  a  pas  d’ordre  du  jour  indiqué  ou  réglementaire,  les 
séances  ordinaires  ont  lieu,  de  droit ,  sans  convocation  écrite  préalable. 


Le  terme  fixé  pour  l’envoi  des  ouvrages  destinés  au  concours  est  le  1er  mai. 


Les  ouvrages  et  envois  doivent  être  adressés  à  M.  l’abbé  Douais ,  archi¬ 
viste  de  la  Société,  place  Saint-Barthélemy,  6. 


Le  siège  de  la  Société  est  provisoirement  au  Capitole. 


BULLETIN 


DE  LA 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

DU  MIDI  DE  LA  FRANCE 

FONDÉE  EN  1 83  I ,  ET  RECONNUE  ÉTABLISSEMENT  ü’üTILITÉ  PUBLIQUE 
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Gloriœ  Majorum. 

TABLEAU  DES  MEMBRES 

QUI  CONSTITUENT  LA  SOCIÉTÉ  (AVRIL  1888) 


MM. 


BUREAU 


Gustave  de  CLAUSADE,  >ï< ,  président. 
LEBÈGUE,  p,  directeur. 

De  LAHONDÈS,  secrétaire  général. 
Baron  de  RIVIÈRES,  secrétaire  adjoint. 
L’abbé  DOUAIS,  archiviste. 

Dr  CANDELON,  trésorier. 


MEMBRES  HONORAIRES 


MM.  . 

Date  de  leur  nomination. 


G.  HAGEMANS,  à  Bruxelles .  7  juillet  1868 

Mgr  X.  BARBIER  de  MONTAULT,  *,  G.  C.,  *  C., 

p  I,  à  Poitiers . 19  décembre  1868 

J.  CAPELLINI,  recteur  de  l’université,  à  Bologne.  .  9  janvier  1872 

1 


—  2  — 


MEMBRES  RÉSIDANTS 

MM. 

Date  de  leur  nomination. 

Le  comte  Fernand  de  RESSÉGUIER .  4  février  1852 

Gustave  de  CLAUSADE,  * .  14  février  1852 

L  BUNEL . 13  décembre  1854 

Le  comte  de  SAMBUCY-LUZENÇON .  24  mars  1863 

ROSCHACH,  P,  conservateur  du  musée  des  anti¬ 
ques .  24  mars  1863 

E.  TRUTAT,  p,  conservateur  du  muséum  d’histoire 

naturelle .  47  février  4867 

Antoine  DU  BOURG .  47  février  1867 

E.  CARTAILHAC,  *,  p .  26  février  1867 

Le  comte  V.  d’ADHÉMAR .  26  février  1867 

NOULET,  p,  directeur  du  Musée  d’histoire  natu¬ 
relle .  18  février  1868 

L.  de  MALAFOSSE .  18  février  1868 

E.  PESSEMESSE .  44  avril  48?4 

Eugène  LAPIERRE  ,  p  ,  bibliothécaire  de  la  ville.  .  .  21  janvier  1873 

Louis  LARTET,  p,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences.  3  mars  1874 

Bernard  BÉNEZET  ,  peintre  d’histoire . 21  décembre  1875 

Théodore  de  SEVIN .  23  mai  1876 

Louis  GÈZE .  23  mai  1876 

Jules  de  LAHONDÈS .  27  février  1877 

Albert  LEBÈGUE.p,  professeur  d’antiquités  grecques 

et  romaines  à  la  Faculté  des  lettres .  27  février  1877 

Comte  de  MONSABERT . •  * .  25  mars  1879 

MÉRIMÉE,  p,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres.  .  .  20  mai  1879 

L’abbé  Léonce  COUTURE,  professeur  à  l’Institut  catho- 

lique . 23  décembre  1879 

Ferdinand  MAZZOLI .  15  juin  1880 

Baron  DESAZARS  de  MONTGAILHARD,  * .  15  juin  1880 

Charles  de  SAINT-MARTIN .  10  janvier  1882 

Gaston  VIREBENT .  10  janvier  1882 

A.  THOMAS,  p,  professeur  de  langues  romanes  à 

la  Faculté  des  lettres .  7  mars  1882 

E.  DELORME,  archiviste  de  la  Chambre  de  commerce.  7  mars  1882 

Le  baron  de  RIVIÈRES .  8  avril  1884 

L’abbé  DOUAIS,  professeur  à  l’Institut  catholique.  .  .  8  avril  1884 

REY-LESCURE,  p .  20  avril  1886 

SAINT-RAYMOND,  professeur  à  l’Institut  catholique.  4  mai  1886 
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MM. 

Date  de  leur  nomination. 

BRISSAUD,  agrégé  à  la  Faculté  de  droit.  .  .....  29  juin  1886 

L.  DELOUME,  .  g  rnars  1337 

J.  de  MALAFOSSE .  g  mars  1337 

Le  Dr  CANDELON .  jg  avril  1887 

Clément  SIPIÈRE,  *  ,  p .  19  avril  fg87 

ROMESTIN,  architecte,  inspecteur  des  travaux  des 
monuments  historiques .  3  janvier  1888 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM. 

De  QUATREFAGES  de  BRÉAU  ,  O.  ,  membre  de 

l’Institut,  professeur  au  Muséum,  à  Paris . 23  novembre  1840 

Adolphe  RICARD,  secrétaire  général  de  la  Société  ar¬ 
chéologique,  à  Montpellier .  19  juillet  1845 

César  DALY,  &,  architecte,  51,  rue  des  Écoles,  à  Paris.  19  juillet  1845 
BASCLE  de  LAGRÈZE ,  conseiller  honoraire  à  la  Cour 

de  P&u .  28  février  1846 

Eugène  d’AURIAC,  à  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris.  16  août  1850 

MOREL,  avocat,  à  Saint-Gaudens .  18  janvier  1857 

Le  marquis  de  SAINT-GÉNIEZ ,  au  château  de  l’Ermi¬ 
tage,  par  Servian  (Hérault) .  7  décembre  1859 

Elie  ROSSIGNOL,  à  Montans,  par  Gaillac  (Tarn)..  .  .  30  mai  1860 

J.  GARNIER,  ancien  bibliothécaire  à  Amiens .  20  janvier  1861 

H.  SCHUERMANS,  premier  président  de  la  Cour  d’ap¬ 
pel,  à  Liège  (Belgique) .  7  juillet  1868 

CUR1ES-SEIMBRES ,  à  Trie-sur-Baïse . .  .  5  juillet  1870 

Da  SILVA,  O.  tft,  membre  de  l’Institut,  architecte  à 

Lisbonne . 19  décembre  1871 

Fernand  PAGÈS,  à  Bannière  (Tarn) .  4  février  1872 

Edmond  CABIÉ,  à  Roqueserrière  (Haute-Garonne).  .  15  mars  1872 

H.  REVOIL,  architecte,  correspondant  de  l’Institut,  à 

Nîmes.  .  . .  7  avril  1872 

GRELLET-BALGUERIE  ,  à  Bordeaux .  Tl  juin  1872 

ANTHYME  SAINT-PAUL,  à  Paris .  25  juin  1872 

Le  comte  de  MARSY,  directeur  de  la  Société  française 

d' archéologie  à  Compiègne .  7  janvier  1873 

L’abbé  ROUQUETTE,  à  Millau  (Aveyron) .  25  mars  1873 

LE  BLANC  du  VERNET,  rue  de  Laval,  à  Paris..  .  .  25  novembre  1873 
L.  IGOUNET,  docteur  en  médecine,  à  Sainte-Foy-de- 

Peyrolières .  24  février  1874 


MM. 


Date  de  leur  nomination. 


D’AMADE,  O.  sous-intendant  militaire  en  retraite, 

à  Toulouse . 

Baron  de  RUBLE,  rue  Cambon ,  43  ,  à  Paris . 

Gustave  DUFOUR,  O.  médecin  principal  en  re¬ 
traite,  à  Saint-Sève  (Landes) . ,  .  . 

CAZALIS  de  FONDOUCE,  à  Montpellier . 

MOULENQ,  *,  à  Valence-d’Agen . 

O  de  TOULOUSE-LAUTREC,  >£,  à  Saint-Sauveur, 

par  Lavaur  (Tarn) . 

J. -F.  BLADÉ,  à  Agen . 

CLÉMENT-S1MON ,  #,  à  Paris . 

J.  COUGET,  ancien  magistrat,  à  Saint  Gaudens.  .  .  . 

Albert  NIVEDUAB,  à  Alet  (Aude) . 

Vicomte  de  GROUCHY,  1^,  29,  avenue  Montaigne,  à 

Paris . 

D’HUGUES,  ||,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Dijon . 

L’abbé  BARBIER,  directeur  au  petit  séminaire  de  Pa- 

miers . 

Jules  ROLLAND,  avocat,  à  Albi . 

Louis  MAZENS,  notaire,  aux  Graisses  (Tarn) . 

Achille  LUCHAIRE,  ||,  professeur  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Bordeaux . 

Julien  SACAZE,  ||,  à  Saint-Gaudens . 

PASQUIER,  ||,  archiviste  de  l’Ariège,  à  Foix,  .  .  . 

L’abbé  LAFERRIÈRE,  || ,  à  La  Rochelle . 

PARFOURU,  ||,  archiviste  du  Gers,  à  Auch . 

JOLIBOIS,  ||,  archiviste  du  Tarn,  à  Albi . 

Le  baron  d’AGOS,  à  Tibiran  (Hautes-Pyrénées).  .  .  . 
BERTHOMIEU,  îfc ,  officier  de  marine  en  retraite ,  à 

Narbonne . 

DUMAS  de  RAULY,  ||,  archiviste  de  Tarn-et -Ga¬ 
ronne,  à  Montauban . 

L’abbé  F.  POTTIER,  à  Montauban . 

G.  de  MONBRISON,  château  de  Saint-Roch ,  par  Au- 

villar  (Tarn-et-Garonne) . 

L’abbé  GRAULE,  curé  de  Lescure  (Tarn) . 

W.  TUCKERT,  à  Boston  (Massachussets) . 

HOFFMANN,  à  Washington  (Etats-Unis) . 

BERNARD,  peintre,  à  Bagnères-de-Luchon . 

Edouard  FORESTIÉ,  à  Montauban . 


21  avril  1874 
23  juin  1874 

3  août  1875 
7  décembre  1875 
23  mai  1876 

23  mai  1877 
23  mai  1877 
15  juin  1877 
31  juillet  1877 

28  mai  1878 

18  février  1879 

22  avril  1879 

23  décembre  1879 
6  janvier  1880 
6  janvier  1880 

29  juin  1880 
21  juin  1881 
21  juin  1881 
21  juin  1881 
28  juin  1881 

5  juillet  1881 
28  février  1882 

7  mars  1882 

28  mars  1882 
19  juin  1883 

19  juin  1883 
11  mars  1884 
25  mars  1884 
13  janvier  1885 
13  janvier  1885 
27  janvier  1885 


MM.  5 

Date  de  leur  nomination. 

Paul  de  FONTENILLES,  à  Cahors .  10  février  1885 

L’abbé  CAU-DURBAN,  curé  à  Bordes-sur-Lez  (Ariège) .  24  février  1885 

ESPÉRANDIEU,  lieutenant,  professeur  à  l’école  de 

Saint-Maixent . .  26  mai  1885 

H.  PÉRAGALLO,  capitaine  d’artillerie,  à  Nîmes..  21  juillet  1885 
L’abbé  Auguste  BRUGUIÈRE,  aumônier  de  l’Hôtel- 
Dieu,  missionnaire  apostolique,  à  Mazamet  (Tarn).  .  23  février  1886 

L.  de  NEUVILLE,  à  Livarot  (Calvados) .  15  février  1887 

De  CRAZANNES,  &,  sous-intendant  militaire,  rue 

Léonce-Reynaud,  10,  à  Paris .  .  .  15  février  1887 

DELORT,  ,  capitaine  du  génie,  rue  Honoré-Tessier, 

à  Bordeaux .  15  février  1887 

GRINDA,  architecte,  67,  cours  Devillers,  à  Marseille.  15  février  1887 

Léon  GERMAIN,  f]k,  rue  Héré,  26,  à  Nancy .  19  avril  1887 

Cte  de  BERTIER-PINSAGUEL ,  château  de  Pinsaguel 

(Haute-Garonne) .  19  avril  1887 

Ed.  FLOUEST,  à  Paris .  10  mai  1887 

Marcel  DALY,  ingénieur,  sous-directeur  de  la  Revue 
générale  d' architecture ,  51 ,  rue  des  Écoles ,  à  Paris.  12  juillet  1887 
Gilbert  GOUDIE,  trésorier  de  la  Société  des  antiquaires 

d’Ecosse,  à  Edimbourg .  6  mars  1888 

Louis  FÉDIÉ,  président  de  la  Société  des  Arts  et 

Sciences,  à  Carcassonne .  13  mars  1888 

Baron  Raymond  De  BOUGLON,  au  Pradas  par  La  Bas¬ 
tide  d’ Armagnac  (Landes) .  27  mars  1888 


SOCIÉTÉS  AVEC  LESQUELLES  ON  FAIT  ÉCHANGE  DE  PUBLICATIONS 

FRANCE  ET  ALGÉRIE. 

Agen  ( Société  d' agriculture ,  sciences  et  arts  d ’)  —  Lot-et-Garonne. 
Alais  ( Société  scientifique  et  littéraire  d ’)  —  Gard. 

Albi  (Revue  du  département  du  Tarn). 

Alger  ( Société  des  sciences  naturelles  d')  —  Algérie. 

Alpes  (Basses-)  (Société  scientifique,  et  littéraire  des)  —  Digne. 

Alpes  (Hautes-)  ( Société  d'études  des)  —  Gap. 

Alpes-Maritimes  ( Société  des  lettres ,  sciences  et  arts)  —  Nice. 

Amiens  ( Académie  des  sciencee  et  lettres  d')  —  Somme. 

Annecy  (Société  florimontane  d')  —  Savoie. 


Ariège  ( Société  des  sciences ,  des  lettres  et  arts  de  V)  —  Foix. 

Aveyron  ( Société  des  lettres ,  sciences  et  arts  de  V)  —  Rodez. 

Belley  ( Bulletin  d' archéologie  chrétienne )  —  Doubs. 

Besançon  (Académie  des  sciences ,  lettres  et  arts  de)  —  Doubs. 

Béziers  ( Société  archéologique  de)  —  Hérault. 

Bordeaux  ( Société  archéologique  de)  —  Gironde. 

Boulogne-sur-Mer  ( Société  académique  de)  —  Pas-de-Calais. 

Bourges  ( Société  des  antiquaires  du  Centre )  —  Cher. 

Bourges  ( Société  littéraire ,  artistique  et  scientifique  du  Cher). 

Brest  ( Société  académique  de)  —  Finistère. 

Carcassonne  ( Société  des  arts  et  sciences  de)  —  Aude. 

Chalon-sur-Saône  ( Société  archéologique  de)  —  Saône-et-Loire.  * 
Chambéry  ( Académie  des  sciences ,  lettres  et  arts  de)  —  Savoie. 

Chambéry  (Société  savoisienne  d'histoire  et  dé  archéologie  de)  —  Savoie. 
Charente  ( Société  archéologique  de  la)  —  Angoulême. 

Chateau-Thierry  (Société  historique  de)  —  Aisne. 

Comminges  (Société  des  études  du)  —  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne). 
Compïègne  (Société  historique  de)  —  Oise. 

Constantine  (Société  archéologique  de)  —  Algérie. 

Côte-d’Or  (Commission  des  antiquités  de  la)  —  Dijon. 

Corrèze  (Société  historique  et  archéologique  de  la)  —  Brive. 

Côte-d’Or  (Société  d' archéologie ,  d'histoire  et  de  littérature  de  Beaune). 
Côtes-du-Nord  ( Société  d’ émulation  des)  —  Saint-Brieuc. 

Creuse  (Société  des  sciences  et  dé  archéologie  de  la)  —  Guéret. 

Dax  (Société  de  Borda)  —  Landes. 

Deux-Sèvres  (Société  de  statistique  des)  —  Niort. 

Doubs  (Société  d'émulation  du)  —  Besançon. 

Drôme  (Société  d'archéologie  de  la)  —  Valence. 

Havre  (Société  nationale  havraise  du)  —  Seine-Inférieure. 

Hippone  (Académie  d')  —  Algérie. 

Ille-et-Vilaine  (Société  archéologique  de)  —  Rennes. 

Laon  (Société  archéologique  de)  —  Aisne. 

Lille  (Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de)  —  Nord. 

Limousin  (Société  archéologique  du)  —  Limoges. 

Lot  (Société  des  études  du)  —  Cahors. 

Lorraine  (Société  archéologique  de)  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Lyon  (Académie  des  sciences ,  b  elle  s -lettres  et  arts  de)  —  Rhône. 

Lyon  ( Société  littéraire ,  historique  et  archéologique  de)  —  Rhône. 

Maçon  (Académie  de)  —  Saône-et-Loire. 

Mans  (Le)  (Revue  historique  et  archéologique  du  Maine).  —  Sarthe. 
Marne  (Société  d' agriculture,  de  la)  —  Châlons. 

Marseille  (Société  de  statistique  de)  —  Bouches-du-Rhône. 
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Montauban  ( Société  archéologique  de  T arn-et-Garonne). 

Montauban  ( Société  des  sciences ,  agriculture  et  belles-lettres)  —  Tarn-et- 
Garonne. 

Montpellier  (Société  archéologique  de)  —  Hérault. 

Montpellier  ( Académie  des  sciences  et  lettres  de)  —  Hérault. 

Morbihan  ( Société  polymathique  du)  —  Vannes. 

Morinie  ( Société  des  antiquaires  de  la)  —  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 
Narbonne  ( Commission  archéologique  de)  —  Aude. 

Nîmes  (Académie  de)  —  Gard. 

Nord  (Société  des  sciences ,  agriculture  du)  —  Douai. 

Nord  ( Société  archéologique  du)  —  Avesnes. 

Normandie  ( Société  des  antiquaires  de)  —  Caen  (Calvados). 

Oise  ( Société  d' archéologie ,  sciences  et  arts  de  l’)  —  Beauvais. 

Orléanais  (Société  d' archéologie  de  V )  —  Orléans  (Loiret). 

Ouest  ( Société  des  antiquaires  de  V)  —  Poitiers  (Vienne). 

Paris  (Société  française  de  numismatique  et  d' archéologie)  —  Seine. 
Paris  ( Société  des  antiquaires  de  France)  —  Seine. 

Paris  ( Société  des  amis  des  monuments  parisiens)  —  Seine. 

Périgord  (Société  historique  et  archéologique  du)  —  Périgueux  (Dor¬ 
dogne)  . 

Picardie  (Société  des  antiquaires  de  la)  —  Amiens  (Somme). 
Pont-a-Mousson  (Académie  de)  —  Meurthe-et-Moselle. 

Pyrénées  (Basses-)  (Société  des  sciences ,  lettres  et  arts  des)  —  Pau. 
Pyrénées-Orientales  (Société  agricole ,  scientifique  et  littéraire  des) 
Perpignan. 

Rambouillet  ( Société  archéologique  de)  —  Seine-et-Oise. 

Reims  (Académie  de)  —  Marne. 

Rhône  (Société  académique  d'architecture  du)  —  Lyon. 

Rochelle  (La)  (Académie  de)  —  Charente-Inférieure. 

Romans  (Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie)  —  Drôme. 

Saint-Quentin  (Société  archéologique  de)  —  Aisne. 

Saintonge  et  Aunis  (Société  des  archives  historiques )  —  Saintes  (Charente- 
Inférieure). 

Saône-et-Loire  (Société  éduenne  de)  —  Autun. 

Sens  (Société  archéologique  de)  —  Yonne. 

Soissons  (Société  archéologique ,  scientifique  et  historique  de)  —  Aisne. 
Toulouse  (Académie  des  jeux  Floraux  de). 

Toulouse  (Académie  des  sciences ,  inscriptions  et  belles-lettres  de). 
Toulouse  (Académie  de  législation  de). 

Toulouse  (Société  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie  de). 

Toulouse  (Société  d'agriculture  de). 

Toulouse  (Société  de  géographie  de). 
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Toulouse  ( Société  académique  franco-hispano-portugaise  de). 

Toulouse  ( Société  d'histoire  naturelle  de). 

Touraine  ( Société  archéologique  de  la)  —  Tours  (Indre-et-Loire). 

Var  {Académie  du)  —  Toulon. 

Var  ( Société  d'agriculture ,  de  commerce  et  d'industrie  du)  —  Dragui¬ 
gnan. 

Var  {Société  des  études  scientifiques  et  archéologiques  de  la  ville  de 
Draguignan). 

Vaucluse  (Mémoires  de  l'Académie  de)  —  Avignon. 

Vendôme  ( Société  archéologique ,  scientifique  et  littéraire  de)  —  Loir-et- 
Cher. 

Vosges  {Société  d'émulation  des)  —  Epinal. 

Yonne  {Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l')  —  Auxerre. 


ÉTRANGER. 


Alsace-Lorraine. 


Metz  ( Académie  de). 

Amérique. 

Davenport  [Academy). 

Washington  (Annual  report  of  Smithsoniam  institution). 
Washington  (. Annual  report  of  the  bureau  of  ethnology). 
Washington  {Anthropological  institution). 


Angleterre. 


Royal  archœological  Institute  of  Great  Britain. 
Royal  Institution  of  Great  Britain. 

Société  des  antiquaires  d'Ecosse  —  Edimbourg. 

Belgique. 


Belgique  {Académie  d'archéologie  dé)  —  Anvers. 
Belgique  {Académie  royale  de)  —  Bruxelles. 

Bruxelles  {Commission  royale  d'art  et  d' archéologie) . 
Société  royale  de  numismatique  belge  —  Bruxelles. 
Charleroi  {Société  paléontologique  et  archéologique  de). 
Liège  {Société  libre  d' émulation  de). 

Liège  {Institut  archéologique  liégeois). 

Namur  {Société  archéologique  de). 

Nivelles  ( Société  archéologique  de). 
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Egypte. 

Egyptien  ( Institut )  —  Le  Caire. 

Espagne. 

Madrid  (Real  academia  de  la  historia ). 

Italie. 

Modène  (Académie  royale  des  lettres  et  arts ) . 

Camerino  (Bullelino  di  numismatica  e  sfragistica) . 

Portugal. 

Lisboa  ( Academia  real  dos  sciencias  de). 

Lisboa  ( Real  associacao  dos  architectos  civis,  etc.). 

Russie. 

Russie  ( Commission  impériale  archéologique  de)  —  Saint-Pétersbourg. 


Séance  extraordinaire  du  8  novembre  1887. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

La  Société  se  réunit  extraordinairement,  bien  que  la  période  des  vacances 
ne  soit  pas  écoulée,  pour  entendre  une  communication  de  M.  Deloume  qui 
donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Messieurs  , 

A  une  date  que  je  ne  saurais  oublier,  puisqu’elle  se  rapproche  de  celle 
où  vous  avez  bien  voulu  m’admettre  dans  votre  Société,  nos  législateurs 
ont  fait  œuvre  de  conservateurs  intelligents  et  éclairés. 

Le  30  mai  1887,  ils  ont  édicté  une  loi,  promulguée  le  lendemain,  que 
les  Sociétés  archéologiques  ne  peuvent  laisser  dans  l’ombre  et,  je  vais  plus 
loin ,  dont  l’exécution  leur  semble  en  partie  réservée. 

Après  une  bien  longue  période  d’incubation,  la  loi  relative  à  la  con¬ 
servation  des  monuments  et  objets  d'art  ayant  un  intérêt  historique  ou 
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artistique  a  enfin  vu  le  jour.  —  Elaborée  en  1871,  sur  l’initiative  de  la 
commission  des  monuments  historiques,  présentée  aux  chambres  en  1878, 
longuement  discutée  dans  les  commissions  ou  les  bureaux ,  ce  n’est  que 
dix-sept  ans  après  la  première  proposition  qu’elle  a  acquis  la  force  de  sau¬ 
ver  ce  qui  reste  encore  des  vieux  souvenirs  d’autrefois. 

Ne  négligeons  pas  cependant  l’occasion,  lorsqu'elle  se  présente,  de  re¬ 
mercier  les  élus  du  suffrage  universel  d’avoir  su  faire  trêve  aux  discussions 
politiques  pour  s’occuper  de  questions  intéressant  l’histoire  et  l’art.  Celles-là 
ne  soulèvent  pas  d’autres  passions  que  la  passion  des  recherches  patientes 
et  obstinées  qui  enrichissent  la  science.  Elles  arrivent  toujours  au  résultat 
patriotique  de  conserver  et  de  montrer  aux  autres  nations  les  preuves  des 
efforts  et  des  productions  glorieuses  de  nos  ancêtres  :  Gloriœ  Majorum. 

Nous  devons  d’autant  plus  nous  féliciter  de  la  loi  du  30  mars  1887 
qu’elle  donne  une  sanction  et  un  corps  aux  desiderata  des  Sociétés  archéo¬ 
logiques. 

A  ces  Sociétés  revient  l’honneur  d’avoir  conservé  ce  qui  a  survécu  des 
œuvres  merveilleuses  de  nos  devanciers ,  d’avoir  fait  naître  dans  l’esprit 
public  le  goût  des  choses  anciennes,  d’avoir  fait  comprendre  l’utilité  d’étu¬ 
dier  jusqu’aux  plus  petites  traces  du  passé,  d’avoir  provoqué  l’organisation 
de  la  commission  des  monuments  historiques,  qui  a  déjà  rendu  tant  de  ser¬ 
vices  sans  l’appui  d’une  vraie  loi,  et  d’avoir  enfin  fait  éclore  celle  du  30 
mars  1887. 

Cette  loi ,  il  faut  le  dire ,  peut  devenir  une  providence,  pourvu  qu’elle  ne 
reste  pas  à  l’état  de  lettre  morte. 

«  Jusqu'à  une  époque  tout  à  fait  récente,  »  dit  Larousse  au  mot  Monu¬ 
ments  historiques,  «  on  s’était  peu  soucié  de  la  conservation  de  ces  anciens 
»  vestiges  des  siècles  passés  ;  mais  les  exploits  des  bandes  noires  en  avaient 
»  fait  disparaître  un  si  grand  nombre  que  la  France  se  vit  menacée  de 
»  perdre  la  plupart  de  ses  richesses  architecturales ,  et  les  archéologues , 
»  qui  n’avaient  cessé  de  se  lamenter ,  obtinrent  enfin  gain  de  cause.  Dès 
»  1830  un  crédit  spécial  fut  affecté  à  la  création  d’un  comité  spécial  chargé 
»  de  déterminer  les  monuments  historiques  et  d'en  faire  le  classement.  Des 
»  subventions  furent  en  outre  accordées  pour  exécuter  sur  les  monuments 
»  classés  les  réparations  nécessaires.  » 

Voilà  l’origine  de  la  commission  des  monuments  historiques. 

C’est  en  vain  que  l’on  rechercherait  une  loi  antérieure  à  celle  dont  nous 
nous  occupons,  donnant  à  la  commission  des  monuments  historiques  la 
puissance  nécessaire  à  la  conservation  de  tout  ce  qui  intéresse  l’histoire  ou 
l’art  au  point  de  vue  national.  Des  subventions  portées  aux  budgets,  des  cir¬ 
culaires  ministérielles,  quelques  décrets  de  réglementation,  voilà  toutes  les 
ressources  dont  elle  a  pu  disposer  pour  arriver  aux  résultats  très  impor¬ 
tants  qu’elle  a  su  obtenir. 


—  11  — 


En  1830,  les  Chambres  accordèrent  un  crédit  de  80,000  fr.  sur  le  bud¬ 
get  de  1831  pour  permettre  à  la  direction  des  beaux-arts,  attachée  alors  au 
ministère  de  l’intérieur,  de  faire  des  réparations  nécessaires  à  quelques  rares 
monuments. 

Ce  crédit  passa  de  80,000  fr.  à  130,000  d’abord,  puis  à  200,000;  en  1874, 
il  était  de  1,100,000  fr.;  de  1874  à  1879,  il  fut  de  1,355,500  fr.  Il  était  en  1885 
et  est  encore  aujourd’hui,  je  crois,  de  1,500,000  fr. 

En  1834  fut  institué  le  comité  historique  des  arts  et  monuments  au  mi¬ 
nistère  de  l’instruction  publique  dont  M.  Guizot  était  le  chef.  Déjà,  en  1832, 
le  ministre  de  l’intérieur,  chargé  de  l’administration  des  cultes,  avait  invité 
tous  les  préfets  à  lui  faire  connaître  la  situation  des  principales  églises  de 
leurs  départements  et  à  refuser  leur  autorisation  à  toute  modification  ou  répa¬ 
ration  importante  qui  n'aurait  pas  reçu  l’approbation  de  l’inspecteur  général. 

En  1837,  par  un  arrêté  du  29  septembre,  M.  de  Montalivet,  ministre  de 
l’intérieur,  institua  la  première  commission  portant  le  nom  de  commission 
historique.  Cette  commission  fut,  à  l’origine,  composée  de  huit  membres. 
Le  30  septembre  1839  ,  elle  fut  renforcée;  le  ministre  en  prit  la  présidence. 
La  vice-présidence  appartenait  aux  deux  inspecteurs  généraux  du  service. 

Dès  lors  les  travaux  purent  sérieusement  commencer  et  l'on  fut  en 
mesure  d’opérer  un  premier  classement  des  monuments  dignes  de  conser¬ 
vation.  La  commission  a,  depuis  cette  époque,  fonctionné  sans  interruption, 
passant  plus  d’une  fois  d’un  ministère  â  l’autre  et  avec  des  remaniements 
dans  sa  constitution  :  en  1848  ,  par  arrêté  du  chef  du  pouvoir  exécutif  du 
28  novembre;  par  décret  du  président  de  la  République  du  16  juillet  1852; 
par  arrêté  du  ministre  de  l’instruction  publique ,  des  cultes  et  des  beaux- 
arts  du  9  septembre  1871;  par  décret  du  président  de  la  République  du 
27  mai  1879. 

La  dernière  de  ces  organisations  place  la  commission  des  monuments 
historiques  sous  la  présidence  du  ministre  de  l’instruction  publique  et  des 
beaux-arts  et  la  vice-présidence  de  son  secrétaire  d’Etat ,  aujourd’hui  rem¬ 
placée  par  le  directeur.  La  commission  comprend,  en  outre,  deux  autres 
vice-présidents,  vingt-six  membres,  le  chef  du  bureau  des  monuments  his¬ 
toriques  comme  secrétaire,  le  sous-chef  comme  secrétaire  adjoint  et  un 
archiviste. 

Parmi  les  membres  figurent  les  inspecteurs  généraux  du  service  portés  à 
trois. 

C’est  un  petit  ministère  qui  a  déjà  rendu  bien  des  services.  Il  lui  man¬ 
quait  une  force,  il  fallait  un  droit,  la  loi  faisait  défaut. 

«  On  a  pu  se  convaincre  par  ce  qui  précède,  »  disent  MM.  Paul  Dupré, 
conseiller  d'Etat,  et  Gustave  Ollendorf,  chef  de  bureau  au  département  des 
beaux-arts,  dans  un  ouvrage  fort  intéressant  :  Traité  de  V administration 
des  beaux-arts. 


«  On  a  pu  se  convaincre  de  la  fragilité  d’une  législation  qui  ne  repose 
»  que  sur  une  série  de  circulaires  ministérielles  plutôt  acceptées  qu’obéies. 
»  Vives  ont  été ,  surtout  dans  ces  derniers  temps ,  les  préoccupations  de 
»  l’art,  de  la  science,  de  l’administration.  »  Quoique  leur  ouvrage  porte  la 
date  de  1885,  j’y  ai  trouvé  le  texte  de  la  loi  du  30  mars  1887  qui  n’était 
encore  qu’un  projet,  comme  j’y  ai  trouvé  les  renseignements  de  fait  sur  la 
commission  des  monuments  historiques,  dont  je  vous  ai  lu  un  succinct 
résumé.  (C’est  à  notre  excellent  confrère  M.  Lapierre  que  je  dois  la  com¬ 
munication  du  livre  de  MM.  Dupré  et  Ollendorf,  qui  se  trouve  à  la  biblio¬ 
thèque  de  la  ville.) 

Que  de  chefs-d’œuvres  de  l’art,  que  de  monuments  de  l’histoire  exis- 
raient  encore  et  serviraient  aujourd’hui  à  la  solution  des  questions  les  plus 
importantes,  si ,  déjà  depuis  longtemps,  avait  fonctionné  la  commission 
des  monuments  historiques  armée  d’une  loi  protectrice ,  non  seulement  de 
grands  monuments  dont  la  conservation  s’imposait ,  mais  même  des  objets 
mobiliers  dont  la  conservation  présente  au  point  de  vue  l'histoire  ou  de 
l'art  un  intérêt  national. 

Les  monuments  classés  jusqu’à  ce  jour  ne  pouvaient  passer  inaperçus 
et  l’administration  avait  déjà  sur  eux  des  droits ,  qui  les  mettaient  à  sa  dis¬ 
position.  Tous  ceux  qui  ne  dépendaient  pas  du  domaine  public  pouvaient 
bien  être  désignés  et  même  classés  sur  les  registres  comme  méritant  d’être 
surveillés;  mais  quel  moyen  pouvait-on  employer  en  l’absence  d’une  loi 
pour  porter  atteinte  aux  droits  de  propriété  des  particuliers?  On  a  discuté 
la  question  de  savoir  si  on  ne  pouvait  pas  étendre  aux  monuments  privés 
la  disposition  de  la  loi  du  3  mai  1841  sur  l’expropriation  pour  cause  d’uti¬ 
lité  publique  ;  mais  c’est  tout  ce  que  l’on  pouvait  faire  et  on  ne  l’a  tenté 
que  dans  des  cas  bien  rares  et  tout  a  fait  exceptionnels. 

Savez-vous,  Messieurs,  combien  de  monuments  historiques  ont  été  clas¬ 
sés  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne?  six  seulement  tout  d’abord  : 
la  Métropole ,  l'église  du  Taur,  le  Capitole ,  l'église  Saint-Sernin ,  le 
Cloître  des  Augustins  à  Toulouse  et  l’ancienne  cathédrale  de  Saint-Ber¬ 
trand  de  Comminges.  On  y  a  joint  plus  tard  V église  et  le  cloître  des  Jaco¬ 
bins  ,  le  collège  Saint-Raymond  ,  l'hôtel  Bernuy  à  Toulouse ,  les  églises 
de  Montsaunès  ,  de  Saint- Aventin ,  de  Saint-Gaudens ,  de  Valcabrère  et 
de  Venerque. 

Ce  n’est  pas  à  vous  que  je  dois  dire  combien  d’autres  immeubles  de¬ 
vraient,  en  tout  ou  en  partie,  être  sauvés  des  mutilations  ou  des  destruc¬ 
tions  auxquelles  les  exposent  l’ignorance  ,  la  rapacité  et  quelquefois  le  be¬ 
soin. 

Je  sais  bien  que  le  journal  officiel  donne,  dans  le  numéro  du  31  mars  1887 
et  à  titre  d’annexe  à  la  loi  qu’il  promulgue  une  liste  plus  considérable 
d’immeubles  classés. 
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Dans  cette  nomenclature  se  trouvent  compris  des  immeubles  appartenant 
à  des  particuliers;  on  y  trouve,  après  la  façade  de  la  Dalbade ,  la  Maison 
de  pierre,  Vhôtel  d'Assezat ,  Vhôtel  de  Felzin ,  l’ hôtel  Lasbordes,  mais  il 
n’y  pas  eu,  pour  tous  du  moins,  de  classement  légal,  puisque  les  heureux 
propriétaires  de  deux  des  plus  beaux  monuments  privés  de  Toulouse  me 
disaient  qu’ils  n’avaient  reçu  aucune  communication  officielle.  Comme 
vous  le  verrez  tout  à  l’heure  ,  le  classement  d’un  immeuble  privé  ne  peut 
avoir  lieu  qu’avec  le  consentement  du  propriétaire. 

Cette  lacune  dans  les  moyens  de  conservation  des  œuvres  du  passé 
n’existe  plus,  la  loi  du  30  mars  1887  l'a  comblée.  Elle  a  essayé  de  tout  ga¬ 
rantir.  Jamais  les  objets  mobiliers  n’avaient  été  sérieusement  mis  à  l’abri 
de  l’ignorance ,  du  désordre ,  de  l’incurie  ou  des  besoins  des  administra¬ 
tions.  La  loi  de  1887  pare  à  toutes  les  éventualités. 

Mais  il  ne  suffit  pas  qu’une  loi  existe,  il  ne  suffit  pas  qu’elle  soit  promul¬ 
guée  ,  pour  dormir  ensuite  dans  les  recueils.  Combien  y  en  a-t-il  qui  ne 
sont  jamais  appliquées  ou  qui  tombent  en  désuétude?  Lorsque,  comme 
celle  dont  je  parle,  une  loi  ne  porte  pas  sur  les  besoins  journaliers  de  la 
société,  il  faut  absolument  des  hommes  dévoués  et  tenaces  pour  lui  faire 
produire  les  fruits  qu’elle  peut  donner.  C’est  de  l’exécution  seule  de  la 
loi  du  30  mars  que  l’on  peut  attendre  des  bienfaits. 

Permettez-moi  donc,  Messieurs,  de  vous  donner  une  analyse  aussi  ra¬ 
pide  que  possible  de  la  loi  sur  la  conservation  des  monuments  et  objets 
d’art  ayant  un  intérêt  historique  et  artistique  et  de  chercher  ensuite 
avec  vous  les  moyens  de  lui  assurer  une  utilité  pratique. 

Je  ne  prétends  pas  entrer  dans  une  discussion  de  la  loi  du  30  mars,  mais 
seulement  vous  la  faire  connaître  ;  comme  je  ne  prétends  pas  non  plus  vous 
indiquer  le  meilleur  moyen  de  l’utiliser,  me  bornant  à  appeler  votre  at¬ 
tention  sur  l’importance  que  son  exécution  me  paraît  présenter. 


I 

La  loi  du  30  mars  1887  se  divise  en  quatre  chapitres  suivis  d’une  dispo¬ 
sition  transitoire. 

Chapitre  premier.  —  Dans  les  sept  articles  de  ce  chapitre,  elle  s’occupe 
des  immeubles  et  monuments  historiques  ou  mégalithiques. 

L’article  1er  pose  le  principe  :  «  Les  immeubles  par  nature  ou  par 
»  destination ,  dont  la  conservation  peut  avoir,  au  point  de  vue  de  l'his- 
»  toire  ou  de  l'art,  un  intérêt  national ,  seront  classés  en  tout  ou  en  par- 
»  tie  par  les  soins  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
»  arts.  » 

Vous  le  voyez,  la  base  est  large,  pas  de  restriction.  Il  suffit  qu’il  puisse 
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y  avoir  intérêt  national  à  conserver  tout  ou  partie  d’un  immeuble  au  point 
de  vue  de  l’histoire  ou  de  l’art  pour  qu’il  doive  être  classé. 

L’article  2  s’applique  au  mode  de  classement  des  immeubles  apparte¬ 
nant  à  l’état,  aux  départements  ,  aux  communes  ,  aux  fabriques  ou  autres 
établissements  publics. 

Ceux-là  ne  pouvaient  pas  être  facilement  aliénés  ou  détruits. 

«  Mais  il  fallait  se  prémunir  contre  l’ignorance  ;  et  la  loi ,  le  rapporteur 
»  le  dit,  est  destinée  à  empêcher  dans  un  intérêt  élevé  et  national  la  des- 
»  truction  des  monuments  anciens  et  leur  appropriation  aux  besoins  et 
»  aux  goûts  de  la  génération  présente. 

»  Les  dégradations  et  destructions  qu’il  s’agit  de  prévenir ,  dit  encore  le 
»  rapporteur,  proviennent  de  ceux  auxquels  les  monuments  sont  confiés  et 
»  sont  commises  non  seulement  sans  intention  de  nuire,  mais  dans  une  inten- 
»  tion  toute  opposée  et  le  plus  souvent  dans  une  intention  louable.  La  plu- 
»  part  des  édifices  dégradés  ou  détruis  sontdes  monuments  religieux  dont  les 
»  curés  etles  fabriques  se  considèrent  comme  propriétaires  et,  par  suite,  ayant 
»  le  droit  de  les  faire  gratter,  badigeonner  et  d’y  faire  des  réparations, 
»  aménagements,  remaniements  et  additions  qu’ils  dirigent  le  plus  souvent 
»  eux-mêmes  ou  font  exécuter  par  des  agents  voyers  ou  de  simples  maçons 
»  de  la  localité.  » 

Les  sanctions  pénales  que  nous  trouverons  plus  loin  doivent  faire  espé¬ 
rer  que  les  prescriptions  de  la  loi  seront  respectées. 

L’article  3  s’applique  aux  immeubles  appartenant  à  des  particuliers. 

Il  y  avait  ici  plus  de  difficultés.  Le  classement  établit  évidemment  une 
atteinte  au  droit  de  propriété  qu’il  grève  d’une  servitude.  Car  l’article  4 
déclare  que  «  X immeuble  classé  ne  pourra  être  détruit  même  en  partie,  ni 
»  être  l’objet  d’un  travail  de  restauration,  de  réparation  ou  de  modification 
»  quelconque,  si  le  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts  n’y 
»  a  donné  son  consentement.  » 

Aux  termes  de  l’article  3,  «  l'immeuble  appartenant  à  un  particulier  sera 
»  classé  par  arrêté  du  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux- 
»  arts  ,  mais  ne  pourra  l'être  qu'avec  le  consentement  du  proprié- 
»  taire.  L’arrêté  déterminera  les  conditions  du  classement.  S’il  y  a  contes- 
»  tation  sur  l’interprétation  et  sur  l’exécution  de  cet  acte ,  il  sera  statué 
»  par  le  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts,  sauf  recours 
»  au  conseil  d’Etat  statuant  au  contentieux.  » 

Est-ce  bien  clair!  Je  n’ose  pas  dire  que  non  :  mais  ce  qui  l’est,  c’est 
que  la  loi  dans  l’article  5,  donne  au  ministre  le  pouvoir  en  se  conformant 
aux  prescriptions  de  la  loi  du  3  mai  1841,  «  de  poursuivre  l’expropriation 
»  des  monuments  classés  ou  qui  seraient  de  sa  part  V objet  d'une  proposi- 
»  tion  de  classement  refusée  par  le  particulier  propriétaire.  »  L’arti¬ 
cle  ajoute:  «Il  pourra,  dans  les  mêmes  conditions,  poursuivre  l’expro- 
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»  priation  des  monuments  mégalithiques  ainsi  que  celle  des  terrains  sur 
»  lesquels  ces  monuments  sont  placés,  » 

Vous  voyez,  Messieurs,  l'importance  que  la  loi  ajoute  à  la  conservation 
des  monuments  classés  puisqu’elle  fait  pour  eux  une  exception  au  grand 
principe  du  respect  au  droit  de  propriété.  Le  rapporteur  disait  :  «  Si 
»  pour  la  voierie  un  intérêt  supérieur  permet  de  porter  atteinte  à  la 
»  propriété  privée,  n’y  a-t-il  pas  un  intérêt  aussi  grand  quand  il  s'agit  de 
»  l’histoire  ou  de  l’art?  » 

Si  l'immeuble  classé  est  grevé  d’une  servitude,  il  a  aussi  des  immunités 
exceptionnelles  : 

Il  ne  pourra  être  exproprié  pour  cause  d’utilité  publique  «  qu  après  que 
»  le  ministre  aura  été  appelé  à  présenter  ses  observations.  » 

«  Les  servitudes  d’alignements  et  autres  qui  pourraient  causer  des  dé- 
»  gradations  ne  sont  pas  applicables  aux  immeubles  classés.  »  (Article  4.) 

Une  indemnité  est  due  au  propriétaire  au  moins  indirectement  (et  ceci 
peut  expliquer  la  partie  qui  me  paraissait  peu  claire  de  l’article  3),  puisque 
l’article  7  dispose  que  «  lorsque  l’Etat  n’aura  fait  aucune  dépense  pour  un 
»  monument  appartenant  à  un  particulier,  ce  monument  sera  déclassé  de 
»  droit  dans  les  délais  de  six  mois  après  la  réclamation  que  le  propriétaire 
»  pourra  adresser  au  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts 
»  pendant  l’année  qui  suivra  la  promulgation  de  la  présente  loi.  » 

Pour  en  finir  avec  les  immeubles,  je  n’ai  plus  qu’à  vous  faire  remarquer 
que  les  immeubles  classés  peuvent  être  déclassés.  C’est  ce  que  déterminent 
les  articles  6  et  7 ,  et  je  me  borne  à  vous  dire  que  le  déclassement  a  lieu 
dans  les  mêmes  formes  et  sous  les  mêmes  distinctions  que  lê  classement. 

Il  me  paraît,  Messieurs,  que  la  conservation  des  immeubles  est  aussi 
bien  assurée  que  possible. 

Chapitre  II.  —  Mais  le  point  le  plus  nouveau  de  la  loi  de  1887  se  trouve 
dans  le  chapitre  II. 

Il  s’occupe  des  objets  mobiliers.  Combien  d'objets  mobiliers  précieux, 
laissés  à  la  disposition  d’administrateurs  insouciants  ou  ignorants,  se  sont 
perdus  ou  ont  été  expatriés  faute  d’une  loi  qui  les  protégeât  !  Combien 
d’œuvres  artistiques  ont  péri  inconnues  ou  ignorées!  La  loi  a  voulu  donner 
les  moyens  de  faire  cesser  un  tel  état  de  choses  en  établissant  un  inven¬ 
taire  général  de  toutes  les  œuvres  d’un  intérêt  national  que  possède  la 
France  et  en  prenant  les  mesures  nécessaires  à  leur  conservation.  Le  vœu 
qu’émettait  Mgr  Barbier  de  Montaut  dans  un  mémoire  dont  M.  le  baron 
de  Rivière  nous  a  donné  lecture  à  la  séance  du  10  mai  1887  se  trouveia 
réalisé. 

Cette  fois,  par  exemple,  on  ne  pouvait,  violant  le  domicile  des  paiticu- 
liers,  les  forcer  à  faire  classer  les  meubles  qui  leur  appartiennent  quoiqu’ils 
puissent  intéresser  l’histoire  et  l’art.  Mais  la  loi  donne  les  moyens  d  empê- 
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cher  la  destruction ,  la  mutilation  et  même  les  réparations  inintelligentes 
des  objets  mobiliers  appartenant  de  près  ou  de  loin  au  domaine  public. 

La  lecture  des  textes  du  chapitre  II  comprenant  les  articles  8,  9,  10,  11, 
12  et  13,  sans  commentaires,  sera  le  meilleur  moyen  d’abréger  ma  lecture 
et  de  ne  point  abuser  votre  temps. 

«  Article  8.  —  Il  sera  fait,  par  les  soins  du  ministre  de  l’instruction  publi- 
»  que  et  des  beaux-arts,  un  classement  des  objets  mobiliers  appartenant  à 
»  l’Etat,  aux  départements,  aux  communes,  aux  fabriques  et  autres  établis- 
»  sements  publics  dont  la  conservation  présente,  au  point  de  vue  de  l’his- 
»  toire,  un  intérêt  national.  » 

»  Article  9.  —  Le  classement  deviendra  définitif  si  le  département,  les 
»  communes ,  les  fabriques  et  autres  établissements  publics  n’ont  pas  ré- 
»  clamé  dans  le  délai  de  six  mois  à  dater  de  la  notification  qui  leur  en  sera 
»  faite.  En  cas  de  réclamation ,  il  sera  statué  par  décret  rendu  en  la  forme 
»  des  règlements  d’administration  publique. 

»  Le  déclassement ,  s’il  y  a  lieu ,  sera  prononcé  par  le  ministre  de  Pins- 
»  truction  publique  et  des  beaux-arts.  En  cas  de  contestations,  il  sera  statué 
»  comme  il  vient  d’être  dit  ci-dessus. 

»  Un  exemplaire  de  la  liste  des  objets  classés  sera  déposée  au  ministère 
»  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts  et  à  la  préfecture  de  chaque 
»  département  où  le  public  pourra  en  prendre  connaissance  sans  dépla- 
»  cernent. 

>  Article  10.  —  Les  objets  classés  et  appartenant  à  l’Etat  seront  inaliéna- 
»  blés  et  imprescriptibles. 

»  Article  11.  —  Les  objets  classés  appartenant  aux  départements,  aux 
a  communes ,  aux  fabriques  ou  autres  établissements  publics  ne  pourront 
»  être  restaurés,  réparés  ou  aliénés  par  vente,  don  ou  échange  qu’avec 
»  l’autorisation  du  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

»  Article  12.  —  Les  travaux  de  quelque  nature  qu’ils  soient,  exécutés  en 
»  violation  des  articles  qui  précèdent,  donneront  lieu,  au  profit  de  l’Etat,  à 
»  une  action  en  dommages-intérêts  contre  ceux  qui  les  auront  ordonnés  ou 
»  fait  exécuter. 

»  Les  infractions  seront  constatées  et  les  actions  intentées  et  suivies 
»  devant  les  tribunaux  civils  ou  correctionnels,  à  la  diligence  du  ministre 
»  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts  ou  des  parties  intéressées. 

»  Article  13. — L’aliénation  faite  en  violation  de  l’article  11  sera  nulle  et  la 
»  nullité  en  sera  poursuivie  par  le  propriétaire  vendeur  ou  par  le  ministre 
»  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts,  sans  préjudices  de  dommages- 
»  intérêts  qui  pourraient  être  réclamés  contre  les  parties  contractantes  et 
»  contre  l’otficier  public  qui  aura  prêté  son  concours  à  l’acte  d’aliénation. 

»  Les  objets  classés  qui  auraient  été  aliénés  irrégulièrement,  perdus  ou 
»  volés,  pourront  être  revendiqués  pendant  trois  ans,  conformément  aux 
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»  dispositions  des  articles  2,279  et  2,280  du  code  civil.  La  revendication 
»  pourra  être  exercée  par  les  propriétaires  et,  à  leur  défaut,  par  le  ministre 
»  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts.  » 

Vous  voyez,  Messieurs,  la  protection  accordée,  la  surveillance  prépa¬ 
rée;  les  principes  sont  posés.  Voilà  la  sauvegarde;  il  faudra  I’utiliser. 

Je  passerai  plus  rapidement  encore  sur  les  chapitres  trois  et  quatre,  le 
premier  relatif  aux  fouilles,  le  second  établissant  des  dispositions  spéciales 
à  l’Algérie  et  aux  pays  de  protectorat. 

Quoique  s’appliquant  à  des  matières  fort  intéressantes  et  pouvant  sou¬ 
lever  de  graves  questions,  qui  n’entrent  pas  dans  le  cadre  du  travail  que  je 
me  suis  proposé  aujourd'hui,  leur  analyse  en  est  simple. 

Chapitre  III.  —  Dès  que  des  fouilles  auront  découvert  la  trace  des  mo¬ 
numents ,  ruines,  inscriptions  ou  objets  pouvant  intéresser  l'archéologie, 
l’histoire  ou  l’art,  on  ne  sera  plus  exposé  à  les  voir  détruire  sans  examens. 
Voilà  surtout  ce  que  nous  avons  à  signaler. 

Obligation  est  faite  aux  maires,  par  l’article  14,  d’en  assurer  la  conser¬ 
vation  et  d’aviser  immédiatement  le  préfet  des  mesures  qui  auraient  été 
prises.  Le  préfet  en  référera,  dans  le  plus  bref  délai,  au  ministre  de  l’in¬ 
struction  publique  et  des  beaux-arts  qui  statuera  sur  les  mesures  définiti¬ 
ves  à  prendre. 

Cette  obligation  persiste  même  si  la  découverte  a  lieu  sur  le  terrain 
d’un  particulier.  La  fin  de  l’article  14  doit  vous  être  signalé;  il  porte  :  «  Si 
»  la  découverte  a  lieu  sur  le  terrain  d’un  particulier ,  le  maire  en  avisera  le 
»  préfet.  Sur  le  rapport  du  préfet  et  après  avis  de  la  commission  des  mo¬ 
rt  numents  historiques,  le  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux- 
»  arts  pourra  poursuivre  l’expropriation  dudit  terrain  en  tout  ou  en  partie 
»  pour  cause  d’utilité  publique  suivant  les  formes  de  la  loi  du  3  mai  1841.  » 

Je  ne  veux  pas  céder,  Messieurs,  à  la  tentation  de  vous  faire  même  en¬ 
trevoir  toutes  les  difficultés  d’interprétation  et  d’exécution  de  cet  article. 

Et  je  termine  l’analyse  du  chapitre  III  en  vous  faisant  remarquer  que 
l’article  15  donne  bien  la  preuve  que  la  loi  de  1887  est  la  loi  de  la  commis¬ 
sion  des  monuments  historiques. 

«  Article  15.  —  Les  décisions  prises  par  le  ministre  de  l’instruction  pu- 
»  blique  et  des  beaux-arts  en  exécution  de  la  présente  loi  seront  rendues 
»  après  avis  de  la  commission  des  monuments  historiques.  » 

N’eût-il  pas  été  plus  naturel  qu’elle  précédât  son  organisation  au  lieu  de 
la  suivre  après  cinquante  années  d’existence? 

Chapitre  IV.  —  Ce  chapitre  rend  la  loi  applicable  à  l’Algérie  et  autant 
que  possible  à  tous  les  pays  placés  sous  le  protectorat  de  la  France.  Il  va 
plus  loin;  il  attribue  à  l’Etat  la  propriété  de  tous  les  objets  trouves  sur  et 
dans  le  sol. 

Ici,  Messieurs,  il  y  aurait  bien  des  pages  à  écrire  en  se  plaçant  à  un 

2 


—  18 


autre  point  de  vue  que  celui  d’une  simple  analyse  de  la  loi  du  30  mars  1887. 
Mais,  je  le  répète,  j’appelle  votre  attention  et  je  me  borne  à  analyser. 

Je  serais  heureux  que  mon  modeste  travail  provoquât  des  études  plus 
approfondies  et  plus  intéressantes. 

«  La  présente  loi,  «  dit  l’article  16,  «  est  applicable  à  l’Algérie.  Dans  cette 
»  partie  de  la  France,  la  propriété  des  objets  d’art  ou  d’archéologie,  édifices, 
»  mosaïques,  bas-reliefs,  statues,  médailles,  vases,  colonnes,  inscriptions 
»  qui  pourraient  exister  sur  et  dans  le  sol  des  immeubles  appartenant  à 
»  l’Etat  ou  concédés  par  lui  à  des  établissements  publics  ou  à  des  particu- 
»  liers,  sur  ou  dans  des  terrains  militaires,  est  réservée  à  l’Etat.  » 

«  Article  17.  —  Les  mêmes  mesures  seront  étendues  à  tous  les  pays  pla- 
»  cés  sous  le  protectorat  de  la  France  et  dans  lesquels  il  n’existe  pas  déjà 
»  une  législation  spéciale.  » 

Voilà,  Messieurs,  une  analyse  aussi  courte  que  j’ai  pu  le  faire  de  la  loi 
du  30  mars  1887.  Je  ne  saurais  trop  le  répéter,  je  n’ai  pas  entendu  entrer 
dans  sa  discussion;  mais  j’ai  cru  qu’il  fallait  vous  la  signaler.  La  disposi¬ 
tion  transitoire  qui  la  clôture,  «  un  règlement  d'administration  publique 
»  déterminera  les  détails  d'application  de  la  présente  loi ,  »  m’amène 
naturellement  à  la  seconde  partie  de  ma  lecture. 

Il 

Je  vous  le  disais  tout  à  l’heure,  Messieurs,  la  loi  du  30  mars  1887  na 
d'importance  réelle  que  par  son  exécution.  Elle  existe  :  d  après  moi  ,  sauf 
les  critiques  de  détail  qu’on  pourra  lui  adresser,  elle  est  précieuse  :  c’est  la 
loi  de  la  commission  des  monuments  historiques,  c’est  la  loi  des  Sociétés 
d'archéologie. 

Ce  n’est  pas  nous,  membres  d’une  association  conservatrice  des  sou¬ 
venirs  du  passé,  qui  avons  à  nous  préoccuper  des  susceptibilités  de  per¬ 
sonnes  qui  se  croiront  privées  d’une  partie  de  leurs  droits, 

Quant  à  moi ,  je  ne  sais  voir  dans  la  loi  dont  je  m’occupe  que  des  in¬ 
tentions  conformes  à  nos  justes  désirs. 

C’est  aussi  la  pensée  du  rapporteur  qui  terminait  son  discours  en  di¬ 
sant  :  «  La  France  n’a  malheureusement  que  trop  attendu.  Elle  n'a  déjà 
»  que  trop  laissé  détruire  ou  mutiler  ses  monuments  et  ses  œuvres  d’art 
»  dans  lesquels  est  inscrite  l’histoire  de  ses  origines ,  de  sa  civilisation  et 
»  de  son  génie. 

»  Nous  croyons  que  les  dispositions  contenues  dans  le  projet  que  nous 
»  vous  proposons  d’adopter  seront  suffisantes  pour  donner  à  l’Etat  les 
»  pouvoirs  qui  lui  manquent  en  pareille  matière.  Si  cette  loi  nouvelle,  dans 
»  le  but  de  protéger  des  œuvres  d’art  ou  d’histoire  d’une  importance  capi- 
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»  taie,  vient  limiter  le  droit  de  propriété  dans  les  mains  des  personnes  mo- 
»  raies  qui  les  possèdent,  ce  ne  sera  pas  une  entreprise  excessive  sur  leur 
»  indépendance,  que  de  la  subordonner,  comme  nous  le  faisons,  aux  inté- 
»  rêts  généraux  de  la  nation.  » 

Les  objets  mobiliers  appartenant  à  des  particuliers  sont  hors  de  cause 
(et,  à  certain  point  de  vue,  c’est  peut-être  dommage).  Quant  aux  adminis¬ 
trateurs  de  biens  appartenant  de  près  ou  de  loin  au  domaine  public,  ils 
auraient  tort  de  se  plaindre.  Il  n’est  que  temps  d’empêcher  les  vandalismes 
dont  nous  avons  tous  été  les  témoins,  et  dont  je  ne  veux  citer  aucun  exem¬ 
ple. 

Notre  devoir,  ce  me  semble,  est  de  seconder  la  pensée  éminemment 
patriotique  de  conserver  à  la  France  et  de  mettre  en  lumière  tout  ce  qui 
reste  encore  des  oeuvres  de  nos  ancêtres. 

On  frémit,  Messieurs,  à  la  lecture  des  rapports  officiels  qui  déplorent  ce 
qui  a  été  perdu  ou  enlevé  par  l’étranger;  et  ces  rapports  ne  peuvent  cons¬ 
tater  qu’une  infime  partie  de  ce  qui  a  disparu.  On  nous  fournit  le  moyen 
de  sauver  et  de  conserver.  Je  me  demande  si  nous  avons  le  droit  de  rester 
indifférents  et  si  nous  ne  devons  pas  prendre,  autant  que  nous  pouvons 
le  faire,  notre  part  de  l’œuvre  conservatrice  entamée. 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler  :  faire  l’inventaire,  si  je  puis  m’exprimer 
ainsi,  et  obtenir  le  classement  de  tout  ce  qui  mérite  d’être  conservé  tant 
meubles  q'u’immcubles  n’est  pas  le  travail  d’un  jour.  Ce  ne  sont  pas  des 
personnalités  qui  arriveront  à  ce  résultat.  Il  faut,  si  l’on  veut  y  parvenir, 
un  esprit  de  suite  et  de  persévérance  dont  les  sociétés,  qui  ne  disparaissent 
pas  comme  les  hommes,  sont  seules  capables. 

C’est  pour  celà  que  je  vous  disais,  en  commençant,  que  l’exécution  de  la 
loi  du  30  mars  1887  était  réservée  aux  sociétés  archéologiques  sous  peine 
de  rester  lettre  morte. 

Si  la  loi  ne  parle  pas  des  moyens  d’exécution  et  les  laisse  aux  soins  du 
ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts,  les  législateurs  s’en 
sont  préoccupés  et  laissez-moi  vous  lire  encore  quelques  lignes  du  rap¬ 
port  : 

«  L’article  15 ,  »  dit  le  rapporteur  (Il  s’agit  de  celui  qui  demande  l’avis  de 
la  commission  des  monuments  historiques),  «l’article  15a  soulevé,  au  sein 
»  de  la  commission  du  sénat,  la  question  même  de  la  composition  des  mem- 
»  bres  de  la  commission  des  monuments  historiques.  La  commission  était 
»  bien  unanime  pour  reconnaître  que  les  pouvoirs  conférés  au  ministre  de 
»  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts  ne  devaient  pas  être  exercés  par 
»  lui  seul.  Plus  la  loi  l’institue  arbitre  souverain  du  goût  et  de  la  conve- 
»  nance  en  matière  de  conservation  de  monuments  et  d’objets  d’art,  plus 
»  il  y  a  lieu  de  l’entourer  de  conseillers  compétents  et  d’une  impartialité 
»  incontestable.  Mais  quelques  membres  de  notre  commission  ont  attaqué 


»  le  rôle  prépondérant  des  architectes  et  ont  sollicité  une  modification 
»  dans  la  composition  du  Conseil  des  monuments  historiques. 

»  La  majorité  a  pensé,  a  été  d’avis  que  c’était  s’immiscer  dans  l’admims- 
»  tration,  qu’il  fallait,  tout  en  consignant  l’observation,  laisser  tout  pouvoir 
»  au  ministre  qui  avait  la  responsabilité  entière.  Au  surplus  ,  l’article  18 
»  prescrit  qu’un  règlement  d’administration  publique  sera  fait  pour  l’exe- 
>,  cution  de  cette  loi.  Le  ministre  pourra  alors  modifier  les  attributions  de 
»  ce  conseil  supérieur,  préciser  son  rôle  et  réglementer  les  détails  de  sa 
»  mission.  Nous  tenons,  quant  à  nous,  à  rendre  hommage  aux  services  qu’il 
»  a  rendus  depuis  sa  création  à  l’art  et  à  1  histoire. 

»  Nous  comptons  pour  seconder  ses  efforts  sur  les  sociétés  archéologi- 
»  ques  de  province  et  sur  les  progrès  du  goût  public.  » 

Ne  sommes-nous  pas,  Messieurs,  catégoriquement  invités  à  prendre 

notre  part  à  l’exécution  de  la  loi  du  30  mars  1887? 

Que  notre  coopération  soit  officieuse  ou  officielle,  nous  ne  pouvons,  je 
crois,  la  refuser.  Sera-t-elle  officielle?  Je  l’ignore;  mais  ce  ne  serait  pas 
la  première  fois  que  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  aurait 
été  appelée  à  donner  son  concours  officiel.  Le  hasard  a  mis  sous  mes 
yeux  une  lettre  du  ministre  de  l’intérieur  du  12  novembre  1839,  qu’il 
adresse  au  préfet  de  la  Haute-Garonne ,  et  que  j’ai  cru  devoir  transcrire  , 
n’ayant  pas  le  droit  de  la  conserver.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Paris  ,  le  12  novembre  1839. 

»  Monsieur  le  préfet.  -  Par  arrêté  du  25  octobre  dernier  ,  j’ai  autorisé 
>,  la  Société  archéologique  de  Toulouse  à  correspondre  avec  le  ministère  de 
,  l’intérieur  pour  les  questions  qui  intéressent  les  monuments  historiques 
»  du  département  de  la  Haute-Garonne.  Veuillez  l'en  prévenir  et  lui  faire 
,,  connaître  qu’elle  devra  adresser  au  ministère  et  par  votre  entremise , 
»  au  moins  deux  rapports  par  an,  l’un  en  avril,  l’autre  en  novembre,  sur 
»  l’état  des  monuments  confiés  à  sa  surveillance ,  l’exécution  des  restau- 
»  rations  ordonnées,  et  les  nouvelles  découvertes  dont  elle  aurait  eu  cop- 
»  naissance.  Elle  devra,  en  outre,  faire  un  rapport  spécial  toutes  les  fois 
>,  qu’un  besoin  d’urgence  se  fera  sentir  et  appeler  votre  attention  sur  tou- 
»  tes  les  mesures  utiles  à  la  conservation  et  à  l’entretien  des  monuments 
»  anciens  que  renferme  le  département.  Recevez,  M.  le  Préfet,  l’assurance 
de  ma  considération  distinguée.  Le  ministre  secrétaire  d’Etat  de  l’inte- 
»  rieur...  signé.  » 

Quelle  suite  a  été  donnée  à  l’arrêté  du  ministre  du  25  octobre  1839? 
Je  ne  le  sais  et  je  crains  qu’il  ne  soit  tombé  tout  au  moins  en  désué¬ 
tude. 
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J’ai  bien  eu  en  communication  un  long  rapport  de  M.  Du  Mège  daté  du 
2  septembre  1842  ,  adressé  au  préfet  de  la  Haute-Garonne  et  dans  lequel 
il  énumère  tous  les  services  qu'il  a  rendus  et  ceux  qu’il  y  aurait  encore  à 
rendre  ;  mais  il  le  signe  comme  inspecteur  des  antiquités ,  conservateur 
des  monuments  historiques  et  non  comme  membre  de  la  Société  archéolo¬ 
gique  du  midi  de  la  France. 

Quoi  qu’il  en  soit,  j’ai  pensé  que  vous  seriez  bien  aise  de  savoir  que  la 
Société  dont  nous  faisons  partie  a  le  droit  de  se  considérer  depuis  long¬ 
temps  comme  la  collaboratrice  de  la  commission  des  monuments  historiques. 

Je  ne  prétends  pas,  Messieurs,  vous  indiquer  l’unique,  ni  même  la  meil¬ 
leure  manière  d’offrir  notre  collaboration  pour  arriver  au  but  pratique  que 
la  loi  donne  le  moyen  d’atteindre  tout  en  rendant  à  notre  Société  l’impor¬ 
tance  à  laquelle  elle  a  droit,  mais  il  me  semble  que  nous  ne  pouvons  rester 
inactifs. 

L’on  s’occupe  d’affecter  à  un  autre  usage  le  local  où  nous  avons  été  relé¬ 
gués  et  peut-être  un  peu  oubliés.  Nous  devons  pensera  retrouver  soit  dans  les 
locaux  du  musée,  qui  fut  notre  berceau,  et  que  nous  avons  enrichi  de  plus 
d’un  objet  précieux,  soit  dans  un  musée  spécial  et  nouveau,  une  place  ou 
nous  pourrions  rendre  des  services  plus  directs.  Ne  serait-ce  pas  le  cas  de 
manifester  notre  existence  et  notre  utilité? 

Nous  avons  été  chargés  d’organiser  pendant  l’exposition  internationale, 
dans  les  locaux  du  jardin  des  plantes,  une  salle  affectée  aux  arts  rétrospec¬ 
tifs  où  nous  avons  pu  réunir  des  objets  d'art,  mourant  d’anémie  dans  les 
collections  appartenant  à  la  ville  ;  nous  avons  créé  dans  le  musée  lui-même 
une  exposition  de  l’art  toulousain  antérieur  à  notre  siècle.  Ne  devrions- 
nous  pas  profiter  de  l’occasion  qui  se  présente  pour  joindre  à  ces  servi¬ 
ces  un  service  bien  plus  grand,  celui  de  contribuer  à  l’exécution  de  la  loi 
du  30  mars  1887  ? 

Je  vous  propose,  en  conséquence,  Messieurs,  d’envoyer  une  délégation 
auprès  du  préfet  de  la  Haute-Garonne  et  de  lui  déclarer  officiellement  que 
la  Société  est  prête  à  donner  son  concours  à  l’exécution  de  la  loi  dont  je 
viens  de  vous  donner  l’analyse. 

Si  nous  étions  chargés  de  rechercher  et  d’indiquer  les  immeubles  ou  les 
meubles  (ceux-ci  parfois  cachés  dans  les  coins  les  plus  oubliés  des  établis¬ 
sements  publics)  qui  méritent  la  sauvegarde  du  classement,  notre  impor¬ 
tance  serait  consacrée. 

Nos  séances  ne  perdraient  pour  cela  rien  des  discussions  qui  y  ont  lieu 
sur  les  questions  historiques  ;  elles  conserveraient  les  lectures  savantes,  les 
comptes  rendus  littéraires  auxquels  elles  sont  habituées,  et  elles  gagne¬ 
raient  des  rapports  pratiques  et  des  discussions  intéressantes  sur  les  pro¬ 
positions  à  faire  à  l’autorité  qui  auraient  lieu  avec  la  sanction  de  la  Société 
tout  entière.  » 
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M.  le  président  remercie  M.  Deloume  de  sa  communication  qui  permet 
de  replacer  la  Société  sur  ses  anciennes  bases. 

M.  Deloume  complète  sa  pensée  en  disant  que  l’étude  de  cette  loi  est 
fort  importante. 

M.  le  président  propose  de  nommer  une  délégation  de  la  Société  chargée 
de  voir  M.  le  maire  et  M.  le  préfet.  Cette  pensée  est  adoptée,  et  MM.  De¬ 
loume,  Brissaud  et  de  Rivières  sont  désignés  pour  former  cette  délégation. 

M.  Ricard,  membre  correspondant,  offre  à  la  société  1  e  Liber  instrumen- 
torum  memoralium  publié  par  la  Société  archéologique  de  Montpellier  et 
propose  à  notre  compagnie  l’échange  interrompu  de  nos  mémoires  avec 
ceux  de  la  Société  de  Montpellier.  M.  le  président  remercie  notre  confrère 
du  don  gracieux  de  ce  beau  volume. 

M.  Ricard  montre  à  ses  confrères  trois  jetons  des  Etats  de  Languedoc  et 
il  en  mentionne  aussi  trois  autres  ayant  trait  à  la  publication  de  V Histoire 
de  Languedoc. 


ANNÉE  ACADÉMIQUE  1887-1888 

Séance  du  29  novembre  1887. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  Espérandieu  ,  membre  correspondant,  fait  hommage  à  la  Société 
de  deux  brochures  :  1°  Note  sur  les  inscriptions  romaines  trouvées  à 
Saintes  ;  2<>  Notice  sur  l'église  Saint-Pierre-de-Nant  {Aveyron). 

Mgr  Barbier  de  Montault,  membre  honoraire,  fait  hommage  de  sa  bro¬ 
chure  :  Livres  d'heures  retrouvés  de  l'ancienne  collection  Mordret. 

M.  Dufour,  membre  correspondant,  adresse  à  la  Société  un  volume  d’his¬ 
toire  contemporaine. 

M.  Deloume  rend  compte  de  la  visite  de  la  délégation  de  la  Société  à 
M.  le  préfet  qui  a  été  heureux  de  recevoir  les  délégués  de  notre  Compagnie, 
et  croit  qu’on  ne  peut  se  passer  de  notre  concours,  pour  dresser  l’in¬ 
ventaire  voulu  par  la  loi  du  30  mars  1887.  Il  a  écrit  à  M.  le  ministre  des 
beaux-arts,  dont  il  faut  maintenant  attendre  la  réponse. 

L’ordre  du  jour  porte  la  déclaration  de  vacance  d’une  place  de  membre 
résidant.  Elle  est  prononcée. 

M.  le  Dr  Candelon  communique  les  articles  de  M.  l’abbé  Cazauran  dans 
Y  Appel  au  peuple  d’Auch  sur  les  fouilles  de  Montréal  du  Gers.  C’est 
d’abord  un  dieu-océan,  belle  mosaïque  dont  M.  Candelon  offre  une  photo- 


graphie;  ce  sont  ensuite  des  bains  gallo-romains,  où  se  trouvent  des  monu¬ 
ments  païens  et  des  monuments  chrétiens.  Les  fouilles  se  continuent  et 
notre  confrère  tiendra  la  Société  au  courant  des  découvertes  ultérieures. 

M.  Candelon  montre  aussi  la  brochure  de  M.  l’abbé  Cazauran  sur  les  mo¬ 
numents  païens  de  Belloc-Saint-Clamens.  On  y  a  trouvé  un  sarcophage 
païen  d’un  grand  style,  dont  notre  confrère  montre  la  photographie,  plus 
un  cippe  païen  avec  inscription. 

M.  Candelon  donne  ensuite  lecture  des  procès-verbaux  des  séances  de 
la  commission  de  permanence. 

Séance  du  6  décembre  1887. 

Présidence  de  M.  Lebègue. 

Sur  la  proposition  de  M.  Delorme,  la  Société  décide  de  faire  échange  de 
ses  publications  avec  la  Société  des  antiquaires  d'Ecosse. 

M.  Delorme  lit  la  note  suivante  : 

«  Messieurs, 

»  Au  cours  de  la  dernière  séance,  j'ai  eu  l’honneur  de  vous  soumettre 
une  statuette  antique  en  bronze  qui  m’avait  été  confiée. 

»  Elle  mesure  0m,25  c.  environ  de  hauteur  et  représente  un  personnage 
debout  vêtu  à  la  romaine.  Son  vêtement,  noué  sur  l’épaule  droite,  retombe 
en  plis  artistement  drapés  jusqu’aux  pieds  qui  sont  chaussés  du  calceus  et 
dont  l’exécution  est  très  soignée.  La  jambe  gauche  est  relevée  en  arrière 
de  façon  à  ce  que  la  pointe  du  pied  seule  touche  à  terre. 

»  La  tête,  légèrement  inclinée  en  avant,  porte  une  couronne  de  laurier 
se  détachant  sur  une  épaisse  chevelure  dont  les  abondantes  boucles  sont 
finement  gravées. 

»  La  figure  est  jeune  et  imberbe,  les  traits  d'une  grande  finesse. 

»  Le  bras  droit  sort  d’une  manche  finissant  au-dessus  du  coude  ;  il  est 
tendu  en  avant  dans  une  position  presque  horizontale.  Les  doigts  de  la 
main  ont  été  rongés  par  l’usure  du  temps,  le  bras  gauche  manque. 

»  La  statuette,  parfaitement  équilibrée,  se  tient  debout  posée  sur  le  pied 
droit;  à  part  les  deux  parties  qui  ont  disparu,  sa  conservation  est  très 
belle,  et  on  peut  dire  qu’elle  est  l’œuvre  d’un  artiste  de  valeur. 

»  Voici,  sur  la  provenance  de  cet  objet,  les  quelques  renseignements  que 
j’ai  pu  obtenir.  Pour  ma  part,  j’estime  qu’il  ne  peut  exister  aucun  doute 
sur  l’authenticité  de  cette  statuette,  les  renseignements  qui  suivent  m’ayant 
été  donnés  par  plusieurs  personnes  dignes  de  foi. 


»  Elle  appartient  à  Mme  Maurel,  veuve  d’un  juge  de  paix  mort  en  mai 
dernier  à  Prades  (Pyrénées-Orientales). 

»  M.  Maurel,  originaire  du  département  de  l’Aude,  possédait  un  bien 
dans  ce  département,  entre  Bram  et  Castelnaudary.  A  la  suite  d’un  partage 
de  famille,  il  vendit  un  champ 'à  son  beau-frère.  C’est  en  ce  lieu  qu’en 
1875  un  laboureur  mit  à  jour  la  statuette  avec  le  soc  de  sa  charrue.  Quel¬ 
ques  fouilles  pratiquées,  peu  après  cette  découverte,  au  même  endroit 
n’amenèrent  aucun  résultat. 

»  A  quelque  temps  de  là,  M.  Maurel,  qui  habitait  alors  Lyon,  vint  passer 
quelques  jours  chez  lui.  Son  beau-frère  lui  montra  la  statuette  découverte 
dans  son  champ,  mais,  malgré  ses  instances,  il  ne  voulut  pas  la  lui  donner 
bien  qu’il  en  fit  peu  de  cas,  puisqu’il  l’avait  réléguée  sous  le  fourneau  de  sa 
cuisine  où  elle  est  demeurée  plusieurs  années. 

»  Ce  n’est  qu’à  la  mort  de  son  beau-frère  que  M.  Maurel  obtint  gracieu¬ 
sement  de  sa  sœur  la  statuette  en  question.  Le  premier  soin  de  ce  juge  de 
paix  qui  ne  possédait  pas,  en  archéologie,  les  notions  même  les  plus  élé¬ 
mentaires  ,  fut  de  soumettre  le  bronze  à  un  bain  d’huile  pour  essayer  de 
faire  disparaître  ce  qu'il  appelait  du  vert-de-gris;  c’est  ainsi  qu’une  partie 
de  la  belle  patine  qui  recouvrait  cette  statuette  a  été  enlevée,  au  grand 
dommage  de  sa  valeur. 

>)  Cette  magnifique  pièce  est  restée  en  possession  de  M.  Maurel  jusqu’à 
sa  mort,  et  sa  veuve,  retirée  à  Toulouse,  se  trouve,  par  suite  du  décès  de 
son  mari,  dans  une  position  gênée,  ce  qui  l’a  déterminée  à  se  défaire  de 
cet  objet  qu’elle  n'apprécie,  d’ailleurs,  que  parce  qu’on  lui  a  dit  qu’elle 
pourrait  en  retirer  une  certaine  somme,  c’est  à  cette  circonstance  que  je 
dois  d’avoir  eu  en  mains  ce  magnifique  spécimen  de  l'art  antique  et  d’avoir 
pu  le  soumettre  à  votre  appréciation.  » 

M.  L.  de  Malafosse  ajoute  que  la  région  où  a  été  faite  cette  découverte 
est  très  riche  en  monuments  romains. 

M.  le  président  pense  qu’il  serait  bon  de  la  soumettre  à  un  ouvrier  répa¬ 
rateur  du  musée  du  Louvre  très  expert  en  fait  de  monuments  romains.  En 
tous  cas,  il  pourrait  trouver  le  moyen  de  faire  acheter  cet  objet  d’art  par  la 
ville  de  Toulouse  pour  son  musée  (1). 

M.  Lapierre  se  dit  heureux  de  constater  que  M.  Julien  Sacaze ,  membre 
correspondant ,  ouvre  cette  année  à  la  Faculté  des  lettres  un  cours  d’épi- 
graphie  et  de  géographie  historique  des  Pyrénées.  La  Société  s’affirme 
ainsi  de  nouveau.  Ce  cours  s’ouvrira  le  14  décembre  et  se  continuera 
chaque  mercredi. 

La  région  que  notre  confrère  se  propose  d’étudier  correspond  aux  dépar¬ 
tements  des  Pyrénées-Orientales,  de  l’Aude,  de  la  Haute-Garonne,  du 


(1)  Cejbronze  a  été  acquis  par  le  musée|du  Louvre. 


Tarn-et-Garonne,  de  PAriège,  des  Hautes- Pyrénées ,  du  Gers,  des  Basses- 
Pyrénées  et  des  Landes.  Il  suivra  l'ordre  géographique  de  la  Méditerranée  à 
l’Atlantique,  et,  civitas  par  civitas,  il  fera  connaître  les  textes  des  auteurs 
grecs  et  latins  ainsi  que  les  documents  anciens  se  rapportant  à  chaque  loca¬ 
lité  ;  il  lira,  traduira  et  ornementera  les  principales  inscriptions  publiques, 
mythologiques  ou  funéraires.  A  l’aide  des  monuments  épigraphiques  et  des 
traditions  orales  recueillies  dans  les  Pyrénées,  il  essaiera  de  donner  quelques 
aperçus  des  mœurs  et  des  croyances  religieuses  antérieures  au  christianisme. 

M.  Sacaze  entretient  la  Société  sur  la  délimitation  de  la  civitas  Tolosa  et 
le  diocèse  de  Toulouse  au  sud  à  l’époque  romaine.  Où  s’arrêtait  la  civitas 
ou  le  diocèse  de  Toulouse  au  Midi?  Pour  résoudre  cette  question  les  tex¬ 
tes  directs  font  défaut.  Mais  on  peut  y  arriver  par  le  raisonnement.  En  404, 
l’hérétique  Vigilance,  originaire  de  Comminges,  avait  le  gouvernement  de  la 
paroisse  de  Calagurris.  Ce  furent  deux  prêtres,  habitant  dans  le  voisinage 
de  Calagurris  et  appartenant  au  diocèse  de  Toulouse,  qui  firent  connaître  à 
saint  Jérôme  les  erreurs  de  Vigilance.  C’est  donc  non  loin  de  Cazères 
qu'il  faut  établir  la  limite  de  la  civitas  Tolosa  et  de  la  civitas  Convenarum. 

M.  l'abbé  Douais  demande  à  M.  Sacaze  s’il  ne  connaît  pas  le  lieu  dit 
Stap  placé  par  le  cartulaire  de  Saint-Sernin  non  loin  de  Baziège.  M.  Sacaze 
l'ignore;  mais  il  ajoute  que  ce  pourrait  être  Stabulum ,  le  lieu  servant  à 
remiser  les  bestiaux  amenés  pour  le  marché  qui  se  tenait  sur  la  route  en¬ 
tre  Baziège  et  Toulouse.  Il  n’est  pas  surprenant  dès  lors  que  cette  dénomi¬ 
nation  ait  disparu. 

Séance  du  13  décembre  1887. 

Présidence  de  M.  Gèze. 

M.  le  Bon  de  Rivières  fait  un  compte  rendu  verbal  d’une  excursion 
qu’il  vient  de  faire  à  l’île  de  Jersey  et  dans  le  nord  de  la  France.  A  Jersey, 
il  a  visité  dans  la  ville  de  Saint-Hélier  l’église  de  ce  nom,  aujourd’hui  tem¬ 
ple  protestant.  C’est  un  édifice  du  treizième  siècle,  remanié  au  quinzième; 
il  y  a  de  très  jolis  vitraux  modernes  exécutés  par  des  peintres  verriers  de 
Cantorbéry.  Un  ancien  cimetière  entoure  l’église;  on  y  voit  quelques  tom¬ 
bes  de  Français  morts  pendant  l’émigration  à  la  fin  du  dix-huitième  et  au  com¬ 
mencement  du  dix-neuvième  siècle.  M.  de  Rivières  a  ensuite  visité  le  Mont 
Saint-Michel ,  dont  les  travaux  de  restauration  sont  malheureusement  in¬ 
terrompus  faute  d’argent.  Il  s’est  arrêté  à  Chartres  où  la  merveilleuse  cathé¬ 
drale  est  l’objet  de  quelques  réparations  à  une  des  tours  du  porche  méridio¬ 
nal.  Puis,  à  Paris,  il  a  gravi  la  colline  de  Montmartre;  la  basilique  du 
Sacré-Cœur  avance  lentement  :  la  beauté  de  l’exécution  et  le  choix  des  ma¬ 
tériaux  font  pressentir  un  bel  édifice.  Reste  à  savoir  l’effet  que  produira 
l’ensemble  de  ce  vaste  monument. 
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Séance  du  20  décembre  1887. 

Présidence  de  M.  Lebègue. 

M.  le  président  donne  lecture  d’une  lettre  posant  une  candidature  au  ti¬ 
tre  de  membre  correspondant.  Une  commission  composée  de  MM.  De¬ 
lorme,  de  Lahondès  et  Deloume  est  chargée  de  faire  le  rapport. 

M.  le  président  annonce  à  la  société  la  mort  d’un  de  nos  collègues, 
M.  Charles  Robert ,  l'un  de  nos  membres  honoraires,  membre  libre  de 
l’Institut  (Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres).  Numismate  et  ar¬ 
chéologue  distingué,  M.  Robert  avait  été  promu  commandeur  de  la  légion 
d’honneur  en  1865,  et  avait  remplacé  en  1871  Prosper  Mérimée,  comme 
membre  libre  de  l’académie  des  Inscriptions.  Ancien  élève  de  l’école  poly¬ 
technique,  d'où  il  était  sorti  dans  l’arme  du  génie  ,  il  avait  professé  un 
cours  de  législation  et  d’administration  militaire  à  l’école  d’application  de 
l’artillerie  et  du  génie.  Nommé  intendant-général  inspecteur  en  1867  , 
M.  Robert  fut,  en  1870-1871,  intendant  en  chef  de  l’armée  de  la  Loire  et 
président  du  comité  d’administration  en  1877.  A  cette  époque,  il  fut  at¬ 
teint  par  la  limite  d’âge  et  mis  à  la  retraite.  Il  était  né  en  1812  à  Bar-le- 
Duc. 

M.  Charles  Robert  a  fourni  à  la  nouvelle  édition  de  V Histoire  de  Langue¬ 
doc  (édition  Privât)  d’importants  travaux  sur  la  numismatique  méridionale. 

La  Société  donne  un  tribut  de  regrets  à  la  mémoire  de  M.  Robert. 

Parmi  les  ouvrages  récemment  offerts  à  la  Société,  on  trouve  une  bro¬ 
chure  de  M.  le  Bon  de  Loë,  Compterendu  d'une  excursion  archéologique. 
Des  remerciements  seront  adressés  à  M.  de  Loë. 

M.  Deloume  offre  deux  brochures  de  la  part  de  M.  Flouest,  membre  cor¬ 
respondant. 

M.  de  Rivières  lit  au  nom  de  Mgr  Barbier  de  Montault,  membre  honoraire, 
le  travail  suivant  : 

Restitution  de  V épitaphe  de  Tillisiola. 

I 

«  L’épitaphe  de  Tillisiola  n’est  pas  plus  inconnue  qu’inédite.  Si  j’en  parle 
à  nouveau  ,  c’est  uniquement  pour  contrôler  le  texte  publié  et  en  donner 
une  interprétation  conforme  aux  règles  épigraphiques. 

»  La  voici  d’après  son  dernier  éditeur,  M.  Kothen  ,  qui  la  rapporte, 
page  39  de  son  ouvrage  :  Notice  sur  les  cryptes  de  l'abbaye  Saint-Victor- 
lez-Marseille ,  que  la  maison  Marius  Olive  a  édité  à  Marseille  en  1864  : 


«  Ruffi  ,  dit-il ,  cite  encore  dans  cette  chapelle  (  Notre-Dame  de  Confes¬ 
sion)  un  autre  «  tombeau,  avec  des  figures  en  relief,  dont  n’avons  au- 
»  cune  connoissance ,  »  et  celui  de  l’abbesse  Tillisiola ,  qui  portait  cette 
épitaphe  : 


fit 

IN  HOC  TUMULO  SITA  EST  TILLISIOLA 
ABBATISSA  QUE  NOMINIS  SUI  DEÇUS 
VITA  FACTISQUE  SERVABIT 
CHRISTI  El  I  A  9  MARIAM  MENTE 
SEC  TUA  FIDEM  VIRGO 
VIRGINIBUS  SACRIS  XL  PREFUIT  • 
ANNIS  US  XII  •  A  •  III  •  IX  •  X  • 
DIEBUS  VII  •  IDUS  APRILIS  INDICT  •  VIII 


»  Nous  conviendrons  sans  peine  que  ce  texte  est  bien  fautif,  tellement 
même  qu’on  n’ose  proposer  de  corrections.  Malheureusement ,  cette  pierre 
est  perdue,  et  nous  ne  pouvons  donner  cette  inscription  que  d’après  Ruffi, 
Guesnay  et  l’histoire  des  évêques  de  Marseille,  qui  l’ont  transmise  après 

lui.  » 

»  Guesnay  et  Ruffi  ont  été  copiés  encore  par  le  Gallia  christiana  (t.  I, 
col.  697) ,  qui  fournit  ces  deux  variantes  :  ligne  4  ,  la’;  ligne  7,  ATTT. 

»  M.  de  Castellane  admet  une  autre  variante  dans  le  tome  II  des  Mémoi- 
moires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  :  on  la  verra 
tout  à  l’heure. 


II 

»  Parmi  les  interprétations  d'un  texte  si  peu  fidèlement  reproduit ,  je  ne 
puis  me  dispenser  de  rapporter,  avec  son  commentaire,  celle  que  M.  le 
chanoine  Auber  insérait,  en  1836,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  An¬ 
tiquaires  de  V Ouest ,  p.  5  : 

«  Sur  un  tombeau  de  l’abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille,  on  lisait  : 

In  hoc  tumulo  sita  est  Tillisiola 
Abatissa  que  nominis  sui  decus 
Vita  factisque  servabit. 

Christici  ia ’  Mariam  mente 
Sec.  tua  fidem  virgo 
Virginibus  sacris  XL  prefnit 
Annis  us.  XII  à  III.  IX.  X. 

Diebus  VII.  Idus  aprilis  indicl.  VIII. 


»  Notre  honorable  collègue  de  Toulouse  dit  qu’il  n’a  pu  deviner  ni  les 
4e  et  5e  lignes ,  ni  l’âge  de  Tillisiola  à  sa  mort.  Il  croit  qu’elle  avait  été  ab¬ 
besse  quarante  ans.  Je  ne  prétendrai  pas  qu’on  puisse  éclaircir  toutes  les 
obscurités  qui  s’offrent  ici,  mais  peut-être  quelqu'une  disparaîtra-t-elle  si, 
à  partir  de  la  4e  ligne,  je  rétablis  ainsi  ce  mauvais  latin 

CÆmte,  p ia  Mariant  mente 
Secuta  est,  tuxta  fidem.  Virgo 
Virginibus  sacris  XL  prœfuit  ; 

Annis ,  wsque  XII  à  tertio  ,  novent,  X 
Diebus.  VII  idib.  aprilis.  Indict.  VIII. 

»  Et  je  traduirais  :  «  Dans  ce  tombeau  repose  l’abbesse  Tillisiole,  qui  re- 
»  leva  encore  l’éclat  de  sa  dignité  par  sa  vie  pleine  de  saintes  oeuvres.  O 
»  Christ,  son  âme  pieuse  ,  imitant  Marie,  t’a  gardé  sa  foi.  Vierge,  elle  eut 
»  l’autorité  sur  quarante  vierges  sacrées,  elle  resta  douze  ans  parmi  elles, 
»  les  gouverna  neuf  ans  et  dix  jours,  depuis  la  5e  année  de  son  entiée  en 
»  religion  ,  et  mourut  le  7  avril ,  indiction  VIIIe.  » 

»  Ce  n’est  pas  sans  une  intention  marquée  qu’il  est  parlé  ici  de  Marie.  La 
chapelle  où  se  trouvait  ce  tombeau  était  dédiée  à  Notre-Dame  ,  au  rapport 
de  Piganiol  de  la  Force  ( Descr .  de  la  France ,  tome  V,  page  258).  Quoi  de 
plus  naturel  que  de  rappeler  ce  nom  comme  celui  d’une  protectrice,  et  de 
placer  comme  à  l’abri  des  vertus  de  la  sainte  Vierge  le  souvenir  des  vertus 
de  Tillisiola?...  Pour  ce  qui  est  de  l’âge  de  celle-ci  et  de  l’année  de  sa  mort, 
rien  ne  les  indique,  il  est  vrai.  Et  ce  n'est  pas  ce  qui  nous  importe  le  plus. 
L’essentiel  est  de  découvrir  le  sens  défiguré  sous  un  langage  grossier  et 
sous  des  chiffres  tombés  sans  discernement  du  ciseau  d’un  maçon.  Je  sou¬ 
mets  ces  idées  à  de  plus  habiles  gens  que  moi,  et  surtout  à  M.  de  Castel- 
lane. 

»  Ecoutons  maintenant  la  plus  grande  autorité  qui  soit  en  matière  d’épi- 
graphie  chrétienne.  Je  laisse  la  parole  à  M.  le  commandeur  de  Rossi,  qui, 
le  2  mai  1872  ,  voulut  bien  répondre  ainsi  à  ma  consultation  : 

«  J’ai  étudié  l’intéressante  inscription  de  Tillisiola.  Elle  est  composée  de 
quasi  versus  hexamètres  ou  pour  mieux  dire  eptamètres  ;  car  les  trois  vers, 
que  je  reconnais  dans  le  texte  de  cette  épitaphe,  ont  sept  pieds  chacun. 
Cela  est  assez  fréquent  dans  les  quasi  versus.  Voici  les  trois  vers  en  ques¬ 
tion  : 


Quae  nominis  sui  decus  vita  factisque  servabit 
Christi  ejus  matrem  Mariant  mente  secuta  fideli 
Virgo  virginibus  sacris  quadraginta  prefuit  annis. 

»  Le  premier  et  le  dernier  de  ces  vers  sont  exactement  transcrits  dans 


—  29  — 


l’ancienne  copie  :  le  second  est  corrompu,  et  il  m’a  fallu  le  restituer  à  sa 
vraie  leçon.  Je  ne  doute  pas  du  succès  de  ma  restitution  dans  les  deux  mots 
secuta  fideli  :  il  faut  que  je  sois  moins  affirmatif  pour  les  deux  autres  ejus 
matrem.  Le  ms.  porte  El  IA';  il  est  assez  connu  dans  le  langage  épigra¬ 
phique  chrétien  que  les  vierges  sont  appelées  épouses  du  Christ  et  par  con¬ 
séquent  le  Christ  est  appelé  ,  par  rapport  à  la  vierge  son  épouse,  Christus 
ejus  (voyez  mon  Bullettino ,  1863,  page  77).  Mais  ici  le  nom  de  Marie 
exige,  il  me  semble,  qu'elle  soit  désignée  à  son  tour  par  sa  qualité  de  mère; 
et  le  sens  en  devient  plus  clair,  le  mètre  plus  uniforme  avec  le  vers  qui 
précède  et  celui  qui  suit.  Ainsi,  au  lieu  de  corriger  simplement  le  EIIA’  en 
EIIV’  (les  deux  II  auraient  des  exemples  jusqu'au  cinquième  siècle),  j’ai 
préféré  supposer  une  lacune  et  restituer  Elus  MA trem. 

»  Les  dates  de  la  vie  et  de  la  sépulture  sont  relatées  par  l’ancienne  copie 
si  arbitrairement,  qu’il  est  évident  que  le  copiste  n’a  rien  compris  à  ce  qu’il 
lisait  et  a  même  capricieusement  altéré  les  sigles.  Il  a  écrit  VS  XII  ■  A  *  III  • 
IX  •  X  DlEBYS  •  VII  •  IDVS  APRILIS,  etc.,  où  il  faut  lire  VIXIT  * 
ANN  •  LXX  •  DEPSVII  IDVS,  etc.;  cola  est  évident.  Nous  sommes  donc 
autorisés  à  prendre  quelque  sage  liberté  dans  la  correction  de  sa  copie.  Le 
sigle  DEPS  a  pu  être  écrit  DPS ,  ou  DP  SB  D  ( depositus  sub  die),  etc. 

»  La  date  par  l’indiction  seule  marque  une  époque  postérieure  à  la  moitié 
à  peu  près  du  sixième  siècle.  Les  formules  de  l’épitaphe  ne  permettent  pas 
de  l’attribuer  au  bas  âge.  Je  la  crois  du  sixième  ou  bien  du  septième  siècle.  » 

III 

»  Après  cette  lumineuse  et  indiscutable  interprétation  du  plus  autorisé 
des  maîtres,  il  me  reste  peu  de  chose  à  dire  :  je  me  contenterai  de  quel¬ 
ques  remarques  épigraphiques. 

»  Le  vice  de  la  copie  s’explique  par  des  transcriptions  analogues  égale¬ 
ment  défectueuses.  «  Lorsque  manquent  les  originaux ,  des  copies  nous 
restent  parfois;  mais,  quoiqu’en  ait  dit  un  homme  illustre  (Muratori,  Nov. 
Thés.,  115,  2),  elles  peuvent  rarement  les  remplacer.  On  le  voit  aux  diffé¬ 
rences  extrêmes  des  transcriptions  faites  d’après  les  mêmes  marbres ,  au 
peu  de  ressemblance  des  anciennes  copies  avec  les  monuments  retrouvés, 
aux  leçons  sans  nombre  qu’il  faut  souvent  enregistrer  sans  grand  espoir  de 
reconstituer  passablement  le  texte  réel  »  (Le  Blant ,  Manuel  d  épiçraphie 
chrét.,  p.  214). 

»  Quelquefois  les  erreurs  sont  imputables  au  graveur  lui-même  (Ibid., 
p.  74). 

»  Les  formules  en  vers  se  retrouvent  ailleurs  en  Gaule,  ci  Ordinairement, 
les  épitaphes  métriques  étaient  suivies  de  quelques  lignes  de  prose ,  où  se 
lisaient  le  nom  du  défunt ,  son  âge  et  la  date  de  sa  mort  ou  de  son  enseve- 


—  30 


lisseraient  »  {Ibid.,  p.  65).  Les  vers  boiteux  ne  sont  pas  non  plus  insolites 
{Ibid.,  p.  192)  ,  et  on  songe  en  les  lisant  à  ceux  dont  parle  Grégoire  de 
Tours  {Hist.  Franc.,  VI,  XLVI)  :  «  Versiculi  debiles  nullis  pedibus  sub- 
sistere  possunt.  » 

»  Servabit  est  pour  servavit ,  en  raison  de  la  substitution  fréquente  du 
b  au  v. 

»  Enfin  les  trois  croix,  alignées  en  tête  de  l’épigraphe,  sont  un  hommage 
rendu  à  la  sainte  Trinité  à  la  suite  de  l’hérésie  arienne  et  un  des  caractères 
propres  de  l’ornementation  et  de  l’épigraphie  à  l’époque  mérovingienne, 
comme  je  l’établirai  à  propos  des  Inventaires  de  Monza. 

»  Je  termine  cette  note  épigraphique  en  reprochant  à  l’illustre  Franklin 
{Correspondance ,  t.  I ,  p.  225)  d’avoir  écrit  cette  phrase  vraiment  étrange 
qu'en  pratique,  heureusement,  nous  ne  cessons  de  combattre  :  «  Beaucoup 
de  gens  aiment  par-dessus  tout  les  descriptions  de  vieux  monuments  et  de 
ruines;  pour  moi,  je  confesse  que  si,  dans  un  voyage  en  Italie,  je  pouvais 
trouver  la  recette  du  fromage  parmesan,  cela  me  ferait  plus  de  plaisir  que 
la  copie  de  la  plus  belle  inscription  prise  de  la  plus  vieille  pierre.  » 

Séance  du  29  décembre  1887. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  le  secrétaire  général  analyse  la  correspondance  imprimée  et  signale 
la  brochure  Promenade  à  travers  les  rues  de  Toulouse  offerte  à  la  Société 
par  M.  de  Rivières  et  celle  sur  la  cloche  de  La  Crouzette  également  offerte 
par  M.  Germain  et  dont  le  texte  a  paru  dans  notre  Bulletin.  Il  donne  lec¬ 
ture  d’une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  le  secrétaire  de  l’exposition  des 
sociétés  savantes  pour  être  communiquée  à  la  Société.  Cette  lettre  constate 
le  succès  de  l’exposition  des  sociétés  savantes  ainsi  que  l’esprit  d’entente 
qui  n’a  cessé  d'unir  tous  leurs  représentants.  Leurs  travaux  annuels,  leurs 
mémoires,  leurs  œuvres  d’art  n’ont  cessé  d’attirer  l’attention  du  public,  des 
savants  étrangers  et  en  particulier  des  membres  du  congrès  de  l’Association 
française  pour  l’avancement  des  sciences.  La  lettre  sera  conservée  aux 
archives  de  la  Société. 

M.  le  secrétaire  général  décrit  ensuite  rapidement  l'exposition  des  vieux 
meubles  organisée  par  les  soins  de  la  Société  d’après  le  désir  qu’elle  a 
exprimé  d’en  conserver  le  souvenir  dans  le  Bulletin. 

La  Société  archéologique  avait  été  priée  par  la  municipalité  d’organiser 
trois  expositions  spéciales  afin  de  donner  un  caractère  artistique  à  la  grande 
exposition  toulousaine.  C’est  ainsi  que  la  Société  a  montré  au  Musée,  dans 
la  mesure  que  la  rapidité  du  temps  a  permise,  l’œuvre  des  artistes  toulou¬ 
sains,  sculpteurs,  peintres  et  graveurs  ;  dans  les  salles  de  la  nouvelle 
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Faculté  des  sciences,  au  jardin  des  Plantes,  un  ensemble  de  photographies 
généreusement  prêtées  par  M.  Delon  et  de  dessins  confiés  par  divers  pos¬ 
sesseurs  représentant  les  monuments  de  Toulouse,  enfin  une  série  de  meu¬ 
bles  depuis  l’époque  qui  a  précédé  la  Renaissance  jusqu’à  la  Révolution. 

Le  banc,  du  quinzième  siècle,  prêté  par  le  Musée  et  qui  appartenait 
autrefois  à  la  cathédrale  montre  des  scènes  représentant  la  vie  de  saint 
Etienne  où  l'influence  flamande  se  traduit  par  le  naturalisme  des  figures. 
Un  autre  banc  postérieur  et  de  même  provenance,  orné  d’élégantes  arca- 
tures  flamboyantes,  est  daté  sur  un  des  panneaux  latéraux  par  le  parti  de 
France  et  de  Bretagne. 

L’armoire  de  sacristie,  appartenant  à  M.  Gay,  présente  une  ornementation 
analogue  et  date  de  la  même  époque.  Le  panneau  de  coffre  de  M.  Savy- 
Gardel,  montrant  les  armes  de  Lancelot  de  Beccaria  de  Pavie  avec  celles  de 
Jeanne  d’Ysalguier,  remonte  à  1446,  époque  du  mariage  des  deux  époux, 
origine  de  la  maison  de  Fourquevaux. 

Un  coffre  de  M.  Dupuy  indique  la  tendance  des  meubles  à  s’alléger  et  à 
abandonner  les  formes  massives.  Les  montants  eux-mêmes  sont  décorés 
par  les  reliefs  des  monogrammes  du  Christ  et  de  la  Vierge. 

Les  formes  gothiques  se  conservèrent  dans  le  premier  quart  du  seizième 
siècle.  Ce  n’est  guère  que  vers  1530  qu’a  pu  être  sculpté  le  coffre  de 
M.  Mader,  montrant  des  bustes  en  profil  à  la  place  des  meneaux  flam¬ 
boyants. 

Vers  la  fin  du  règne  de  François  Ier  les  petits  panneaux  furent  abandon¬ 
nés  et  remplacés  par  un  panneau  unique  ou  par  deux  vantaux.  On  en  voit 
l’exemple  dans  les  deux  superbes  coffres  de  mariage  du  Musée. 

L’époque  de  Henri  II  n’est  guère  représentée  que  par  l’armoire  élégante 
et  fine,  avec  ses  ciselures  en  creux,  de  M.  Journet,  issue  de  l’école  de 
Lyon.  Il  est  curieux  de  remarquer,  en  examinant  la  belle  exposition  lyon¬ 
naise  de  la  grande  galerie,  que  le  meuble  de  Lyon  a  conservé  son  caractère 
de  finesse  correcte,  tandis  que  le  meuble  toulousain  est  demeuré  fidèle 
aussi  à  ses  qualités  natives  de  relief  et  de  puissance. 

Avec  Henri  III,  la  sculpture  devient  plus  abondante  et  plus  riche.  Les 
reliefs  prennent  plus  d’accent,  les  satyres  et  les  chimères  remplacent  les 
pilastres  et  les  colonnes,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  belle  armoire  du 
Musée  et  dans  celle  de  Fourquevaux,  dont  les  ciselures  luisent  au  jour 
frisant  comme  celles  d’un  joyau. 

L'armoire  postérieure  de  M.  Nicolo  dont  les  panneaux  sont  déjà  envahis 
par  la  marqueterie,  montre  d’admirables  morceaux  de  sculpture  dans  les 
figures  à  gaine  qui  ornent  les  angles  et  les  fiers  contours  du  fronton. 

Trois  tables  garnissent  le  milieu  de  la  salle  :  la  belle  table  de  la  Société 
archéologique,  avec  ses  consoles  formées  par  les  sirènes  d’un  profil  si  hardi, 
la  table  à  colonnettes  et  à  rallonges  de  M™®  Garrigou  et  la  table  de  M.  de 
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Clausade,  spéciale  à  l’Albigeois,  avec  ses  colonnes  cantonnées  de  colon- 
nettes  dont  la  plus  extérieure  est  reliée  à  la  frise  par  un  masque  grimaçant. 

On  voit  sur  les  coffres  une  série  de  petits  meubles  dont  la  gradation  est 
curieuse  à  étudier.  C’était  la  place  habituelle  de  ces  coffrets  à  main,  tantôt 
en  cuir  ornementé  par  les  clous  formant  des  arabesques,  comme  celui  de 
M.  Bazin,  tantôt  en  ébène  avec  tiroirs  ornés  de  bas-reliefs  repoussés  sur 
métal,  comme  celui  de  M.  Martin.  Lorsque  ces  tiroirs  sont  abrités  par 
deux  vantaux  ou  par  un  abattant  servant  de  tablette  pour  écrire,  on  a  le 
cabinet  qui  se  multiplia  avec  Marie  de  Médicis  et  sous  Louis  XIII.  Le 
cabinet  de  Fourquevaux  avec  ses  vantaux  en  marqueterie  et  ses  tiroirs 
chargés  d’ornements  confus  est  un  travail  italien  donnant  le  premier  de  ces 
modèles.  Le  cabinet  espagnol  de  M.  de  Suffren,  dont  les  tiroirs  peints  sont 
accompagnés  de  deux  casiers,  fournit  l’exemple  du  second. 

Plus  tard,  on  fixa  le  cabinet  sur  un  support  à  jour  comme  on  le  voit 
avec  le  beau  cabinet  d’écailles  de  M.  de  Clausade  ou  avec  celui  de  M.  Mar¬ 
tin  dont  l’ornementation  est  empruntée  à  l’ivoire. 

Les  Italiens  avaient  importé  ces  meubles  dont  les  surfaces  plates,  les 
placages  destinés  à  faire  valoir  les  bois  de  couleur  ou  l’ivoire  et  l’écaille 
remplacent  les  puissants  reliefs  et  le  jeu  des  ombres  de  l’époque  précédente. 
La  colonne,  fière  et  élancée,  se  courbe  et  devient  torse;  le  prix  de  la 
matière  employée  remplace  la  valeur  de  l’exécution. 

La  marqueterie,  plus  froide  encore,  s'empare  de  tous  les  meubles  sous 
Louis  XIII.  Le  cadre  de  glace  de  M.  Delourae,la  table  de  M.  de  Fumel 
montrent  pourtant  que  l'art  prenait  parfois  sa  place  dans  les  enroulements 
et  les  fleurons  en  bois  de  couleur  différente. 

Ils  deviennent  plus  riches  sous  le  règne  suivant,  ainsi  qu’on  le  voit  sur 
la  table  de  M.  de  Sevin  et  sur  la  commode  multicolore  de  M.  Belot. 

Mais  la  marqueterie  ne  se  contenta  plus  bientôt  des  bois  diversement 
colorés.  Boulle  imagina  ses  meubles  d’écaille  à  incrustations  de  cuivre, 
dont  l’éclat  et  la  finesse  répondaient  aux  goûts  fastueux  et  délicats  du  règne 
magnifique.  La  commode  et  le  bureau  de  M.  Bonnemaison  offrent  un  mo¬ 
dèle  fort  correct  de  ce  genre  encore  si  recherché. 

L’écaille ,  le  cuivre  et  l’or  s’unissaient  aussi  sur  les  pendules.  Celle  de 
M.  de  Faget  fut  donnée  à  son  arrière-grand-père,  avocat  au  parlement  et 
capitoul,  par  le  prince  de  Conti.  La  pendule  de  M.  le  comte  de  Bertier,  du 
style  Louis  XIY  le  plus  pur,  est  un  vrai  monument  par  son  ordonnance 
élégante  et  riche  et  la  fermeté  de  ses  profils.  La  pendule  à  gaine  sur  socle, 
du  parlement,  est  plus  monumentale  par  ses  dimensions,  mais  d’un  goût 
moins  pur  bien  que  très  solennel  encore.  On  entre  dans  un  nouveau  style 
plus  tourmenté  avec  la  pendule  à  gaine  de  M.  Latgé ,  où  les  ornements  en 
cuivre  ciselé,  aux  capricieux  contours,  tiennent  la  première  place,  de 
même  que  dans  la  superbe  table  de  la  chambre  de  commerce. 
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Le  meuble  sous  Louis  XIV  est  riche  et  grave.  Le  lit  de  Mme  ia  comtesse 
de  Villèle  est  vraiment  solennel  avec  ses  draperies  aux  lourdes  retombées 
et  ses  tentures  de  soie  entremêlées  de  bandes  de  velours  grenat  caractéris¬ 
tiques.  L’armoire  à  cavaliers  de  la  Société  archéologique  date  aussi  des 
premiers  temps  du  règne ,  mais  le  type  n’en  avait  guère  varié  depuis 
Henri  IV. 

Plus  encore  que  tous  les  autres  meubles,  celui  sur  lequel  on  s’assied, 
que  l’on  manie  sans  cesse  et  qui  s’associe  le  plus  à  la  personne,  manifeste 
les  changements  introduits  dans  les  usages  et  les  mœurs.  Quelle  histoire  de 
la  société  polie  ne  se  déroule-t-elle  pas  depuis  les  chaises  à  haut  dossier, 
immobiles  comme  des  tours,  de  l’époque  féodale,  à  travers  les  fauteuils 
imposants  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  jusqu’aux  fauteuils  Louis  XVI, 
blancs  et  mobiles,  ornés  de  nœuds  de  rubans  que  la  fantaisie  des  causeurs 
faisait  circuler  de  groupe  en  groupe  sous  le  feu  des  reparties  ailées  et  des 
tendresses  souriantes. 

La  tapisserie  brodée  à  la  main  comme  dans  les  Louis  'XIII  de  M.  Four¬ 
nier  ou  les  tapisseries  de  Beauvais  des  fauteuils  et  du  canapé  Louis  XIV 
du  même,  les  tapisseries  d’Aubusson  du  meuble  complet  de  Louis  XVI  de 
Mme  de  Serres  marient  le  mobilier  des  salles  aux  belles  tentures  généreuse¬ 
ment  prêtées  par  divers  heureux  possesseurs. 

Entre  deux  tapisseries  du  seizième  siècle,  l’une  appartenant  à  M.  Tron, 
l’autre,  ancien  parement  de  dais  avec  scènes  de  la  Bible  brodées  au  petit 
point,  appartenant  à  M.  le  comte  de  Monsabert;  on  voit  la  broderie  en  soie 
du  quatorzième  siècle  de  la  Société  archéologique,  représentant  les  scènes 
de  la  vie  de  saint  François  et  de  sainte  Claire. 

Les  sybilles  de  M.  d’Auriol  se  présentent  dans  une  fière  stature,  portant 
la  croix ,  comme  il  convient  à  des  païennes  privilégiées  qui  eurent  mission 
d’annoncer  la  venue  du  Christ.  Elles  proviennent  de  la  fabrication  de 
Bruxelles.  Les  Flamands  accueillirent  promptement  la  Renaissance  ;  ils 
furent  habiles  à  s’assimiler  l’art  italien,  à  relever  par  le  style  étranger  la 
trivialité  native  de  leur  génie,  surtout  à  s’empresser  de  répandre  au  dehors 
les  créations  inspirées  par  le  souffle  nouveau.  Ce  peuple  de  marchands  fit 
marchandise  de  l’art,  et  son  influence  fut  considérable  en  France  au  sei¬ 
zième  siècle.  Jadis  les  Phéniciens  n’avaient-ils  pas  importé  en  Grèce  les 
arts  de  l’Orient? 

De  même  dans  les  deux  tapisseries  flamandes  de  Mme  de  Villèle,  les  trois 
déesses  se  présentent  devant  le  berger  Paris  avec  une  allure  toute  florentine, 
et  les  guerriers  luttant  contre  les  vagues  sont  dessinés  d’après  les  marbres 
antiques.  Le  grand  style  se  montre  surtout  dans  les  bordures.  On  voit  dans 
les  angles  telle  figure  agenouillée,  qui  semble  vraiment  sortie  de  la  Sixtine. 

La  même  généreuse  donatrice  a  enlevé  encore  aux  salons  du  château  de 
Merville  les  deux  tapisseries  des  Gobelins,  dont  les  enfants  éclairent  les 
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verdures  aux  tons  veloutés  de  leurs  carnations  fraîches  et  rebondies. 
M.  d’Auriol  complète  cette  série  historique  avec  une  tapisserie  des  Flandres 
représentant  le  triomphe  de  Louis  XV.  C’est  un  superbe  tableau  d’une  riche 
ordonnance,  plein  de  mouvement  et  puissamment  coloré. 

Est-il  une  tenture,  est-il  un  meuble,  le  paravent  de  M™  de  Valady?  Des 
orientaux  de  fantaisie,  tels  qu’on  les  comprenait  à  ce  premier  moment  où 
la  société  française  se  hasardait  à  regarder  au  delà  des  limites  du  royaume, 
se  promènent  sur  ses  panneaux  mobiles,  ornés  de  lambrequins  en  cuir  de 
Cordoue.  Ils  deviennent  rares  ces  panneaux  volants  qui  ont  abrité  tant  de 
charmantes  causeries  et  surpris  les  premiers  épanchements  des  sensibilités 
mélancoliques  se  glissant  au  milieu  des  curiosités  et  des  raffinements  de 
l’esprit. 

Après  cette  lecture,  qui  clôt  définitivement  les  travaux  de  l’exposition,  la 
Société  rend  hommage  à  M.  le  maire  de  Toulouse  et  au  comité  administratif 
de  l’exposition  qui  lui  ont  donné,  de  la  meilleure  grâce,  toutes  les  facilités 
pour  ses  expositions  diverses  et  en  ont  fait  tous  les  frais. 


Séance  du  3  janvier  1888. 

Présidence  de  M.  Caussé. 

M.  le  secrétaire  général  rend  compte  de  la  visite  d’usage  faite  par  le  bu¬ 
reau  de  la  Société,  le  1er  janvier,  à  M.  le  Maire  et  à  M.  le  Préfet. 

L’ordre  du  jour  porte  la  reddition  des  comptes  du  trésorier;  M.  Gèze 
donne  la  balance  des  recettes  et  dépenses  dont  la  vérification  sera  faite  par 
la  commission  économique. 

M.  de  Lahondès  fait  le  rapport  sur  une  candidature  de  membre  résidant. 
Ce  rapport  est  suivi  d’un  vote,  et  M.  Romestin  ,  architecte,  inspecteur  des 
travaux  des  monuments  historiques  à  Toulouse  est  élu  membre  résidant. 

M.  l’abbé  Douais  montre  à  ses  confrères  la  photographie  d’un  beau  Christ 
en  ivoire  de  l’époque  de  Louis  XIV,  placé  dans  un  cadre  sculpté  du  même 
temps.  Cette  œuvre  d’art  est  en  la  possession  de  l’abbé  Combret.  Notre 
confrère  lit  une  note  sur  cet  objet. 

Les  membres  de  la  Société  s’entretiennent  de  diverses  questions.  On 
parle  de  l’acquisition  à  peu  près  réalisée  par  la  ville  d’une  partie  de  la  col¬ 
lection  de  monnaies  de  notre  ancien  confrère  M.  Chalande,  et  de  la  collec¬ 
tion  de  poids  d’Edw.  Barry. 

M.  Bénezet  demande  à  un  confrère  de  lui  fournir  des  renseignements  sur 
les  maisons  natales  de  divers  artistes  toulousains.  —  M.  Lapierre  engage 
la  Société  à  étudier  de  nouveau  la  question  de  la  modification  du  Bulletin 
et  des  Mémoires. 
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Séance  du  10  janvier  1888. 

Présidence  de  M.  Gaussé. 

M.  DE  Lahondès  fait  hommage  à  la  Société  de  deux  brochures  :  une  sur 
Toulouse;  l’autre  est  une  Notice  sur  la  Société  archéologique  du  Midi. 
Elle  font  partie  du  volume  sur  Toulouse  publié  à  la  suite  du  congrès  pour 
l’avancement  des  sciences  tenu  en  septembre  1887.  M.  le  président  remercie 
notre  confrère. 

La  commission  économique  a  vérifié  les  comptes  de  M.  le  trésorier  et  les 
a  trouvés  exacts.  M.  Gèze  déclare  ne  pouvoir  continuer  ses  fonctions ,  vu 
ses  nombreuses  occupations;  la  Société  lui  en  exprime  ses  regrets  par  l’or¬ 
gane  de  son  président. 

M.  de  Sevin  ,  archiviste ,  donne  lecture  de  l’ordre  de  travail  des  divers 
membres  pour  l’année  1887-88.  Il  est  ensuite  question  de  la  vente  des  fas¬ 
cicules  des  Mémoires.  La  Société  fixe  le  prix  à  3  francs  l’un. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  de  la  moitié  du  bureau. 

M.  Lebègue  est  réélu  directeur. 

M.  le  Dr  Candelon  est  élu  trésorier. 

M.  le  Bon  de  Rivières  est  réélu  secrétaire  adjoint. 

M.  Bénezet  donne  lecture  d’un  travail  sur  les  peintures  de  la  chapelle  de 
Saint-Exupère  de  Blagnac. 

Séance  du  17  janvier  1888. 

Présidence  de  M.  Caussé. 

M.  Edouard  Forestiè,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et- 
Garonne,  membre  correspondant,  assiste  à  la  séance.  Il  communique  à  la 
réunion  quelques  extraits  du  précieux  livre  de  comptes  des  frères  Bonis  , 
ces  marchands  montalbanais,  qui  exploitaient,  au  quatorzième  siècle,  de  nom¬ 
breuses  branches  de  commerce  à  Montauban. 

L’un  de  ces  extraits  est  le  compte  de  Pierre  de  la  Peyrarède,  chevalier, 
seigneur  de  Flaugnac,  en  Quercy,  qui  achète  à  Bonis  les  étoffes  nécessaires 
pour  ses  vêtements  et  ceux  de  sa  famille,  les  cierges  et  les  draps  funérai¬ 
res  pour  des  sépultures  ,  et  les  remèdes  pour  ses  maladies.  De  nombreux 
et  intéressants  détails  sur  les  prix  et  la  valeur  des  objets  sont  relevés  dans 
cette  note,  que  M.  Forestiè  accompagne  de  renseignements  précis  sur  le 
pouvoir  de  la  monnaie  d’argent  et  sur  ses  variations  au  quatorzième  siècle. 

Au  cours  de  sa  communication.  M.  Forestiè  lit  encore  quelques  ex¬ 
traits  d’un  compte  courant  d’un  marchand  avec  les  consuls  de  Montauban 
en  1745,  renfermant  des  détails  d’administration  assez  curieux.  En  termi- 
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nant,  il  est  heureux  d’annoncer  que  la  Société  historique  de  Gascogne 
vient  de  décider  la  publication  intégrale  du  manuscrit  des  frères  Bonis. 

M.  Forestié  fait  aussi  hommage  de  plusieurs  brochures  dont  il  est 
l’auteur  :  1»  Etude  biographique  sur  Ingres  père;  2°  La  vie  municipale 
au  seizième  siècle;  3°  Le  vêtement  civil  et  ecclésiastique  dans  le  sud- 
ouest  de  la  France.  M.  le  président  remercie  notre  confrère  de  sa  lecture 
et  de  ses  dons. 

Il  est  fait  lecture  d’une  lettre  de  M.  de  Sevin  donnant  sa  démission  d'ar¬ 
chiviste.  La  Société  regrette  cette  détermination  motivée  par  les  nombreu¬ 
ses  occupations  de  notre  confrère. 

M.  l’abbé  Douais  fait  hommage  au  nom  de  l’auteur  d’une  brochure  de 
M.  Adrien  Lavergne  sur  les  chemins  de  Saint-Jacques.  M.  Lavergne  est  un 
travailleur  émérite  qui  vient  de  réorganiser  le  musée  archéologique  de  la 
ville  d’Auch.  Le  département  du  Gers  et  la  Société  des  études  historiques 
de  Gascogne  doivent  beaucoup  à  ses  utiles  recherches. 

M.  L.  de  Malafosse  annonce  la  mort  de  M.  Gabriel  Bonne!,,  de  Narbonne, 
membre  correspondant,  décédé  le  10  janvier  1888.  M.  Bonnel  avait  collec¬ 
tionné  des  meubles,  des  faïences  et  quantité  d’anciens  titres  sur  Narbonne, 
ses  institutions,  et  sur  les  familles  du  Narbonnais. 

M.  du  Bourg  parle  de  l’utilité  que  présenterait  à  l’étude  la  volumineuse 
collection  des  archives  de  la  chambre  des  notaires  de  Toulouse ,  déposées 
dans  une  salle  dépendant  du  palais  de  Justice.  M.  Lapierre  donne  quelques 
renseignements  sur  ces  minutes  inexplorées  et  non  classées.  Il  serait  fort  à 
désirer  que  quelques  travailleurs  intrépides  se  missent  à  débrouiller  ce 
chaos  qui  offre  à  l’histoire  de  Toulouse  et  du  pays  toulousain  des  matériaux 
du  plus  grand  intérêt. 

M.  le  président  adresse  à  M.  Romestin,  notre  nouveau  confrère,  qui  pour 
la  première  fois  assiste  à  nos  séances,  quelques  mots  de  bienvenue. - 
M.  Romestin  remercie. 

M.  de  Rivières  annonce  à  la  Société  l’incendie  du  château  de  Saint- Blan- 
card  (Gers),  résidence  du  marquis  de  Gontaut-Biron ,  qui  contenait  d’inap¬ 
préciables  collections  de  portraits  historiques  et  d’objets  d'art.  Les  archives 
seules  ont  été  sauvées  ainsi  que  le  donjon  de  ce  bel  édifice. 

M.  le  secrétaire  général  fait  part  de  la  mort  d’un  de  nos  plus  anciens 
membres  correspondants,  le  comte  de  Foucaud ,  décédé  en  son  château  de 
Braconac  (Tarn),  au  mois  de  septembre  1887. 

Séance  du  24  janvier  1888. 

Présidence  de  M.  Gaussé. 

M.  Sipjère  fait  don  à  la  Société  de  sept  photographies  du  cloître  et  de  la 
cathédrale  de  Saint-Bertrand  de  Comminges. 
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M.  le  baron  Desazars  lit  une  étude  critique  sur  les  dessins  des  maîtres 
toulousains  à  l’exposition  rétrospective  qui  a  eu  lieu,  l’été  dernier,  dans  le 
nouveau  musée,  le  cloître  et  la  salle  capitulaire  ,  sur  l’initiative  de  la  Société 
archéologique ,  et  par  les  soins  de  trois  de  ses  membres  délégués,  M.  Ber¬ 
nard  Bénezet  et  le  baron  de  Rivières,  auxquels  il  avait  été  adjoint. 

Cette  étude  est  le  complément  d’un  travail  que  M.  Desazars  a  consacré, 
dans  le  Messager  de  Toulouse,  aux  enlumineurs,  aux  fresquistes  et  aux 
peintres  proprement  dits  dont  les  œuvres  se  trouvaient  également  à  cette 
exposition. 

Ces  dessins  formaient  la  partie  la  moins  connue  du  public.  Ils  étaient 
d’autant  plus  intéressants  à  étudier.  Ils  allaient  de  Jean- Pierre  Rivais  à 
Jules  Boilly  et  à  Joseph  Roques,  c’est-à-dire  du  milieu  du  dix-septième 
siècle  à  la  fin  du  dix-huitième,  et  jusqu’aux  premières  années  du  dix- 
neuvième.  Les  principaux  émanaient  de  Raymond  Lafage,  d’Antoine  Rivais, 
de  Jean  de  Troy,  de  Pierre  Subleyras,  de  Jacques  Gamelin,  de  Pillement , 
de  Vallaërt  et  d’André  Pujos. 

M.  Desazars  étudie  successivement  leurs  caractères  et  leur  valeur  artis¬ 
tique.  Il  montre  que  l’école  de  Toulouse  ne  le  cédait  à  aucune  autre,  en 
France,  pour  la  correction  académique.  La  plupart  des  figures  sont  surtout 
remarquables  par  la  science  anatomique.  Quelques  autres  sont  de  véritables 
chefs-d’œuvre  de  précision  et  de  rendu. 

M.  Desazars  manifeste  le  regret  que  ces  dessins  fussent  aussi  peu  nom¬ 
breux.  Sans  doute  ,  on  a  beaucoup  détruit  à  Toulouse  par  passion  ou  par 
incurie.  Mais  il  est  probable  que  bien  des  personnes  sont  mal  renseignées 
sur  les  dessins  qu’elles  possèdent  ,  et  en  ignorent  l’origine  et  la  valeur.  Il 
serait  donc  très  utile  de  les  rechercher  dans  l’intérêt  de  l’histoire  de  l’art 
toulousain,  si  imparfaitement  connue,  et  pourtant  si  digne  de  l’être. 

M.  de  Lahondès  présente  une  croix  qui  appartenait  au  curé  de  Saint- 
Médard  ,  à  Paris,  mort  récemment,  conservée  dans  sa  famille,  à  Pamiers. 

Elle  mesure  21  centimètres  de  hauteur  sur  13  </2  de  largeur. 

Elle  est  en  cuivre,  gravé  de  ciselures,  autrefois  doré;  les  traces  de 
dorure  s’aperçoivent  dans  les  creux.  Elle  est  ornée,  sur  les  bords,  de  saillies 
en  forme  de  boutons  arrondis,  et  les  trois  extrémités  sont  terminées  par  des 
fleurons  épanouis.  Des  palmes  entrecroisées  sont  gravées  sur  ces  fleurons. 
Les  rinceaux  cTe  fleurs  et  de  feuillages  qui  couvrent  les  branches  ainsi  que 
le  tronc  écoté,  présentent  encore  les  caractères  du  treizième  siècle,  mais  les 
enroulements  sont  cependant  déjà  plus  allongés. 

Le  sommet  de  la  croix  et  les  extrémités  des  bras  sont  relevés  par  des 
verroteries  qui  remplacent,  très  probablement,  des  pierres  précieuses  enle¬ 
vées,  car  on  voit  très  bien,  au  revers,  que  la  gravure; a  été  détruite  aux 
points  correspondants  ,  et  que  les'pierres  fausses  ont  été  rivées  à  nouveau. 

Le  Christ  porte  la  tête  presque  droite  de  face,  à  peine  inclinée  sur  la  poi- 
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trine.  Elle  est  ceinte  d’une  couronne  royale  à  fleurons.  Le  nimbe  est  formé 
par  un  quatrilobe.  Les  bras,  encore  étendus,  fléchissent  légèrement  sous  le 
poids  du  corps,  qui  ne  se  maintient  plus  ferme  et  rigide  comme  dans  la 
période  romane,  mais  s’affaisse  sur  lui-même  sans  cependant  se  contourner; 
les  jambes  toutefois  demeurent  droites.  Elles  sont  revêtues,  depuis  la  cein¬ 
ture,  d’un  linge  plissé  qui  les  enveloppe  jusqu’aux  pieds. 

Les  deux  pieds  sont  fixés  à  la  croix  par  un  seul  clou,  et  ne  sont  pas  sup¬ 
portés  par  un  suppedaneum. 

Ces  indications  permettent  d’assigner  la  fin  du  treizième  siècle  pour  date 
à  cette  croix,  qui  conserve  cependant  quelques  caractères  de  l'époque  pré¬ 
cédente. 

En  effet,  le  Christ,  s’il  n’est  plus  représenté  dominant  la  mort,  comme  au 
douzième  siècle  ,  n’est  pas  encore  défiguré  par  elle.  La  couronne  d’cpines 
n’a  pas  remplacé  la  couronne  royale,  comme  elle  le  fera  bientôt.  De  même 
le  linge  couvre  entièrement  les  jambes,  et  ne  s’arrête  pas  aux  genoux 
comme  vers  le  commencement  du  quatorzième  siècle.  Un  seul  clou  main¬ 
tient  les  deux  pieds  sur  la  croix,  tandis  que  les  deux  pieds  seront  séparés 
vers  la  même  époque.  C’est  alors  aussi  que  reparaîtra  le  suppedaneum. 

Enfin,  les  trois  premières  lettres  du  nom  de  Jhesus  sont  inscrites  au  des¬ 
sus  du  nimbe,  et  ce  n’est  qu’au  quinzième  siècle  que  prévalurent  les  initia¬ 
les  des  mots  Jésus  Nazarenus  rex  Judeorum ,  I.N.R.I. 

Le  revers  de  la  croix  montre,  entouré  des  mêmes  enroulements  de  feuil¬ 
lages,  et  à  l’entrecroisement  des  bras,  le  Christ  triomphant,  bénissant  de  la 
main  droite,  et  tenant,  de  la  gauche,  le  livre  des  Evangiles.  La  représenta¬ 
tion  du  Christ  vainqueur,  opposé  au  Christ  mort,  compensait  la  tendance  à 
remplacer  par  le  sentiment  de  l'attendrissement  et  de  la  pitié,  celui  de  la 
glorification  du  Sauveur  qui  avait  dominé  jusqu’alors  sur  les  crucifix. 

Aux  pieds  de  la  croix,  un  ange  semble  adorer  le  Christ  qui  est  au-dessus 
de  lui.  Quand  un  seul  ange  est  représenté  sur  une  croix  ,  c’est  ordinaire¬ 
ment  saint  Michel ,  soit  comme  archange  de  la  résurrection,  soit  comme 
chef  de  la  milice  céleste.  On  peut  remarquer  que  l’ange  est  sans  bras, 
comme  dans  plusieurs  figures  d’anges  peintes  au  treizième  siècle.  Les  artis¬ 
tes  de  ce  temps  avaient-ils  pressenti,  grâce  à  la  justesse  de  leur  goût,  la 
loi  que  devait  formuler,  cinq  siècles  plus  tard  ,  l’anatomie  comparée,  selon 
laquelle  les  ailes,  chez  les  oiseaux,  sont  l’analogue  des  bras  chez  les  mammi¬ 
fères ,  et  selon  laquelle,  par  conséquent,  un  être  conformé  sur  le  type  de 
l’homme  ne  peut  avoir  à  la  fois  des  bras  et  des  ailes  ? 

Cette  croix  est  une  croix  pastorale,  et  l’on  s’aperçoit,  aux  frottements 
qu’a  subis  la  partie  saillante  du  corps  du  Christ,  qu’elle  a  longtemps  servi. 
Peut-être,  cependant,  était-elle  à  l’origine  une  croix  d’autel.  Ces  croix 
n’avaient  pas  atteint,  durant  le  moyen  âge,  de  même  que  les  chandeliers 
qui  les  accompagnaient,  les  proportions  gigantesques  qu’on  leur  donnait  aux 
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deux  derniers  siècles  et  dans  les  premières  années  du  nôtre.  Elles  ne  de¬ 
meuraient  pas  en  permanence  sur  l’autel ,  et  on  les  y  portait  seulement  au 
moment  de  la  célébration  de  la  messe.  Les  autels  aussi  se  maintenaient 
petits,  n’encombraient  pas  les  sanctuaires  et  les  chapelles,  et  tous  les  acces¬ 
soires  et  ornements  de  l’église  concouraient  ainsi  à  la  faire  paraître  plus 
spacieuse  et  plus  grande. 

La  croix  était  supportée  autrefois  par  un  pied  en  cuivre,  peut-être  par 
trois  anges  ,  comme  la  croix  de  Clairmarais.  Brisé  par  un  accident  ou  un 
long  usage,  il  a  été  remplacé,  au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
par  un  piédestal  à  gradins  en  bois.  Sur  le  gradin  supérieur,  un  élégant  mé¬ 
daillon,  en  plomb  repoussé,  représente  l’hémoroïsse  touchant  la  frange  de 
la  robe  du  Christ  et  les  paroles  qu’il  adresse  à  la  malade  sont  écrites  en 
flamand.  Au  revers  et  sur  le  milieu,  une  petite  tête  d’homme  encadrée  par 
la  fraise  d'Henri  IV,  est  peinte  à  l’huile  avec  assez  de  verve.  Est-ce  le  por¬ 
trait  d’un  donateur,  la  croix  ayant  pu  être  enlevée  d’une  église  à  l’époque 
des  guerres  de  religion. 

Il  est  possible  que  ce  piédestal  renferme  une  cavité  qui  contienne  ou  ait 
contenu  des  reliques. 

M.  J.  de  Malafosse  offre  une  épreuve  photographique  du  mur  démantelé 
de  la  préfecture  de  Mende ,  ancienne  dépendance  de  l’évêché  ,  donnée  jadis 
à  la  ville  par  l’évêque  pour  servir  de  halle,  à  la  condition  qu’on  n’y  allume- 
merait  jamais  de  feu.  On  sait  que,  par  suite  de  l’oubli  de  cette  sage  précau¬ 
tion,  cet  édifice  a  été  incendié  en  juin  1887. 

Séance  du  31  janvier  1888. 

Présidence  de  M.  Lebègue. 

M.  Lebègue  communique  à  la  Société  une  note  sur  les  antiquités  de 
Martres-Tolosanes.  Deux  d'entre  elles  sont  de  véritables  chefs-d’œuvre  ,  le 
buste  d’Auguste  et  la  tête  de  divinité  grecque  que  l’on  a  nommée  c,  la  Vénus 
de  Martres  »  et  qui  est  plutôt  une  Héra. 

Beaucoup  de 'statues,  surtout  des  bustes  d’empereurs,  viennent  de 
l’étranger,  de  l’Italie;  mais  on  a  découvert  aussi  à  Martres  de  nombreux 
spécimens  d'un  art  gallo-romain,  jusqu’ici  presque  inconnu,  qui  tantôt 
imite  les  modèles  romains  et  tantôt  les  modèles  grecs.  Il  y  a  lieu  de  le  com¬ 
parer  avec  celui  qui  se  manifeste  sur  les  médailles  de  Postumus  et  des  au¬ 
tres  empereurs  gallo-romains,  ses  successeurs. 

Les  bas-reliefs  des  travaux  d’Hercule  sont  le  produit  de  cet  art.  L’un  de 
ces  bas-reliefs,  qui  représente  Géryon  vaincu,  fait  une  allusion  évidente  à 
un  événement  militaire  que  les  historiens  de  cette  époque,  très  incomplets, 
ont  passé  sous  silence. 


Les  fouilles  de  Martres  ont  donc  été  d’une  fécondité  et  d’un  intérêt  tout  à 
fait  exceptionnels.  Elles  sont  très  loin  d’être  épuisées.  Le  moment  est  venu 
de  les  continuer  et  de  les  compléter. 

M.  le  comte  de  Bertier  présente  un  sceau  en  bronze  trouvé,  il  y  a  déjà 
quelques  années,  dans  les  anciens  fossés  du  château  de  Pinsaguel  (comblés 
depuis).  Ce  sceau  de  forme  ronde  mesure  deux  centimètres  et  demi  de  dia¬ 
mètre.  Il  porte  au  centre  une  clef  à  cinq  dents,  mise  en  pal,  accompagnée  à 
senestre  d’un  oiseau  essorant,  à  dextre  d’une  pièce  ressemblant  beaucoup 
à  un  roc  d'échiquier.  Tout  autour  règne  un  exergue  en  lettres  gothiques  : 
S1  ECCL.  d.  Pinsaguello ,  que  je  lis  :  Sigillum  ecclesice  de  Pinsaguello . 
Le  sceau  porte  ,  à  sa  partie  supérieure,  un  allongement  hexagonal,  à  pans 
coupés,  destiné  à  le  tenir  avec  facilité  ,  et,  au  sommet  de  cet  allongement, 
un  trou  pour  le  suspendre  probablement  à  une  ceinture.  A  sa  partie  exté¬ 
rieure,  près  du  bord,  se  trouve  une  marque  composée  de  deux  traits  se 
coupant  à  angles  à  peu  près  droits  ,  pour  indiquer  le  sens  d'application  sur 
la  cire.  Il  paraît  dater  du  quinzième  siècle.  Quant  aux  armoiries ,  on  pour¬ 
rait  les  expliquer  diversement  :  Le  château  de  Pinsaguel  est  qualifié  dans 
certains  vieux  actes  de  clef  du  pays  de  Faix  (archives  de  Pinsaguel ,  ar¬ 
moire  A  ,  liasse  18),  et,  de  temps  immémorial,  un  endroit ,  près  de  Pinsa¬ 
guel  ,  situé  à  la  jonction  des  routes  de  Muret  et  de  Foix  ,  s’est  appelé  et 
s’appelle  encore  aujourd’hui  :  la  clef.  Il  convient  d’ajouter  que  l’église  de 
Pinsaguel  ayant  toujours,  du  moins  aussi  haut  que  l’on  puisse  remonter, 
été  placée  sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  la  clef  et  le  coq,  que  l'on  pour¬ 
rait  voir  avec  un  peu  de  bonne  volonté  dans  l’oiseau  du  sceau,  auraient  leur 
raison  d’être  et  puiseraient  leur  origine  dans  le  patron  encore  actuel  de 
l’église  de  Pinsaguel.  Resterait  à  expliquer  le  roc  d’échiquier.  Il  n’en  reste 
pas  moins  curieux  de  voir  l’église  de  Pinsaguel,  qui,  comme  village,  n’avait, 
à  cette  époque,  qu’une  importance  insignifiante,  posséder  un  sceau  comme 
les  grandes  communautés. 


M.  Dumas  de  Rauly,  membre  correspondant,  donne  lecture  d’un  testa¬ 
ment  d’un  chanoine  collégial  de  Saint-Etienne-de-Tescou,  Arnaud  de  Laur, 
qui  légua  des  sommes  d’argent  à  diverses  maisons  hospitalières  de  Tou¬ 
louse  :  10  livres  à  l'hôpital  Saint-Jacques,  10  livres  à  l’hôpital  Saint-Geor- 


ges,  5  livres  à  l’hôpital  situé  près  de  Sainte-Marie -de-Nazareth  et  aux  lu¬ 
minaires  de  Notre-Dame  la  Daurade  et  des  Minorettes. 

M.  Dumas  de  Rauly  communique  encore  une  sentence  arbitrale  pronon¬ 
cée ,  le  28  février  1248,  entre  Raymond  de  Felgar,  évêque  de  Toulouse,  et 
l’abbé  de  Moissac  sur  plusieurs  prieurés,  et  une  charte  d’Alphonse  de  Poi¬ 
tiers,  donnée  en  1255  aux  habitants  de  Toulouse ,  et  réformant  certaines 
coutumes  de  la  ville  en  vue  du  soulagement  accordé  aux  débiteurs. 

Séance  du  7  février  1888. 

Présidence  de  M.  Lebègue. 

L’ordre  du  jour  appelle  le  remplacement  de  l’archiviste  et  l’élection  de 
deux  membres  de  la  commission  économique,  et  de  deux  membres  de  la 
commission  d’impression.  Sont  élus  :  archiviste,  M.  l’abbé  Douais;  mem¬ 
bres  de  la  commission  économique,  MM.  Deloume  et  J.  de  Malafosse  ; 
membres  de  la  commission  d'impression  ,  MM.  Gèze  et  Romestin. 

M.  le  Président  prie  M.  Romestin  de  remplir  les  fonctions  de  second  se¬ 
crétaire  adjoint  en  remplacement  de  M.  l’abbé  Douais. 

La  Société  vient  de  faire  une  perte  cruelle.  M.  Caussé  a  été  trouvé  mort 
dans  son  lit  le  matin  du  4  février. 

M.  le  Président  rend  hommage  à  M.  Caussé ,  un  de  nos  membres  les 
plus  anciens  et  les  plus  assidus.  Il  demande  à  M.  le  baron  Desazars  de  se 
charger  de  faire  son  éloge ,  et  propose  de  lever  la  séance  en  signe  de  deuil. 
La  séance  est  levée. 

Séance  du  21  février  1888. 

Présidence  de  M.  Lapiebre. 

M.  le  Président  propose  d’affilier  notre  Société  à  la  Société  de  l’histoire 
de  France.  La  Société  donne  un  avis  favorable  à  cette  proposition. 

M.  Delorme  parle  d’une  candidature  de  membre  correspondant.  Une 
commission  composée  de  MM.  Delorme  ,  Gèze  et  de  Lahondès  est  chargée 
de  faire  un  rapport  dans  la  quinzaine. 

M.  l’abbé  Douais  dépose  le  prospectus  de  la  grande  publication  histori¬ 
que  qui  aura  pour  titre  :  Histoire  de  Toulouse  chrétienne ,  monographie 
des  églises  et  institutions  chrétiennes  de  cette  v>iUe.  Parmi  les  collabora¬ 
teurs  à  ce  grand  travail  figurent  plusieurs  de  nos  confrères.  La  Société , 
après  en  avoir  délibéré  ,  décide  qu’elle  s’inscrit  au  nombre  des  sous¬ 
cripteurs. 

M,  le  baron  de  Rivières,  qui  avait  déjà  étudié,  au  point  de  vue  héraldique, 


un  des  cartulaires  de  l’hôtel  de  ville  d’Albi  (1),  a  fait  dernièrement  l’analyse 
d'un  autre  de  ces  cartulaires.  On  y  voit  les  noms  des  consuls  et  le  récit 
des  principaux  événements  qui  se  sont  passés  sous  leur  administration  l’es¬ 
pace  de  cinquante  ans  (1580  à  1630).  M  de  Rivières  a  copié  une  partie  des  pé¬ 
riodes  pompeuses  commençant  chaque  année,  et  où  les  annalistes  ont  dé¬ 
ployé  leur  érudition  grecque  et  latine  et  leur  pédantisme.  Il  donne  le  récit 
des  réjouissances  qui  eurent  lieu  dans  Albi,  en  1628,  à  l’occasion  de  la  prise 
de  La  Rochelle  et,  en  1629,  lors  du  passage  du  cardinal  de  Richelieu.  Puis, 
en  1630,  une  épidémie  sévissant  dans  le  midi  de  la  France,  les  consuls  pri¬ 
rent  toutes  sortes  de  précautions  pour  préserver  leur  ville  de  la  contagion. 
En  effet,  la  ville  d’Albi  ne  fut  pas  atteinte  par  ce  fléau. 

M.  Delocjme  montre  à  ses  confrères  un  petit  cadenas  du  dix-septième 
siècle  trouvé  dans  un  terrassement  du  chemin  de  fer  aux  abords  de  la  gare 
de  Muret,  et  en  fait  hommage  à  la  Société  au  nom  de  M.  Edouard  Scanvic, 
chef  de  gare  à  Muret.  Des  remerciements  seront  adressés  par  M.  Deloume 
à  M.  Scanvic  pour  ce  don. 


Séance  du  28  février  1888. 

Présidence  de  M.  Lebègue. 

M.  Lapierrb  dit  qu’il  a  reçu  une  réponse  de  notre  confrère,  M.  le  baron  de 
Ruble  ,  l'assurant  qu’il  emploiera  toute  sa  bonne  volonté  à  mettre  la  Société 
archéologique  en  rapports  avec  la  Société  de  l’histoire  de  France ,  et  qu'il 
sera  heureux  de  la  représenter. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  d’un  travail  de  Mgr  Barbier  de 
Montault  sur  une  croix  en  orfèvrerie. 

La  croix  mérovingienne  de  la  cathédrale  d' Albi. 

L’attention  des  archéologues  doit  se  porter ,  non  pas  exclusivement  sur 
les  monuments  existants  ,  mais  aussi  sur  ceux  qui  ont  disparu.  Le  connu 
éclaire  l’inconnu  ;  et,  comme  l’archéologie  est  une  science  à  la  fois  d’obser¬ 
vation  et  de  comparaison  ,  il  devient  possible  de  faire  revivre  approximati¬ 
vement  ce  qui  occasionne  nos  regrets. 

Je  vais  essayer  une  restitution  de  ce  genre  ,  parce  qu’elle  intéresse  tout 
ensemble  l’art  et  l’histoire  ,  en  me  basant  uniquement  sur  les  monuments 
analogues  qui  ont  survécu  à  la  destruction. 


(1)  Bulletin  de  la  Société,  séance  du  20  mai  1884. 
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Une  vraie  croix,  venue  on  ne  sait  d’où  ni  à  quelle  époque,  a  donné  son 
nom  à  la  première  cathédrale  d’Albi  (1).  La  pièce  d’orfèvrerie,  qui  subsistait 
encore  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  (2),  est  devenue  le  meuble  des  armoi¬ 
ries  du  chapitre  (3)  ;  à  ce  titre  ,  elle  a  été  représentée  nombre  de  fois  à  la 
cathédrale  :  au  quatorzième  siècle,  sur  une  clef  de  voûte  sculptée,  et  sur 
les  vitraux;  dans  les  peintures  murales,  au  commencement  du  seizième.  Je 
m’étais  proposé  de  relever  par  le  menu  toutes  ces  représentations,  qui  don¬ 
nent  l’aspect  plutôt  que  le  détail  :  M.  de  Rivières,  toujours  si  zélé  et  infati¬ 
gable,  pourra  reprendre  mon  projet.  Il  s’agit  de  constater  les  concordances 
et  aussi  les  divergences  ,  de  manière  à  reconstituer  graphiquement,  autant 
que  possible,  l’original  disparu,  que  les  peintres  n’ont  pas  copié  servilement, 
mais  dont  ils  se  sont  largement  inspirés. 

Pour  le  moment,  je  me  borne  à  mettre  en  relief  un  texte,  un  sceau  et  un 
dessin.  Le  premier  document  n'est  pas  inédit,  puisque  M.  de  Rivières,  qui 
l’a  emprunté  aux  archives  de  l’archevêché,  l’a  reproduit  avec  le  Procez- 
verbal  de  la  visite  de  l'Eglise  métropolitaine  et  du  chapitre  d’Alby,  en 
1698  et  1699,  p.  18  : 

«  Une  grande  croix,  d’argent  doré,  pâtée,  ancrée  à  l’extrémité  d’en  haut, 
avec  une  fiche  au  pied  ,  haute  d'environ  deux  pieds,  et  large  de  mesme , 
chargée  d’un  costé  d’un  gros  cristal  rond  au  milieu,  sous  lequel  on  asseure 
qu’il  y  avait  de  la  vraye  croix  ,  qui  y  paraît  figurée  et  entourée  de  perles; 
et,  de  l’autre  costé,  elle  est  chargée,  au  milieu,  d’une  grande  agate,  blanche 
et  brune,  ciselée,  représentant  une  figure  humaine,  qui  ressemble  à  une 
sainte  Magdelaine.  Les  quatre  branches  de  ladite  croix  sont  toutes  garnies 
de  pierreries  des  deux  costés.  » 

Cette  description  est  absolument  insuffisante.  Cependant  elle  précise 
quelques  particularités  qu’il  est  bon  de  retenir.  Les  proportions  sont  indi— 


(1)  Mém.  de  la  Soc.  a rch.  du  Midi ,  t.  XIV,  p.  182-185. 

(2)  D’après  M.  de  Rivières,  elle  ne  fut  fondue  qu’en  1792. 

(3)  «  Les  évêques,  depuis  saint  Clair  jusqu’à  Bernard  de  Castanet ,  portaient 
pour  armes  une  simple  croix  d’or  pommelée.  Les  chanoines  avaient  aussi  les 
mêmes  armes  »  (Crozes,  Le  diocèse  d’Albi,  p.  71).  Cette  assertion  est  en  partie 
inexacte,  car  saint  Clair  n’eut  d’armoiries  d’aucune  sorte,  pas  plus  que  ses  suc¬ 
cesseurs,  puisque  l’usage  n’en  existait  pas  encore  ;  mais  elles  ont  dû  commen¬ 
cer  avant  Bernard  de  Castanet  (1276).  Rien  ne  prouve  que  les  évêques  et  le 
chapitre  aient  eu  des  armes  communes.  Comment  eût-on  pu  alors  distinguer 
leurs  actes  respectifs  ?  J’estime  que  1a,  croix  appartint  en  propre  à  la  cathé¬ 
drale,  et,  partant,  à  son  chapitre,  parce  qu’il  avait  à  la  fois  la  garde  de  l’édifice 
et  de  la  relique. 


quées  par  l’épithète  grande  :  plus  loin,  on  donne  la  hauteur  exacte  en  pieds, 
soit  0“,65  (1).  Je  crois  volontiers  qu'elle  devait  dépasser  un  peu  nos  croix 
processionnelles,  sans  toutefois  atteindre  les  proportions  des  croix  dites 
stationnâtes ,  fort  communes  encore  en  Italie. 

La  matière  est  l 'argent  doré.  Du  poids,  passé  sous  silence,  nous  aurions 
pu  conjecturer  à  peu  près  les  dimensions. 

La  forme  comporte  deux  remarques  :  les  branches  sont  pattées ,  c’est-à- 
dire  élargies  graduellement  du  centre  aux  extrémités,  et  ancrées  à  la  partie 
supérieure.  Ces  ancres ,  réminiscence  du  P  des  croix  mérovingiennes, 
comme  sur  le  pupitre  de  Sainte-Radegonde ,  à  Poitiers ,  sont  ici  motivées 
par  la  suspension  des  deux  croix  pendantes. 

Le  pied  est  muni  d’une  fiche,  qui  servait  à  la  tenir  quand  le  prêtre  la  por¬ 
tait  en  procession,  et  à  la  fixer,  à  l’aide  d’un  pied  (2),  sur  l’autel,  soit  pour 
la  messe,  soit  pour  l’adoration  des  fidèles  (3). 

La  largeur  serait  la  même  que  la  hauteur.  D’après  le  dessin,  la  fiche  et  la 
tête  supprimées,  elle  était,  en  réalité,  un  peu  moins  large  que  haute. 

Sur  la  face,  au  centre,  était  un  gros  cabochon  de  cristal  ,  renfermant, 
croyait-on,  une  relique  de  la  vraie  croix.  On  aurait  pu  être  plus  affirmatif, 
puisqu’on  l’y  voit  figurée  et  entourée  de  perles,  ce  qui  atteste  la  vénération. 
Au  revers ,  est  un  camée  à  deux  couches  ,  représentant  une  sainte  Made¬ 
leine;  M.  de  Rivières  a  dit  une  sainte  Cécile;  ce  n’est  ni  l'une  ni  l’autre. 
L’agate  devait  être  à  fond  brun,  et  la  figure  humaine  ressortait  en  blanc  : 
c’est  un  niccolo  (4). 


(1)  Le  Dictionnaire  de  l’Académie  définit  le  pied  une  «  mesure  de  longueur, 
qui  contient  douze  pouces  et  qui  équivaut  à  324  millimètres.  » 

(2)  «  Une  croix  de  vermeil  ,  d’un  pied  de  haut  et  demy  pouce  ou  environ 
d’espaisseur,  sur  un  pied  ou  base  ovale  ;  le  Christ  et  les  quatre  extrémités  sont 
d’or  »  (De  Mély,  Trésor  de  la  cath.  de  Chartres,  p.  7). 

(3)  Le  Rituel  de  Saint-Omer  ,  au  treizième  siècle  ,  prescrivait  que  l’adora¬ 
tion  de  la  croix  se  ferait,  le  vendredi  saint,  avec  la  relique  de  la  vraie  croix  : 
«  Sacerdos  majoris  altaris  ,  qui  facit  officium  ,  debet  accipere  lignum  sancte 
crucis...  et  duo  pueri  revestiti  debent  ibi  accipere  duos  cereos  quos  tenebant 
duo  pueri  juxta  dictam  sanctam  crucem ,  tempore  quo  custodiebatur  ibidem  et 
deosculabatur  a  populo...  et  ponitur  pretiosum  lignum  Dominicurn  super  al- 
tare  »  (Deschamps  de  Pas  ,  Les  cérémonies  religieuses  dans  la  collégiale  de 
Saint-Omer  au  treizième  siècle,  p.  74-75). 

(4)  «  Quand  la  sardoine  très  foncée  est  recouverte  ,  sans  nuances  intermé¬ 
diaires,  d’un  onyx  ou  d’une  agate  blanche,  on  l’appelle  niccolo,  qui  n’est  peut- 
être  qu’un  diminutif  de  oniccolo,  dérivé  A'onice  ,  onyx.  Ce  genre  d’agate  con¬ 
vient  aux  intailles  dont  il  fait  valoir  la  gravure.  Il  a  été  très  souvent  employé 
par  les  anciens  ,  surtout  par  les  graveurs  de  Rome.  Au  moyen  âge  ,  on  les 
trouve,  dans  les  textes,  sous  la  désignation  de  camaieu  gravé,  onyx  gravé  » 


Les  quatre  branches  étaient  gemmées.  Le  nombre  des  pierres  précieuses 
n’est  pas  précisé,  ni  leur  nature. 

Le  rédacteur  a  oublié  également  les  six  pendants  et  le  cabochon  terminal. 


II 


La  gravure  qui  accompagne  ce  travail  est  la  reproduction  du  sceau  du  ré¬ 
gent  de  la  cour  temporelle  ou  tribunal  de  l’évêque  d’Albi,  qui  portait  le  titre 
de  régent  de  la  Temporalité.  11  paraît  dater  du  milieu  du  treizième  siècle 
et  m’a  été  très  obligeamment  signalé  par  M.  de  Rivières.  On  y  lit  : 

f  S  REGENT'  CVRAM  (curiam  ?)  MAIORVM  ECLE  ALB1A. 

Le  dessin,  de  la  grandeur  de  l'original,  est  dû  à  notre  confrère 
M.  de  Lahondès.  J’y  note  le  camée  central ,  la  fiche ,  deux  croisettes  pen¬ 
dantes  et  deux  autres  pendeloques,  le  sommet  ancré,  avec  anneau  de  sus¬ 
pension,  les  bras  droits  (ce  qui  n’est  pas  probable),  et  l’absence  de  pierres 
précieuses.  La  croix  se  détache  sur  un  champ  où  sont  gravés  deux  fois  le 
soleil  en  étoile  et  la  lune  en  croissant,  pour  attester  la  divinité  («  creator 
aime  siderum,  »  dit  l’Eglise)  de  Celui  qui  mourut  sur  le  bois  et  régna  par 
lui  :  Regnavit  a  ligno  Deus. 


III 


Le  dessin  est  plus  explicite  que  le  texte  et  le  sceau  que  je  viens  de  com- 

(De  Laborde,  Glossaire,  p.  405).  —  Le  Procez-verbal  portant  ciselée  et  non  gra¬ 
vée  ,  il  faut  voir  dans  cette  agate  un  camée  en  relief  plutôt  qu’une  intaille  en 


creux. 
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menter.  Je  i’ai  trouvé  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  sur  un  Ex  libris  du 
chapitre,  assez  grossièrement  gravé  au  siècle  dernier,  et  représentant  le 
revers  de  la  croix.  La  hauteur  du  bois,  formant  un  ovale,  est  de  0“,  10,  et 
sa  largeur  de  0“,065;  deux  branches  de  laurier  se  croisent  à  la  partie  infé¬ 
rieure,  deux  autres  montent  à  la  partie  supérieure  (1). 

La  croix  aune  fiche  pointue.  11  est  regrettable  qu’on  n’y  ait  pas  ajouté  le 
pied  contemporain  qui  devait  la  supporter. 

Les  quatre  branches  ne  sont  pas  égales,  car  la  tige  accuse  trois  centimè¬ 
tres  ,  tandis  que  la  tête  et  les  bras  n’en  ont  que  deux  et  demi.  De  la  sorte 
se  dessine  ce  qu’on  appelle  une  croix  latine. 

Ces  branches  sont  pattôes,  et  se  terminent,  en  bas,  par  une  ligne  droite; 
aux  deux  bras,  par  une  ligne  légèrement  courbe  (2);  en  haut,  par  une 
ancre. 

Tout  le  pourtour  est  indiqué  par  un  filet,  probablement  en  relief,  et  non 
simplement  gravé  sur  le  métal  :  il  s’agissait ,  en  effet ,  de  retenir  sur  l’âme 
de  la  croix  ,  peut-être  simplement  en  cuivre  comme  la  croix  du  trésor  de 
Sainte-Croix  de  Poitiers  ,  les  plaques  gemmées  ,  rapportées  en  application. 
Ce  procédé  était  inévitable ,  puisque  les  deux  côtés  étaient  également  dé¬ 
corés  de  pierres  précieuses. 

Ces  pierres,  suivant  la  pratique  des  ateliers  aux  hautes  époques,  comme 
en  font  foi,  par  exemple,  les  bordures  des  mosaïques  de  Rome,  sont  de 
deux  sortes,  grosses  et  petites  alternativement.  Les  petites  sont  disposées 
en  bordure,  ou  forment  séparations  :  d’inégale  grosseur,  elles  sont  serties 
dans  une  bâte  ronde.  Ce  sont,  sans  doute,  des  pierres  de  couleur;  mais,  à 
cette  place  aussi,  on  mettait  fréquemment  des  perles,  pour  faire  une  oppo¬ 
sition  de  nuance. 

Les  grosses  pierres  sont  ovales  :  le  cercle  qui  les  entoure  dénote  le  pro¬ 
cédé  de  la  bâte.  Comme  nulle  part  on  ne  voit  de  facettes  (3),  on  peut  en 
conclure  qu’elles  ont  été  taillées  en  cabochons. 


(1)  Le  laurier  est  un  symbole  de  victoire;  or,  le  Christ  a  vaincu  par  la  croix. 
Aussi,  l’Eglise  chante,  le  vendredi  saint,  pendant  l’adoration  de  la  croix, 
l’hymne  de  saint  Fortunat,  dont  voici  la  première  strophe  : 

Pange,  lingua,  gloriosi 
Lauream  certaminis 
Et  super  crucis  trophæo 
Die  triumphum  nobilem, 

Qualiter  Redemptor  orbis 
Immolatus  vicerit. 

(2)  Ces  courbes  se  rencontrent  sur  les  monuments;  par  exemple,  les  croix  de 
Guarrazar  et  de  Rome. 

(3)  Voici  un  des  plus  anciens  exemples  de  ce  système,  qui  n’est  pas  indiqué 
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Je  compte,  sur  le  revers,  dix  gros  cabochons  et  trente-cinq  petits.  Répé¬ 
tant  ces  chiffres  pour  la  face,  nous  arrivons  à  un  total  de  quatre-vingt-douze 
gemmes,  y  compris  le  cristal  de  roche  et  l’agate. 

Aux  deux  bras  pendent  quatre  chaînettes  ,  par  groupes  de  deux  ,  et  de 
même  longueur.  Les  plus  rapprochées  du  centre  portent  chacune  une  croix 
latine,  pattée,  pommetée  aux  extrémités,  moins  au  point  d’attache,  et  can¬ 
tonnée  de  quatre  globules.  Pommes  et  globules  pouvaient  être  aussi  bien 
en  perles  qu’en  orfèvrerie.  Les  autres  chaînettes,  plus  éloignées,  soutiennent, 
chacune,  une  tablette  en  losange,  marquée  d’un  soleil  rayonnant,  à  la  façon 
de  ceux  du  moyen  âge.  Etait-ce  une  pierre  gravée  ,  ou  simplement  une 
plaque  estampée?  Aucun  indice  ne  permet  de  se  prononcer  pour  l’une  plutôt 
que  pour  l'autre  matière. 

La  croix  est  renforcée  d’un  disque  au  point  de  jonction,  et,  comme  le 
camée  n’était  pas  assez  grand  pour  le  remplir,  l’artiste  a  ajouté,  en  haut  et 
en  bas,  un  carcan  gemmé. 

Le  camée  est  dessiné  dans  d’assez  grandes  proportions  pour  qu’on  en 
saisisse  bien  le  sujet,  qui  est  une  femme,  demi-couchée,  les  cheveux  épars, 
la  poitrine  nue,  le  reste  du  corps  couvert  de  sa  robe,  accoudée  sur  le  bras 
droit,  tenant  de  la  main  gauche  une  coupe,  et  ayant  devant  elle  un  miroir 
circulaire,  attaché  par  un  ruban  flottant.  A  ces  traits  réunis,  on  reconnaît 
Vénus,  qui  se  pare  pour  plaire,  se  découvre  pour  séduire,  et  invite  à  parta¬ 
ger  avec  elle  le  vin  qui  enivre  et  qui ,  d’après  l’Ecriture,  est  le  précurseur 
de  la  luxure  (1). 

Le  moyen  âge  a  employé  les  gemmes  comme  il  les  rencontrait,  sans  s’in¬ 
quiéter  de  ce  qu’elles  représentaient,  uniquement  à  cause  de  leur  beauté  et 
de  leur  éclat.  L’orfèvrerie  du  moyen  âge  a  également  prodigué  les  camées, 
et,  parfois,  a  cherché  à  donner  un  sens  chrétien  à  une  iconographie  essen¬ 
tiellement  païenne.  Aussi,  à  l’époque  ou  plus  tard,  sans  souci  de  l’archéo¬ 
logie,  a-t-on  pu  appeler  Madeleine  une  Vénus,  sans  s’effaroucher  d’une 
nudité  à  laquelle  on  faisait  signifier  une  vie  désordonnée  ,  antérieure  aux 
austérités  de  la  sainte  Baume  qui  en  furent  l'expiation.  Actuellement,  il  n’y 
a  plus  lieu  de  prendre  ainsi  le  change  sur  la  pensée  qui  a  présidé  à  l’adap¬ 
tation  du  bijou  païen  à  une  croix-reliquaire, 

Les  deux  crocs  qui  terminent  la  tête  de  la  croix  ont  leur  utilité,  car  ils 


dans  le  Glossaire  archéologique ,  où  manque  le  mot  côté  :  «  Un  gros  saffir  à 
viii  costés.  Item  un  autre  saffir  à  vin  costés.  »  ( Inv .  des  joyaux  du  roi,  1424, 
ap.  Arch.  hisl.  du  Poitou,  t.  II,  p.  299.) 

(1)  «  Nolite  inebriari  vino,  in  quo  est  luxuria  »  (S.  Paul.,  Ad  Ephes.,  V,  18). 
—  «  Et  vidi  mulierem,  sedentem  super  bestiam...  Et  mulier...,  habens  pocu- 
lum  aureum  in  manu  sua ,  plénum  abominatione  et  immunditia  fornicationis 
ejus...  Et  vidi  mulierem  ebriam  »  ( Apocal .,  XVII,  3-6). 
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sont  destinés  à  tenir,  par  des  chaînettes  à  six  anneaux,  une  petite  croix  à 
double  croisillon ,  de  forme  latine  ,  et  dont  toutes  les  branches,  légèrement 
pattées ,  se  découpent  en  trèfle  à  lobes  aigus.  Ces  croix  doubles  sont  le 
signe  certain  de  parcelles  de  la  sainte  croix,  venues  d’Orient  :  elles  sont 
donc  de  véritables  reliquaires;  et,  de  la  sorte,  la  croix  d’Albi  aurait  contenu 
jusqu’à  trois  morceaux  du  bois  de  la  rédemption. 

Enfin  ,  au  sommet  de  la  croix ,  est  un  disque  ,  cerclé  et  entouré  de  huit 
petites  gemmes  ou  perles.  Ce  disque  devait  avoir  aussi  son  cabochon  pour 
l’orner  (1).  Peut-être  se  répétait-il  à  chaque  bras  pour  pommeter  la  croix. 
Cependant  la  pomme  supérieure  a  pu  exister  seule  (2)  :  elle  correspond  à 
l'anneau,  car  les  croix  ont  été  aussi  bien  suspendues  au-dessus  de  l’autel  (3) 
que  fixées  sur  la  table  à  l’aide  d'un  pied. 

IV 

Ces  explications  étant  données,  pour  bien  mettre  chaque  détail  en  son 
jour,  je  résume  ainsi  les  caractères  généraux  dé  là  croix  d’Albi. 

La  fiche  en  fait  une  croix  à  main  (4) ,  pour  les  processions  et  la  célébra¬ 
tion  des  saints  mystères,  quoique,  d’autre  part,  le  médaillon  supérieur  per¬ 
mette  de  songer,  secondairement  toutefois,  à  une  croix  de  suspension. 

La  destination  ressort  aussi  des  parcelles  de  vraie  croix  qu’elle  contient. 
La  relique  a  motivé  l'aspect  du  reliquaire  qui,  de  prime-abord,  ne  laisse  pas 

r 

(1)  Voir  des  croix  byzantines  pommetées  dans  la  Revue  de  l’art  chrétien , 
1885,  p.  24,  28. 

(2)  «  Le  dernier  de  ces  trois  reliquaires  est  comme  une  tour  de  cristal,  dont 
le  pied  et  le  toit  est  d’or,  enrichy  de  perles  et  de  rubis.  Il  y  a ,  sur  le  haut  du 
comble,  en  amortissement,  une  nacre  de  perle,  formée  en  perle  d’une  grosseur 
extraordinaire  ;  sur  l’amortissement  se  lit  :  Unuê  articutuë  bertrae  rnamiS  «S11  Shtbo- 
oici  ïDIamliae.  Il  renferme  le  pouce  de  la  main  droite  de  S*  Louis  de  Marseille, 
cordellier  et  évesque  de  Toulouse  et  cousin  du  Roy  S‘  Louis.  Il  a  esté  donné 
en  1410  par  le  duc  de  Berry  ,  qui  l’avoit  eu  du  Roy  de  Cicile  son  neveu  » 
(Très,  de  la  calh.  de  Chartres).  —  Ce  cabochon  terminal  pouvait  donc,  à  l’ins¬ 
tar  de  celui  du  milieu  de  la  croix,  recouvrir  une  relique. 

«  Item,  un  écrin,  scrinium ,  de  bois  couvert  d’or,  ayant  au  sommet  une 
grosse  pierre  de  jaspe,  de  la  largeur  de  la  main  et  de  plus  grande  longueur.  » 
(Inv.  de  Cluny ,  1382,  n°  54.) 

(3)  Voir,  sur  les  cruces  pensiles ,  La  Messe,  par  Rohault  de  Fleury,  t.  V,  et 
Bull,  mon.,  1887,  p.  596. 

(4)  «  Une  petite  croix  à  main,  ornée  de  quatre  pierres  de  couleur,  cinq 
grains  de  cristaux,  1  marc  »  (Inv.  de  l'abb.  de  Maubuisson ,  1792). 

«  Plus,  un  petit  crucifix  d’argent.  Autre  ancien  crucifix  d’argent,  porté  par 
le  sous-diacre,  les  jours  de  fêtes  canoniales.  »  (Inv.  de  la  cath.  de  Rodez,  1727.) 


de  doute  aux  fidèles  sur  son  contenu,  La  liturgie  a  souvent  mis  à  profit  ces 
sortes  de  croix  pour  le  saint  sacrifice  (1), 

La  matière  atteste  le  culte  :  c’est  de  l’argent  doré,  rehaussé  de  gemmes. 
La  croix  du  Sauveur  est  donc  honorée  du  mieux  qu’on  a  pu. 

La  forme  est  celle  des  croix  mérovingiennes  (2)  :  branches  évasées  (3), 
renflement  au  centre,  crochets  qui  sont  des  réminiscences  d’une  des  lettres 
du  chrisme ,  le  rho  (4).  Les  croix  de  Poitiers  et  de  Monza  offrent  de  pré¬ 
cieux  termes  de  comparaison. 

Le  camée  central  dénote  un  type  de  date  très  reculée  (5). 

Les  croisettes  pommetées  et  cantonnées  de  perles  rappellent  également 
un  type  primitif  (6),  et  les  croisettes  doubles  se  justifient  par  la  croix  de 
l'empereur  Justin  que  j’ai  découverte  à  Sainte-Croix  de  Poitiers  (7). 

(1)  X.  Barbier  de  Montault  et  L.  Palustre,  Orfèvrerie  et  émaillerie  limousi¬ 
nes,  etc.  Pied  de  croix  à  Obasine  (pl.  15),  et  Croix  d'Obasine  (pl.  22). 

(2)  Mém.  de  la  Soc.  des  antiq.  de  l’Ouest,  2°  sér.,  t.  IV,  pl.  iv. 

(3)  Voir  le  revers  d’un  tiers  de  sou  d’or  mérovingien,  dans  le  Bull,  de  la  Soc. 
arch.  de  la  Corrèze,  t.  V,  p.  382. 

(4)  Voir,  dans  le  Bulletin  monumental ,  1877,  un  héliogravure  du  pupitre  de 
Sainte-Radegonde  (sixième  siècle).  La  croix  est  de  forme  latine,  gemmée ,  an¬ 
crée  à  chaque  extrémité,  avec  un  P  à  la  partie  supérieure. 

(5)  Au  dire  de  Dom  Doublet  ( Hist .  de  l’abb.  de  Saint-Denis,  Paris,  1625,  in-4°, 
p.  333),  la  croix  d’or,  placée  par  saint  Eloi ,  sur  l’ordre  de  Dagobert,  au  tom¬ 
beau  de  saint  Denis  et  qui  subsistait  encore  au  siècle  dernier,  mais  à  une  au¬ 
tre  place,  était  d’or  et  décorée  «  de  saphirs  cabochons ,  d’émeraudes  en  grand 
nombre,  aussi  de  nacles,  jacynthes,  grenats,  avec  un  très  excellent  camahieu 
au  milieu  en  façon  d’homme,  et  au  bas  d’icelle  une  petite  croix  d’or  à  un  cru¬ 
cifiement,  de  chatons  d’or  garnis  de  grenats,  d’émeraudes  et  de  perles,  et  au 
dedans  le  fut  de  la  vraie  croix,  avec  un  écriteau  portant  cet  escrit  :  De  cruce 
Domini.  » 

«  Item,  une  grande  croix  d’or,  ouvragé  d’un  côté,  au  milieu  est  une  grosse 

pierre  cameneus,  à  la  cime  et  aux  pieds  sont  aussi  deux . Elle. est  toute 

ornée  de  grandes  et  grosses  pierres  prétieuses,  il  manque  quatre  pierres  avec 
une  grande.  Le  pied  est  quarré  et  d’argent  doré,  partout  semé  de  pierres  pré¬ 
tieuses  ;  d’un  côté  du  pied  sont  deux  anges  :  deux  manquent  et  sont  entre  les 
mains  du  trésorier  ;  par  dessous  sont  des  lionceaux.  Il  y  a  aussi  le  manche 
d’argent  en  deux  morceaux.  »  ( Inv .  de  Cluny,  1382,  n°  69.)  Le  manche  mobile 
indique  qu’on  s’en  servait  pour  la  procession,  et  le  pied,  qu’on  la  plaçait  sur 
l’autel.  Ce  pied,  avec  lionceaux  et  anges,  ne  peut  guère  être  antérieur  au 
quatorzième  siècle. 

(6)  La  croix ,  cantonnée  de  quatre  points ,  est  fréquente  sur  les  monnaies 
mérovingiennes.  M.  de  Laurière  l’a  signalée  en  Espagne  sur  une  inscription 
de  l’an  791  ( Cong .  arch.  de  France,  sess.  de  Pamiers,  1885,  p.  121).  Le  type  per¬ 
siste  jusqu’en  1278  {Arch.  de  l’Orient  latin,  t.  II,  p.  464,  pl.  1). 

(7)  Mém.  de  la^Soc.  des  antiq.  de  l'Ouest,  28  sér.,  t.  TV,  pl.  1. 
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Enfin,  la  croix  d’ Agi  1  u  1  f ,  à  Monza  (1)  ,  et  de  Justin  ,  à  Rome  (2),  concor¬ 
dent  avec  celle  d'Albi,  pour  les  chaînettes  des  pendeloques  (3). 

A  l’abbaye  de  Cluny,  une  petite  croix  double  était  suspendue  à  la  croix 
d’or  (4). 

L’ensemble  et  le  détail  sont  donc  formellement  caractéristiques  de  l’épo¬ 
que  mérovingienne.  La  croix  d’Albi  a  du  etre  fabriquée  vers  le  sixième  ou 
septième  siècle,  ni  plus  tôt  ni  plus  tard.  Dans  quel  atelier?  Là  est  la  diffi¬ 
culté.  Toutefois,  son  art  est  latin,  sans  autre  influence  de  byzantinisme  que 
la  forme  des  deux  croisettes  à  double  croisillon,  qui  furent  peut-être  ainsi 
expédiées  de  l’Orient,  et  qu’on  utilisa  dans  le  nouveau  reliquaire,  croix  de 
si  petite  dimension  qu’elles  ont  pu,  à  l’origine,  servir  d'encolpiwn  (5). 

M.  de  Rivières  ,  qui  a  qualité  pour  avoir  une  opinion  à  soi ,  estime  que 
cette  croix  a  été  exécutée  en  Espagne,  se  basant  sur  un  rapprochement 
avec  les  croix  votives  de  Guarrazar  que  possède  le  musée  de  Cluny  (6) , 
qui  datent  du  sixième  siècle.  Peut-être  le  voisinage  de  l’Espagne  autorise-t-il 
cette  hypothèse,  qu’appuierait  encore  la  translation  à  Paris  d’une  croix  sem- 


(1)  Mêlang.  d’archéologie  des  PP.  Cahier  et  Martin,  t.  III,  p.  28.  A  Monza, 
les  pendeloques  sont  en  or;  sur  la  croix  de  Justin  et  celles  de  Guarrazar,  ce 
sont  des  gemmes. 

(2)  Ann.  a rch.,  t.  XXVI,  p.  23. 

(3)  «  Plus,  la  grande  croix,  refaite  à  neuf  en  l’année  1714,  couverte  de  lames 
d’or,  y  ayant  une  agathe  au  milieu  ,  et ,  au  dessous  d’icelle  ,  une  petite  croix 
de  lame  d’or  dans  laquelle  est  enchâssée  du  précieux  bois  de  la  vraye  croix; 
ladite  grande  croix  garnie  de  pierres,  brillants ,  saphirs,  turquoises  et  perles  , 
avec  six  pendants  garnis  de  mesmes  pierres  et  un  grand  vase  ou  bouton  de 
vermeil  »  (Vialettes  ,  Reliq.  et  a  ne.  trésor  de  la  calh.  de  Rodez ,  p.  44).  —  Au 
seizième  siècle,  on  mettait  encore  des  pendants  aux  bras  des  croix  procession¬ 
nelles,  témoin  celle  d’Ahetze,  dans  les  Basses-Pyrénées,  qui  a  des  grelots  sus¬ 
pendus  à  des  chaînettes  (Annal,  a  rch.,  t.  XV,  p.  141). 

(4)  «  Item,  une  croix  de  bois,  couverte  d’or  avec  son  Christ  de  même,  enri¬ 
chi  de  plusieurs  grosses  pierres  prétieuses  et  aussi  de  petites  ;  il  manque  une 
pierre.  Là  aussi  pend  une  petite  croix  double  d’or,  où  sont  sept  rubis  et  d  au¬ 
tres  petits,  avec  onze  perles.  Au  sommet,  de  l’autre  côté,  est  une  côte  de  S.  Be¬ 
noît  en  argent.  Le  pied  de  la  grande  croix  est  de  cuivre.  »  (Inv.  de  Cluny, 
1382,  n°  55.) 

(5)  Je  ne  serais  pas  surpris  que  les  deux  croisettes  simples,  pendues  au  croi¬ 
sillon,  fussent  aussi  d’origine  orientale.  —  Voir,  dans  le  Dictionnaire  des  anti¬ 
quités  chrétiennes  de  Martigny,  2°  édit.,  p.  276,  un  encolpium-reliquaire  ,  du 
cinquième  siècle,  découvert  à  Rome  et  reproduit  d’après  le  Bulletin  (avril  1863) 
de  M.  de  Rossi  :  ses  bras  sont  pattés. 

(6)  Ces  croix  sont  reproduites  en  or  et  couleur  dans  le  bel  ouvrage  de 
M.  Ferdinand  de  Lasteyrie,  Description  du  trésor  île  Guarrazar.  Paris,  1860. 
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blable  par  Childebert  (1).  Mais,  à  défaut  de  documents  certains  ,  nous  pou¬ 
vons  aussi  bien  la  considérer  comme  française,  puisque  Poitiers  en  avait  du 
même  genre  à  la  même  époque,  et  que  l’Italie  avait  aussi  adopté  ce  type, 
si  même  il  n’y  avait  pris  naissance.  On  peut  choisir  entre  ces  trois  contrées, 
qui  ont  à  faire  valoir  des  titres  également  bien  fondés;  mais,  jusqu’à  preuve 
contraire,  je  tiens  pour  la  France. 

M.  Deloume  offre  à  la  Société  une  croix  d’autel  en  cuivre  du  dix-septième 
siècle.  M.  le  président  remercie,  au  nom  de  la  Société,  notre  confrère  pour 
ce  don  généreux  ,  ainsi  que  de  tous  les  soins  qu’il  s’est  donné  pour  l'éta¬ 
blissement  provisoire  de  la  Société  au  Capitole. 

M.  Fédié  offre  à  la  Société  un  ouvrage  sur  l'histoire  du  Razès  et  sollicite 
le  titre  de  membre  correspondant.  II  sera  statué  dans  la  quinzaine  sur 
cette  demande. 

Séance  du  6  mars  1888. 

Présidence  de  M.  Lebègue. 


M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Berthomieu  , 
membre  correspondant,  qui  envoie  le  texte  d’une  inscription  romaine  mal¬ 
heureusement  mutilée  qui  se  lit  sur  une  table  de  bronze  découverte  en  jan¬ 
vier  1888  par  M.  Delprat,  en  opérant  le  nivellement  d’une  vigne  située  sur 
le  chemin  d’Armissan  ,  à  environ  six  cents  mètres  de  Narbonne.  Cette  in¬ 
scription  est  relative  à  un  collège  de  Flamines.  M.  Berthomieu  en  enverra 
sous  peu  une  reproduction  photographique.  Des  remerciements  seront 
adressés  à  notre  confrère. 


(1)  Childebert,  vainqueur  des  Visigoths  ,  rapporta  d’Espagne  «  une  grande 
croix,  d’un  très  grand  prix  ,  tant  par  son  poids  que  par  le  nombre  et  la  gros¬ 
seur  des  pierreries  qui  en  faisaient  l’ornement.  »  Charlemagne  ,  dans  son  dis¬ 
cours  sur  saint  Germain  ,  en  parle  comme  existant  encore  sur  le  tombeau  de 
ce  saint,  à  Paris.  Au  tombeau  de  sainte  Colombe,  à  Sens,  saint  Eloi  aurait 
placé  «  une  croix,  recouverte  d’une  feuille  d’or  ,  ornée  de  perles  et  de  pierres 
précieuses;  le  croisillon  contenait  une  parcelle  de  la  vraie  croix  »  (Rev.  a.rch.-> 
3*  sér.,  t.  IX,  p.  145,  147,  152,  155,  156). 
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L’ordre  du  jour  porte  le  rapport  sur  une  candidature  de  membre  corres¬ 
pondant.  Après  la  lecture  qui  en  est  faite  par  M.  Gèze  ,  il  est  procédé  à  un 
vote  ,  et  M.  Gilbert  Goudie,  trésorier  de  la  Société  des  antiquaires  d’Ecosse 
à  Edimbourg,  est  proclamé  membre  correspondant. 

M.  de  Lahondès  propose  de  décerner  à  M.  Chartrou,  entrepreneur,  un  je¬ 
ton  d’argent  comme  remerciement  du  don  fait  à  la  Société  d’une  colonne  et 
d’un  chapiteau  découverts  dans  les  démolitions  d’un  mur  du  Capitole,  près 
de  la  Commutation.  Cette  proposition  est  adoptée  Notre  confrère  apprend 
à  la  Société  que  la  porte  du  grand  Consistoire,  que  la  Société  a  vainement 
essayé  de  conserver  à  la  ville  de  Toulouse,  vient  d’être  acquise  par  un  ama¬ 
teur  qui  en  a  fait  don  au  musée  de  Cluny.  Tout  en  regrettant  que  cet  objet 
d  ait  ait  quitté  notre  ville,  il  faut  se  féliciter  qu’il  soit  désormais  conservé 
dans  un  musée. 
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M.  le  secrétaire  général  montre  plusieurs  dessins  à  l’encre  de  Chine,  co¬ 
pie  de  photographies  représentant  divers  objets  de  l’ancienne  collection 
Soulages  ,  aujourd’hui  au  musée  de  South  Kensington  à  Londres. 

M.  Thomas  donne  lecture  d'une  note  sur  les  manuscrits  provenant  de 
l’église  Saint-Etienne  de  Toulouse,  et  dont  un  petit  nombre  seulement  est 
maintenant  à  la  bibliothèque  de  la,  ville.  M.  l’abbé  Douais  ajoute  quelques 
mots  pour  parler  d'une  épave  de  cette  même  collection  qui  se  trouve  au¬ 
jourd’hui  à  Auch.  Le  catalogue  de  ces  manuscrits  a  été  donné  par  Ber- 
trandi  dans  ses  Gestes  des  Toulousains. 

Séance  du  13  mars  1888. 

Présidence  de  M.  du  Bourg. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  d’une  circulaire  de  M.  le  Ministre 
de  l’instruction  publique  relative  au  congrès  des  sociétés  savantes  qui  aura 
lieu  à  Paris,  comme  tous  les  ans,  au  printemps  II  est  donné  lecture  d’une 
demande  d’un  candidat  au  titre  de  membre  correspondant.  Renvoyé  à  une 
commission  composée  de  MM.  J.  de  Malafosse,  Deloume  et  de  Sevin. 

L’ordre  du  jour  porte  la  lecture  du  rapport  sur  une  candidature  de  mem¬ 
bre  correspondant.  Après  le  rapport  fait  par  M.  de  Labondès  ,  la  Société 
vote,  et  M.  Louis  Fédié,  président  de  la  société  des  arts  et  sciences  de  Car¬ 
cassonne,  est  élu  membre  correspondant. 

M.  le  baron  de  Rivières  lit  la  note  suivante  : 

Plaque  de  ceinturon  mérovingienne. 

M.  Joseph  de  Raymond-Cahusac  possède  dans  sa  collection  de  boutons 
(presque  tous  boutons  d’uniformes  militaires)  une  plaque  de  ceinturon  qu’il 
a  achetée  à  Toulouse  chez  un  fripier.  La  provenance  en  est  inconnue. 

Cette  plaque,  par  sa  forme  et  les  ornements  qui  la  décorent,  appartient 
évidemment  à  l’époque  mérovingienne.  E!le  est  en  bronze  et  recouverte 
d’une  patine  verdâtre,  due  à  l’oxydation  ,  et  ornée  d’entrelacs  gravés.  On  y 
voit  aussi  gravés  trois  cercles  concentriques  ornés  ,  au  centre,  d’une  sorte 
d  étoile  à  six  rayons.  Sur  les  bords  sont  sept  boutons  rivés  de  grandeur 
inégale,  trois  de  chaque  côté  et  un  au  bout.  Une  visite  que  j’ai  faite  au  mu¬ 
sée  m  a  fait  voir  ,  dans  une  des  vitrines  de  la  galerie  au-dessus  du  petit 
cloître,  une  plaque  à  peu  près  identique  comme  forme  et  dimension.  Seule¬ 
ment  celle  du  musée  est  un  peu  plus  large,  et  l’extrémité  présente,  entre 
le  bouton  terminal  et  les  deux  ailettes  ,  deux  petites  pointes.  La  plaque  du 
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musée  a  été  ctamée;  elle  ne  présente  que  des  entrelacs  gravés,  sans  cer¬ 
cles;  on  y  voit  les  mêmes  boutons  rivés  au  nombre  de  sept;  le  bouton  ter¬ 
minal  a  été  enlevé,  mais  elle  possède  encore  sa  boucle,  tandis  que  la  plaque 
de  M.  de  Raymond  en  est  privée. 

Dans  son  grand  ouvrage  sur  l’archéologie  franque,  La  Normandie  sou¬ 
terraine  ,  M.  l’abbé  Cochet  a  donné  le  dessin  d’une  plaque  de  ceinturon 
trouvée  par  lui  à  Envermeu,  en  1853,  et  qui  présente  une  certaine  analogie 
de  forme  et  d’ornementation  avec  celle  qui  fait  l’objet  de  cette  étude  ( Nor¬ 
mandie  souterraine ,  pl.  xvm).  Mais  notre  Société  possède  dans  ses  col¬ 
lections  une  agrafe  complète  également  de  travail  franc.  Elle  est,  comme 
forme,  identique  à  celle  du  musée  de  Toulouse  ,  elle  a  été  étamée.  On  y 
voit  gravée  dessus  une  sorte  de  croix  pattée ,  cantonnée  de  quatre  cercles 
avec  étoiles  comme  à  celle  de  M.  de  Raymond;  aux  deux  bouts  sont  gra¬ 
vés  des  entrelacs.  Cette  agrafe,  ainsi  que  plusieurs  autres,  a  été  trouvée  à 
Gibel  (Haute-Garonne)  et  a  été  donnée  à  nos  collections  par  Mmedu  Périer, 
veuve  de  l’ancien  président  de  la  Société. 

Séance  du  20  mars  1888. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  Delorme  montre  un  dé  antique  provenant  de  Vieille-Toulouse.  De 
semblables  objets  sont  décrits  et  dessinés  par  l’abbé  Cochet  dans  la  Nor¬ 
mandie  souterraine. 

M.  J.  de  Malafosse  dit  que  dans  les  fouilles  du  Port-Garaud  et  du  pont 
Saint-Michel  on  a  trouvé  diverses  monnaies  ou  médailles.  Dans  les  travaux 
de  démolition  des  maisons  de  la  place  du  Salin  on  a  aussi  trouvé  une  mon¬ 
naie  d’argent.  Un  écusson  sculpté  se  voyait  sur  la  porte  d’un  escalier  à  vis 
dans  une  de  ces  maisons  démolies. 

M.  Romestin  annonce  à  la  Société  que  notre  dévoué  et  très  regretté  con¬ 
frère  ,  M.  Caussé  ,  lui  ayant  fait  remarquer  que  l’écoulement  des  eaux  plu¬ 
viales  provenant  des  toitures  de  la  basilique  Saint-Sernin  était  défectueux, 
l’humidité  traversait,  en  plusieurs  points,  la  partie  basse  des  murs.  Après 
avoir  constaté  ce  grave  inconvénient  ,  il  s’est  empressé  d’adresser  un  rap¬ 
port,  à  ce  sujet,  à  M.  de  Baudot,  architecte  chargé  de  la  restauration  de  ce 
monument.  Il  a  été  informé  qu’un  crédit  de  20,000  francs  était  proposé  à 
l’administration  des  monuments  historiques  si  la  fabrique  consentait  à  par¬ 
ticiper  pour  une  somme  déterminée  à  l’exécution  des  travaux  les  plus  urgents. 

Notre  confrère  nous  apprend  aussi  que  le  ministre  des  beaux-arts  a  dé¬ 
cidé  de  faire  mouler  la  partie  de  droite  recevant  l’un  des  côtés  du  grand 
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arc  de  l’ancien  hôtel  de  Bernuy  (cour  d’honneur  du  Lycée  de  Toulouse).  Ce 
moulage  comprendra  toute  la  hauteur  du  rez-de-chaussée  ,  plus  une  partie 
de  la  galerie  du  premier  étage.  Il  sera  reconstitué  au  musée  du  Trocadéro, 
où  se  trouvent  déjà  réunis  un  grand  nombre  de  reproductions  des  chefs 
d’œuvre  de  notre  architecture  nationale. 

C’est  grâce  à  l’initiative  de  M.  de  Baudot  que  la  reproduction  de  la  partie 
la  plus  intéressante  de  notre  monument  sera  exposée  à  Paris  dans  le  plus 
beau  des  musées  de  moulages. 

Le  savant  professeur  a  voulu  que  ses  auditeurs  et  ses  élèves  aient  sous 
les  yeux  ce  remarquable  spécimen  de  la  renaissance  méridionale. 

Répondant  à  M.  le  baron  de  Rivières  qui  demandait  si  les  travaux  de 
restauration  de  ce  monument  seraient  bientôt  repris,  M.  Romestin  dit  qu’il 
espère  recevoir  très  prochainement  l'autorisation  de  les  continuer. 

M.  le  baron  de  Rivières  lit  la  note  que  voici  : 

Note  sur  une  cloche  du  seizième  siècle. 

Il  y  a  peu  de  jours,  je  vis  dans  les  ateliers  de  M.  Vinel,  fondeur  de  clo¬ 
ches,  Côte-Pavée-Montaudran ,  une  cloche  fêlée  destinée  à  la  refonte.  Je 
l’examinai  avec  soin  et  en  relevai  l'inscription.  Cette  cloche  n’est  pas  très 
grosse;  elle  mesure  0m,85c  de  diamètre  inférieur  et  pèse  365  kil.  On  y  lit 
sur  le  cerveau  l’inscription  suivante  d’une  seule  ligne  en  caractères  gothi¬ 
ques  carrés  ;  les  lettres  ont  0m,04«  de  hauteur;  elles  sont  très  oxydées  et 
d’une  lecture  difficile  : 

1HS  NI  XPS  N ASAREN9  REX  IVDEORVM  LMVCCCCCXX 
VI  ISSTADAS  ÎT  P  CÂPAS. 


Au-dessous  de  la  légende  règne  une  petite  zone  ornée  de  rinceaux  on¬ 
doyants.  Puis  au-dessous  on  lit  AVIBES,  formé  des  mêmes  lettres  que 
l’inscription.  Que  veut  dire  ce  mot?  Le  mot  capas  doit  signifier  campanas. 
La  signification  du  mot  isstadas  m’est  inconnue. 

Sur  les  saussures  on  voit  quatre  petits  bas-reliefs  carrés  très  frustes,  sur¬ 
montés  d’un  dais  à  traceries  gothiques  ;  deux  d’entre  eux  montrent  un 
Christ  à  mi-corps  accompagné  des  instruments  de  la  Passion.  Sur  les  deux 
autres  on  voit  une  Vierge  mère. 

Cette  cloche  provient  de  l’église  de  Cumont,  canton  de  Beaumont-de-Lo- 
inagne  (Tarn-et-Garonne),  église  sous  le  vocable  de  saint  Cyr  et  sainte  Ju- 
litte,  martyrs.  Suivant  l’opinion  assez  plausible  de  M.  Gustave  Vallier,  de 
Grenoble ,  archéologue  et  campanographe  distingué,  à  qui  j’ai  envoyé  un 
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estampage,  les  mots  indéchiffrables  qui  suivent  le  millésime  seraient  le 
nom  du  fondeur  qui  pourrait  fort  bien  être  Espagnol  et  fondeur  no¬ 
made  (1), 

Le  Secrétaire  adjoint , 

Bon  de  RIVIÈRES. 


(1)  Lettre  du  15  mars  1888. 


Toulouse.  —  imp.  a.  chauvin  et  fils,  rue  des  salenques,  28. 
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Séance  du  27  mars  1888. 

Présidence  de  M.  du  Bourg. 

M.  Delorme  dit  qu’il  a  vu  les  monnaies  trouvées  dans  les  démolitions 
des  maisons  de  la  place  du  Salin  ;  il  n’y  a  qu’une  seule  pièce  d’argent. 
C’est  un  quart  d'écu  de  Henri  IV  dont  suit  la  description  :  Une  croix  feuil¬ 
lue,  et  en  légende  :  HENRICVS  •  IIII  ■  D  •  G  •  FR  AN  •  ET  ■  N  AV  A  • 
REX  •  1603.  R  écusson  couronné  accosté  de  H-H.  Légende  :  SIT  • 
NüMEN  •  DOMINI  -BENEDICTVM  •  et  de  nombreux  doubles  tournois  de 
Louis  XIII ,  le  tout  sans  valeur. 

L’ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  de  Saint-Martin,  qui  communique 
à  la  Société  le  testament  de  Me  Jean  de  Medunca,  maître  des  œuvres  du 
roi  dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse  et  d’Albi.  Ce  testament,  daté  de 
1316  et  conservé  aux  archives  de  la  Haute-Garonne  (fonds  de  l’archevêché), 
donne  des  renseignements  inédits  sur  plusieurs  établissements  religieux  de 
Toulouse  et  notamment  sur  l’église  des  Augustins ,  alors  en  construction  , 
et  dans  laquelle  J.  de  Medunca  fit  bâtir,  de  ses  deniers,  cinq  chapelles  et 
choisit  sa  sépulture.  Presque  tous  les  établissements  religieux  ou  charita¬ 
bles  de  Toulouse  avaient  une  part  dans  les  aumônes  du  testateur,  qui  lègue 
aussi  au  roi  son  meilleur  cheval  et  sa  meilleure  armure  et  laisse  une  somme 
pour  entretenir  un  sergent  au  passage  général  d'outre-mer ,  quand  il  se 
fera ,  pour  venger  la  mort  et  passion  du  Christ. 
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M.  le  Président  remercie  M.  de  Saint-Martin  de  sa  communication  et 
dit  que  cette  pièce  importante  sera  publiée  dans  nos  Mémoires. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  le  préfet  de  la  Haute-Garonne  infor¬ 
mant  la  Société  que  M.  le  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux- 
arts  accepte  avec  empressement,  au  nom  de  la  commission  des  monuments 
historiques,  le  concours  qu’a  bien  voulu  lui  offrir  notre  Compagnie  pour  l’exé¬ 
cution  de  la  loi  du  30  mars  1887,  relative  à  la  conservation  des  monuments  et 
objets  représentant  un  intérêt  historique  et  artistique.  M. le  ministre  a  désigné 
pour  s’entendre  à  ce  sujet  M.  R.  de Lasteyrie, professeur  à  l’Ecole  des  chartes, 
membre  de  la  commission  des  monuments  historiques,  qui  se  rendra  bientôt 
à  Toulouse.  Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Deloume, 
l’abbé  Douais  et  Lapierre,  la  Société  décide  qu’une  commission composée 
des  membres  du  bureau  et  de  MM.  Deloume,  J.  de  Malafosse  et  Romestin, 
rassemblera  les  renseignements  sur  les  monuments  historiques  à  classer 
tant  à  Toulouse  que  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne.  Cette 
commission  se  réunira  mardi  et  samedi  prochain  à  deux  heures  apiès  midi. 

L’ordre  du  jour  porte  aussi  le  rapport  de  M.  J.  de  Malafosse  sur  une 
candidature  de  membre  correspondant.  Ce  rapport  est  favorable ,  et ,  à  la 
suite  du  scrutin,  M.  le  baron  Raymond  de  Bouglon,  propriétaire  au  Piadas, 
par  La  Bastide-d’Armagnac  (Landes),  est  élu  membre  correspondant. 

M.  Pasquier,  membre  correspondant,  parle  des  travaux  de  restauration 
et  de  consolidation  qui  vont  être  exécutés  au  château  de  Foix,  d’après  les 
plans  de  M.  Bœsvilvald  et  sous  la  direction  de  M.  délia  Jogna,  architecte 
du  gouvernement.  Les  tours  de  Foix  étaient  dans  un  état  de  délabrement 
inquiétant;  elles  vont  être  reprises  dans  toutes  leurs  parties,  et  l’on  débar¬ 
rassera  le  château  des  hideuses  prisons  bâties  en  1823.  Un  tableau  ancien 
et  des  reproductions  de  sceaux  permettent  de  reconstituer  le  vieux  manoir 
des  comtes  de  Foix  tel  qu’il  était  aux  quatorzième  et  quinzième  siècles. 
M.  délia  Jogna  va  faire  mouler  les  écussons  qui  sont  aux  clefs  de  voûtes 
des  tours  et  les  débarrasser  des  épaisses  couches  de  badigeon  qui  en 
empâtent  la  sculpture.  M.  le  Président  remercie  M.  Pasquier  de  son 
intéressante  communication  verbale. 

M.  Lapierre  offre  à  la  bibliothèque  de  la  Société  un  grand  ouvrage  avec 
planches  sur  le  dôme  de  Milan.  M.  le  Président  adresse  à  notre  confrère 
ses  remerciements  au  nom  de  la  Société  pour  cette  libéralité. 

Séance  dn  10  avril  1888. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  le  secrétaire  général  lit  une  lettre  du  président  de  la  Société  Ramond, 
de  Bagnères-de-Bigorre,  demandant  à  faire  échange  de  ses  publications 
avec  notré  Compagnie.  La  Société  accepte  l’échange 


Il  est  donné  aussi  lecture  d’une  lettre  de  M.  le  préfet  de  la  Haute-Garonne, 
au  sujet  des  relations  de  la  Société  avec  la  commission  des  monuments 
historiques.  Une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Deloume  et 
de  Lahondès,  a  lieu  à  ce  sujet. 

M.  le  baron  de  Bouglon,  élu  membre  correspondant  il  y  a  quinze  jours, 
assiste  à  la  séance.  M.  le  Président  lui  adresse  quelques  mots  de  bienvenue. 
M.  de  Bouglon  remercie  le  président  et  la  Société. 

M.  R.  de  Lasteyrie,  professeur  à  l’Ecole  des  chartes,  membre  de  la 
commission  des  monuments  historiques,  écrit  pour  annoncer  sa  venue  à 
Toulouse  jeudi  prochain,  afin  de  s'entendre  avec  la  Société  pour  le  classe¬ 
ment  des  monuments  de  la  Haute-Garonne,  tant  pour  les  édifices  que  les 
objets  mobiliers. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  du  programme  du  Congrès 
archéologique  de  France  qui  tiendra  sa  cinquante-cinquième  session  à  Dax 
et  Bayonne,  du  12  au  19  juin  prochain,  et  se  terminera  par  une  excursion 
en  Espagne. 

M.  le  baron  de  Rivières  fait  une  lecture  sur  les  faïences  d’Oiron  qui , 
d’après  les  nouvelles  recherches  de  M.  Edmond  Bonnaffé,  doivent  désormais 
prendre  le  nom  de  faïences  de  Saint-Porchère  (1). 

Séance  du  17  avril  1888. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  ministre  de 
l’instruction  publique  et  des  beaux-arts  au  sujet  de  l’envoi  des  délégués  à 
la  session  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départements.  La  Société  délègue 
M.  de  Lahondès. 

M.  le  baron  de  Bouglon,  membre  correspondant,  envoie  l’estampage  de 
la  cloche  de  Sarbazan  (Landes)  et  l’accompagne  de  la  note  suivante  : 

Cloche  de  Sarbazan  (Landes). 

Cette  cloche,  d’une  très  belle  forme,  à  bronze  verdi  par  le  temps,  est  un 
des  rares  instruments  sonores  de  la  région  qui  ait  échappé  aux  réquisitions 
de  1793;  sur  le  bandeau  supérieur  se  lit  en  lettres  gothiques  carrées  l’ins¬ 
cription  suivante  : 

f  IHS  £  MÂ"®  VOX  $  ONT®  SON  AT  $  LAN  »  MIL  &  Vc  LXXIII. 

Les  mots  séparés  par  des  fleurons  et  par  des  fleurs  de  lys.  Le  clocher  de 


(1)  Gazette  des  Beaux-Arts  du  1er  avril  1888. 
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Sarbazan,  construit  en  grand  appareil,  est  muni  de  deux  archères  sur  cha¬ 
cune  de  ses  faces.  Au  second  étage,  une  large  ouverture  cintrée  éclaire  une 
grande  salle  au-dessus  de  laquelle  un  solivage  grossier  a  remplacé  l’arc- 
doubleau  en  pierre,  détruit  par  un  incendie  lors  des  guerres  de  religion.  On 
accède  au  haut  du  clocher  par  un  tourillon  aux  marches  toutes  effritées 
par  le  feu.  Après  les  guerres  de  religion,  le  clocher  fut  surélevé  de  6 
mètres  ;  sa  hauteur  totale  actuelle  est  de  24  mètres.  La  base  septentrionale 
de  cette  tour  repose  sur  un  mur  d’appareil  romain  qui  serait,  d’après  les 
traditions  locales,  tout  ce  qui  reste  d’un  édicule  païen  élevé  à  cette  place. 

M.  Joseph  de  Malafosse  lit  l'étude  suivante  sur  le  meuble  à  Toulouse  : 

A  propos  d'un  meuble  renaissance  du  musée  de  Narbonne. 


«  En  parcourant  avec  mon  savant  collègue,  M.  de  Rivières,  le  musée  de 
Narbonne,  nous  avons  été  frappés  par  la  ressemblance  qu’offre  une  armoire 


à  deux  corps,  provenant,  dit  le  catalogue,  du  château  de  Sallèles ,  avec 
celle  du  musée  de  Toulouse,  (figurée  dans  le  Voyage  du  baron  Taylor ; 
elle  faisait  partie  du  cabinet  Dumège).  Les  six  cariatides  sont  absolument 
pareilles,  bien  que  n’étant  pas  posées  de  la  mêçie  façon  ,  sur  les  deux  meu- 


blés.  Un  aigle  chargé  d'une  guirlande  ,  qui  forme  couronnement  sur  le  tou¬ 
lousain,  se  retrouve  à  la  frise  supérieure  du  narbonnais.  Sur  ce  dernier,  les 
têtes  de  béliers  sont  remplacées  par  des  figures  d’anges  bouffis,  et,  au  lieu 
du  fin  décor  des  vantaux  du  toulousain,  on  voit  en  haut  et  en  bas,  répétées 
deux  à  deux,  des  scènes  assez  confuses  (où  V auteur  du  catalogue  croit 
reconnaître  V histoire  de  Barbe-Bleue  /).  Cette  ressemblance  est  intéressante 
comme  document  pour  l’histoire  du  meuble  toulousain,  qui  n’a  jamais  été 
entreprise.  Deux  expositions  récentes  ont  permis  à  quelques-uns  de  nos 
collègues  d’étudier  dans  e  Journal  de  V exposition  de  géographie ,  dans  le 
Messager  de  Toulouse  et  les  Nouvelles ,  les  quelques  épaves  qui  furent 
alors  réunies.  Mais  il  est  bien  tard  pour  se  faire  une  idée  du  style  local, 
alors  que  les  superbes  collections  Dumège,  Soulages,  Barry ,  de  Chastenet , 
de  Rey niés,  Latour,  Chambert,  ont  été  dispersées.  Quel  dommage  qu’aucun 
de  nos  délicats  amateurs  n’ait  entrepris  une  monographie  de  toutes  ces  bel¬ 
les  œuvres  réunies  un  instant  sous  leurs  yeux  ! 

»  M.  de  Champeaux  et  M.  Bonnaffé,  dans  deux  ouvrages  récents,  donnent 
pour  caractéristique  au  travail  toulousain  la  prodigalité  des  incrustations 
de  nacre  et  de  bois  colorés.  La  collection  Soulages  possédait  quelques  pièces 
ainsi  ornementées,  attribuées  à  Bachelier  ;  un  autre  spécimen  hors  pair 
faisait  partie  de  la  galerie  Chastenet.  M.  de  Champeaux  a  encore  accepté 
la  légende  de  Bachelier,  M.  Bonnaffé  s’est  renseigné  auprès  de  M .  Roschach 
qui  lui  a  fait  part  de  nos  doutes.  Si  l’attribution  à  Bachelier  est  certainement 
fausse  —  la  date  de  la  mort  de  notre  artiste  ne  permettant  pas  d’admettre 
qu’il  soit  l’auteur  du  grand  dressoir  de  la  collection  Soulages  ,  dont  les  ca¬ 
riatides  sont  empruntées  à  l’ouvrage  de  Ducerceau  :  Les  plus  illustres  bâ¬ 
timents  ,  etc.  et  dont  tout  l’ensemble  porte  le  cachet  d’une  renaissance  très 
avancée  ,  —  la  fixation  du  type  toulousain  est  fort  douteuse,  aucun  spéci¬ 
men  de  ce  genre  de  travail  n’existant  plus  dans  le  pays.  M.  Barry,  dans  un 
excellent  catalogue  d’exposition  (1),  indiquait  plutôt  le  bas  Languedoc  comme 
pays  d’origine  de  ces  meubles. 

»  Pour  essayer’de  se  renseigner  sur  le  style  de  la  sculpture  sur  bois  locale, 
il  faut,  suivant  l’excellente  méthode  de  M.  Bonnaffé ,  étudier  d’abord  les 
pièces  demeurées  en  place.  Nous  laisserons  de  côté  tout  ce  qui  concerne  le 
style  François  Ier  proprement  dit,  qui  exige  une  étude  à  part.  Le  plus  ancien 
et  le  plus  remarquable  morceau  de  sculpture  que  nous  connaissions  est,  à 
coup  sûr,  le  Cabinet  des  quatrains  au  château  de  Pibrac,  qui,  comme  finesse 
de  travail  et  pureté  de  goût,  ne  craint  aucune  comparaison  ;  il  doit  dater 
des  environs  de  1540.  S’il  fallait  attribuer  quelque  chose  à  Bachelier,  ce  pe¬ 
tit  chef-d’œuvre,  exécuté  au  temps  où  il  florissait,  lui  ferait  plus  d’honneur 

(1)  Exposition  de  1858;  elle  fut  la  première  comme  date  des  exhibitions  d’art 
rétrospectif  à  Toulouse. 
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que  tous  les  autres  dont  on  l’a  gratifié.  A  l’hôtel  de  Felzins  (1),  le  tympan 
du  portail ,  encore  en  place,  présente  un  grand  bas-relief  d’un  dessin  tour¬ 
menté  mais  sûr,  d’une  saillie  très  fine.  Je  ne  connais  guère  que  quelques 
fragments  de  meuble,  ayant  appartenu  à  M.  de  Chastenet ,  que  l’on  puisse 
en  rapprocher  avec  certitude.  Mais  la  sculpture  sur  pierre  de  cet  hôtel  et  de 
celui  de  M.  Gay  ,  rue  du  Vieux-Raisin,  nous  indique  que  le  mobilier  tou¬ 
lousain  devait,  à  cette  époque,  présenter  le  même  caractère  :  un  style  touffu, 
exubérant,  chargé,  mais  plus  sûr  et  plus  délicat  que  le  style  bourguignon, 
auquel  on  veut  que  nos  artistes  aient  emprunté  leurs  modèles. 

»  Deux  dressoirs,  l’un  de  la  collection  Barry ,  l’autre  de  celle  de  Latour , 
malgré  les  mauvaises  réparations  qui  les  déparent  (2)  ,  répondent  bien  à 
l’idée  que  j’émets.  Celui  de  Latour  e st  daté  du  22  mars  1593,  mais,  comme 
le  fait  remarquer  M.  Barry  dans  le  catalogue  que  j’ai  cité  (3),  il  appartient 
bien  à  cette  école  ornemaniste  dite  de  Bachelier.  Ce  beau  meuble ,  d’après 
le  fin  connaisseur,  «  aussi  remarquable  par  la  largeur  de  la  composition  et 
l'élégance  harmonieuse  des  profils  qui  semblent  jouer  avec  la  lumière,  que 
par  le  fini  de  certains  détails...  »,  est  digne  d’être  comparé  à  ce  que  la  Bour¬ 
gogne  a  produit  de  plus  beau  ;  les  cariatides  encapuchonnées  dans  une  sorte 
de  grand  cuir,  d’un  beau  caractère,  reportent  le  souvenir  à  celles  de  l’hô¬ 
tel  Gay ,  qui  offrent  la  même  sorte  d’encadrement  (A  Fontainebleau,  des 
cariatides  sont  entourées  de  ce  décor  particulier).  Les  cariatides  du  dressoir 
Barry  sont  tout  à  fait  dignes  d’être  assimilées  à  celles-là,  et  le  dossier  de 
ce  meuble  est  orné  d’un  grand  hippogriphe  dont  la  tête  est  formée  par  un 
enroulement,  d’une  tournure  aussi  puissante  qu’originale.  Le  dressoir  de 
M.  Ghambert,  figuré  dans  Y  Art  pour  tous  (n°380),  et  celui  de  M.  Sériés ,  gravé 
dans  l’ouvrage  de  M.  Bonnaffé,  sont  loin  de  présenter  le  même  intérêt;  con¬ 
çus  d’après  le  même  type,  leurs  formes  sont  bien  pondérées;  on  ne  saurait 
en  dire  autant  du  dressoir  dont  la  photographie  figure  dans  le  catalogue  de 
la  collection  Soulages. 

»  Deux  armoires  à  deux  corps,  fort  semblables  entre  elles,  l’une  provenant 
du  château  de  Fourquevaux ,  l’autre  appartenant  à  Mme  Fouque ,  pour¬ 
raient  donner  des  indications  pour  déterminer  un  type  toulousain  :  corps  in¬ 
férieur  simple,  sans  cariatides  ,  corps  supérieur  élancé,  décoré  de  deux  ca¬ 
riatides,  vanteaux  ornés  de  personnages  dans  des  enroulements  très  finement 
traités,  incrustations  très  discrètes  de  bois  colorés.  Le  charmant  couronne¬ 
ment  à  jour  de  l’armoire  de  Fourquevaux  laisse  bien  loin  les  figures  em¬ 
pâtées  de  l’école  de  Bourgogne.  Dans  la  collection  Latour ,  une  armoire 
très  délicate,  dont  le  couronnement  à  jour  est  malheureusement  d’un  goût 

(1)  Date  1555. 

(2)  Les  couronnements  sont  refaits,  sur  l’un  et  l’autre,  fort  maladroitement. 

(3)  Page  30. 


douteux,  rappelle  par  plus  d'un  point  le  faire  des  deux  meubles  précédents. 
Elle  provenait  de  Cintegabelle  (1),  M.  de  Sevin,  notre  collègue,  possède  une 
armoire  dont  la  frise  porte  l’inscription  suivante  :  AM  :  J  :  RAOUL  :  P  : 
SVRS  :  FT  33  LAN  :  1564  :  Elle  est  décorée  de  pilastres  couverts  d’en¬ 
trelacs  d’un  relief  très  doux.  Tous  ces  meubles  sont  faciles  à  distinguer 
des  types  lyonnais  avec  leurs  fines  arabesques,  des  cabinets  architecturaux 
parisiens,  et  des  armoires  bourguignonnes  à  l’exubérante  décoration.  C’est 
avec  ces  dernières  qu’ils  ont  le  plus  de  rapport. 

»  A  la  dernière  exposition  figurait  une  grande  armoire  à  deux  corps 
(achetée  depuis  par  M.  Barjot ,  amateur  parisien)  ,  travail  très  intéressant; 
noyer  décoré  de  marqueterie,  relevé  par  des  cariatides  et  un  couronnement 
d’ébène,  hardiment  sculptés.  Le  couronnement  est  absolument  pareil  àcelui 
qui  est  figuré  dans  «  le  meuble  »  de  M.  de  Champeaux  (T.  1,  p.  161),  et  qui 
surmonte  un  cabinet  Orléanais.  Les  termes  d’un  travail  énergique,  et  dont 
le  faire  rappelle  celui  du  dressoir  Latour,  appartiennent  au  même  type  que 
ceux  des  meubles  des  musées  de  Toulouse  et  de  Narbonne.  Le  catalogue  de 
la  collection  Soulages  décrit  une  armoire  (n°  663),  qui  doit  être  apparentée 
de  très  proche  à  ces  trois  meubles.  M.  de  Champeaux  signale  les  aigles 
comme  une  ornementation  qui  pourrait  être  propre  à  l’Orléanais,  mais  nos 
deux  armoires,  de  Toulouse  et  de  Narbonne  (ainsi  qu’une  autre  figurée  dans 
les  voyages  du  baron  Taylor  et  trouvée  à  Assier) ,  ainsi  que  celle  de  la  col¬ 
lection  Soulages,  en  sont  aussi  décorées.  Cet  aigle,  chargé  d’une  guirlande, 
qui  se  retrouve  sur  les  armoires  des  deux  musées  et  sur  le  dressoir  Charn- 
bert ,  figure  aussi  au-dessus  d’une  stalle  du  chœur  de  Saint-Etienne,  et  sur 
cinq  miséricordes  de  ce  chœur.  L’intéressant  travail  de  M.  de  Lahondès 
nous  a  appris  que  le  dessin  de  ces  boiseries  est  dû  au  crayon  d’un  artiste 
narbonnais  ;  cela  nous  explique  la  ressemblance  de  nos  deux  armoires  et 
permet  de  fixer  aux  alentours  de  1610  la  date  de  ces  meubles  ,  dont  le  tra¬ 
vail  est  assez  souvent  aussi  grossier  que  celui  des  stalles  de  la  cathédrale. 
Ils  sont  l’échelon  qui  relie  les  gentilles  armoires  de  la  Renaissance  à  celles 
du  type  dit  à  cavaliers  ,  si  répandues  dans  nos  pays  et  que  M.  de  Cham¬ 
peaux  ,  je  ne  sais  pourquoi,  attribue  à  la  Provence.  Il  faudrait,  pour  être 
complet,  étudier  les  tables  dont  notre  Société  possède  un  des  plus  riches 
spécimens  :  les  collections  Soulages ,  Chaslenet  ,  et  de  Reyniès  en  mon¬ 
traient  de  bien  remarquables  aussi;  elles  nous  permettent  de  ne  rien  envier 
à  la  Bourgogne.  Le  coffre  semble,  dit  M.  Bonnaffé ,  avoir  été  employé  plus 
longtemps  dans  le  midi  que  dans  les  autres  régions;  c’est  aussi  le  meuble 
que  l’on  trouve  le  plus  fréquemment  ;  le  musée  de  Toulouse  en  possède  un 
(gravé  dans  le  voyage  du  baron  Taylor ,  collection  Dumè.ge )  dont  les  satyres 
rappellent  de  loin  ceux  du  dressoir  Latour.  Il  faudrait  une  étude  longue  et 


(1)  Même  Catalogue ,  p.  20. 


minutieuse  pour  démêler  les  caractères  précis  de  notre  école  de  sculpture 
sur  bois,  je  n’ai  pu  qu’en  marquer  les  linéaments  bien  vagues  pour  cette 
époque  qui  va  de  Henry  II  à  Louis  XIII.  Il  me  semble,  en  résumé,  que  tout 
en  s’inspirant  du  style  bourguignon  ,  plutôt  que  de  tout  autre  ,  nos  artistes 
ont  su  éviter  les  excentricités  et  les  lourdeurs  qui  déparent  les  œuvres  de 
leurs  rivaux.  Il  y  a  là  la  même  différence  qu'entre  les  sculptures  de  Sambin 
et  celles  de  l’inconnu  qui  a  décoré  l’hôtel  Gay.  Vers  le  début  du  dix-septième 
siècle,  notre  art  fit  aussi  quelques  emprunts  aux  modèles  des  bords  de  la 
Loire.  Il  faudrait,  maintenant,  démêler  ce  qu’il  a  pu  y  avoir  chez  nous  d’in¬ 
fluences  espagnoles;  on  en  parle  tant.  Il  faudrait  tirer  au  clair  l’histoire  de 
ce  voyage  de  Bachelier  en  Espagne,  que  MM.  de  Champeaux  et  Bonnaffê 
rapportent  sur  le  dire  d 'Hilaire  Pader  (1).  On  retrouve  ,  dit-on,  tra  los 
montes  ,  des  traces  du  passage  de  notre  grand  homme  antérieures  à  celles 
du  Berruguette.  Il  serait  bien  à  désirer  que  quelque  archéologue  nous  rap¬ 
portât  de  là-bas  une  œuvre  authentique  du  maître,  puisque  nous  n’en 
avons  pas  chez  nous  (2)  ;  il  serait  à  désirer  surtout,  que  les  archives  nous 
livrassent  les  noms  de  ces  inconnus,  ces  huchiers,  dont  nous  admirons  les 
œuvres  anonymes.  Il -faudrait ,  en  un  mot,  que  l’on  arrivât  à  écrire  cette 
histoire  du  mobilier  toulousain  qui  nous  manque  tant.  » 

Une  discussion  prolongée  suit  cette  lecture.  Il  en  résulte  d’abord  qu’avant 
d’établir  un  jalon  de  l’histoire  de  l’art  du  meuble,  il  convient  de  s’assurer 
de  son  origine,  de  sa  date  et  de  son  intégrité;  que  le  meuble  toulousain,  à 
l’époque  de  la  Renaissance,  devait  être  caractérisé  par  une  ornementation 
abondante,  plus  touffue  que  celle  du  meuble  de  Lyon,  plus  sobre  et  plus 
délicate  toutefois  que  celle  du  meuble  de  Bourgogne;  qu’il  n’est  pas  possi¬ 
ble  d’attribuer  à  des  sculpteurs  étrangers  l’immense  quantité  de  meubles  de 
caractère  analogue  que  l’on  trouvait  encore  dans  notre  province,  il  y  a  peu 
d’années;  que,  d’ailleurs,  Toulouse  avait  produit  une  remarquable  école  de 
sculpture  présentant  les  mêmes  physionomies  dès  l’époque  romane  ;  qu’aux 
quinzième  et  seizième  siècles,  la  plus  grande  partie  de  la  ville  était  formée 
par  des  maisons  en  pans  de  bois  couvertes  de  figures  sculptées,  et  qu’en- 
core  aujourd’hui  le  meuble  toulousain  occupe  un  des  premiers  rangs  dans 
Part  industriel,  que  cependant  les  influences  italiennes  se  manifestent  dans 
plusieurs  des  meubles  de  la  Renaissance  à  Toulouse  suivant  le  courant 
imprimé  par  l’école  de  Fontainebleau. 

M.  le  secrétaire  général  rend  compte  de  la  visite  de  M.  de  Lasteyrie , 


(1)  Songe  énigmatique. 

(2)  C’est  sur  la  foi  d’un  archéologue  fantaisiste  que  M.  de  Champeaux  donne, 
comme  travail  certain  de  Bachelier,  la  porte  du  chœur  de  la  cathédrale  de 
Rodez.  Cette  attribution  date  du  temps  où,  des  Pyrénées  à  l’Auvergne,  tout 
morceau  de  la  Renaissance  devait  être  du  Bachelier. 
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membre  de  la  commission  des  monuments  historiques,  accompagné  de 
trois  membres  de  la  Société,  aux  monuments  classés  et  à  ceux  dont  le 
classement  est  proposé,  puis  de  la  séance  de  la  commission  à  laquelle 
M.  de  Lasteyrie  a  bien  voulu  assister.  L’inspecteur  des  monuments  histo¬ 
riques  demande  à  la  Société  de  lui  fournir,  le  plus  promptement  qu’il  lui 
sera  possible,  un  état  des  monuments  jugés  dignes  d’être  classés,  particu¬ 
lièrement  des  objets  d’art  conservés  dans  les  églises  ou  hôtels  de  ville  : 
châsses,  reliquaires,  croix,  statues,  stalles,  vitraux,  manuscrits,  cloches, 
jusqu’au  dix-septième  siècle,  poids  inscrits,  etc.,  avec  une  description  indi¬ 
cative  de  la  matière,  des  dimensions  et  de  la  publication  dans  un  recueil,  si 
elle  a  été  faite.  Il  ajoute  que  si  un  de  ces  objets  court  le  risque  de  dispa¬ 
raître  ou  d’être  vendu,  il  convient  d’en  avertir  immédiatement  M.  le  préfet, 
qui  opposera  son  autorité  définitive. 

Les  membres  présents  sont  invités  à  fournir  dès  la  prochaine  séance  les 
indications  qu’ils  pourront  recueillir  sur  les  églises  qui  leur  sont  le  plus 
connues,  et  il  sera  écrit  aux  membres  absents  et  aux  membres  correspon¬ 
dants  du  département  de  la  Haute-Garonne. 

Séance  du  24  avril  1888. 

Présidence  de  M.  Cartailhac. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  d’une  lettre  du  ministre  des  beaux- 
arts  relative  au  classement  des  objets  mobiliers  en  tant  que  monuments 
historiques.  M.  Cartailhac  fait  ressortir  l’importance  de  ce  classement,  et 
cite  un  reliquaire  d’une  grande  valeur  qui  se  trouvait  dans  l’église  de 
Caunes  (Aude)  et  qui  vient  d’être  vendu.  Ce  fait  regrettable  n’aurait  pu 
avoir  lieu  si  l’objet  eût  été  classé. 

Il  est  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  le  baron  de  Felzins,  propriétaire 
de  son  hôtel  rue  de  la  Dalbade.  M.  de  Felzins  se  propose  de  demander  un 
secours  à  la  commission  des  monuments  historiques.  M.  le  vicomte  du  Faur 
de  Pibrac,  obligé  de  repartir  sous  peu  pour  Orléans,  prie  la  Société 
archéologique  de  lui  faire  l’honneur  de  visiter  son  château  de  Pibrac  qu’il 
fait  en  ce  moment  restaurer. 

M.  l'abbé  B.  Magre  fait  hommage  à  notre  Compagnie  d’un  volume  inti¬ 
tulé  Lisle-en-Dodon ,  châtellenie  du  Comminges.  Des  remerciements  seront 
adressés  à  l’auteur  et  il  sera  rendu  compte  de  cet  ouvrage. 

L’ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de  M.  du  Bourg,  qui  donne  l’analyse 
du  sixième  registre  du  parlement  de  Toulouse.  Notre  confrère  a  étudié 
avec  soin  cette  épave  du  premier  parlement  de  Toulouse  pendant  les  années 
1424  et  1425;  ce  parlement  n’eut  que  quatre  années  de  durée.  Les  greffiers 
ont  transcrit  avec  soin  les  procès-verbaux  des  audiences  de  la  cour  souve- 


raine  qui,  en  1425,  par  suite  d’une  épidémie  de  peste,  fut  transférée  à 
Béziers. 

M.  Julien  Sacaze,  membre  correspondant,  rappelle,  à  l’occasion  de  la 
lecture  de  M.  du  Bourg,  que  parmi  les  gentilshommes  de  la  suite  de  Jeanne 
d’Arc  se  trouvait  Jean  d’ülon ,  natif  du  Commingeois,  porte-étendart  de  la 
Pucelle,  et,  au  dire  de  Monstrelet,  le  plus  honnête  homme  du  royaume. 
Parmi  les  compagnons  de  Jeanne  ,  il  faut  aussi  noter  le  brave  La  Hire , 
natif  de  Castera-Vignoles. 

M.  J.  de  Malafosse  lit  les  notes  qu’il  a  recueillies  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  sur  les  objets  mobiliers  dignes  d’intérêt  conservés  dans  le  dépar¬ 
tement  de  la  Haute-Garonne. 

M,  Deloume  montre  à  ses  confrères  la  belle  croix  processionnelle  de 
Garidech  que  lui  a  gracieusement  prêtée  M.  le  curé  de  cette  paroisse.  C’est 
un  remarquable  ouvrage  d’orfèvrerie  de  la  fin  du  seizième  siècle ,  la  partie 
inférieure,  près  du  nœud,  est  plus  récente.  Elle  a  été  décrite  et  dessinée 
dans  un  travail  de  M.  du  Bourg  sur  la  commanderie  de  Garidech  dé  l’ordre 
de  Malte  et  figure  dans  nos  Mémoires  (1).  Voici  les  dimensions  de  cette 
croix  :  longueur  totale,  douille  comprise,  0m, 95°  ;  longueur  de  la  croix  seule, 
0m,68c;  longueur  des  bras,  0m,55c. 

M.  le  Président  remercie  M.  Deloume. 

M.  le  baron  de  Rivières  demande  à  M.  Romestin  si  les  travaux  de 
grattage  commencés  près  de  la  grande  porte  de  la  basilique  Saint-Sernin 
sont  le  commencement  de  la  restauration  de  cette  portion  de  la  vénérable 
église.  M.  Romestin  répond  que  ce  grattage  a  pour  but  de  vérifier  l’état 
du  mur  antérieur,  dont  bon  nombre  de  pierres  sont  complètement  effri¬ 
tées,  et  si  la  fabrique  veut  contribuer  à  ce  travail,  l’administration  des 
monuments  historiques  en  entreprendra  la  restauration. 

M.  Julien  Sacaze  engage  la  Société  à  prendre  part,  les  22  et  23  juin 
prochains,  à  l’excursion  que  fera  la  Société  des  études  du  Comminges  à 
Saint-Pé-d’Ardet,  qui  offre  à  l’archéologue  une  curieuse  église  du  moyen 
âge  et  des  inscription  antiques,  le  tout  encadré  dans  un  ravissant  paysage. 
On  visitera  à  Saint-Gaudens  les  restes  du  cloître  de  Bonnefond,  dont 
quelques  arcades  ont  trouvé  asile  dans  un  jardin. 

Séance  du  l«r  mai  1888. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  le  secrétaire  général  signale,  dans  les  ouvrages  reçus,  le  numéro  du 
Bulletin  monumental  où  se  trouve  le  travail  de  M.  de  Rivières  sur  l’expo- 


(1)  Tome  IX. 


sition  toulousaine  de  1887  et  celui  de  M.  Léon  Germain,  membre  corres¬ 
pondant,  sur  des  plaques  armoriées  des  forges  de  Cousance.  Il  lit  ensuite 
une  lettre  de  M.  Leleu,  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 
annonçant  la  mort  de  M.  Garnier,  secrétaire  général  de  la  Société  des 
lettres  et  arts  d’Amiens  et  membre  correspondant  de  notre  Société. 

Enfin  il  communique  une  note  de  M.  le  baron  de  Bouglon,  membre 
correspondant,  sur  une  mosaïque  récemment  découverte  par  lui  : 

Note  sur  une  piscine,  à  fond  de  mosaïque,  trouvée  à  Sarbazan  ( Landes ) 

le  24  avril  1888. 

Lorsqu’en  1887  j’allais  voir  la  chapelle  de  Sarbazan  (époque  romane), 
pour  en  donner  la  description  à  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France,  on  m’apprit  que,  dans  une  métairie  voisine,  le  paysan  avait  plaqué 
sur  le  seuil  de  sa  porte  un  fragment  de  mosaïque  trouvé  par  son  père,  avec 
bien  d’autres  débris  semblables,  dans  un  endroit  de  la  prairie  où  ce  dernier 
avait  fouillé  pour  enfouir  un  animal  mort.  La  mosaïque  laissait  apercevoir 
les  linéaments  très  nets  de  poissons  de  diverses  couleurs,  et,  à  l’endroit 
indiqué,  je  remarquais,  émergeant  de  la  prairie  à  0m,50c  hors  de  terre,  un 
mur,  courant  du  nord-est  au  sud-ouest,  en  appareil  régulier,  avec  blocage 
intérieur  :  une  fouille,  faite  sur  l’heure,  ne  rencontra  pas  la  base  du  mur. 
Cette  année,  j’obtins  l’autorisation  de  faire  une  fouille  régulière;  le  premier 
coup  de  pioche  fut  donné  le  lundi  23  avril,  et,  à  mon  retour  au  chantier  le 
lendemain,  les  six  ouvriers  me  montrèrent  la  mosaïque,  absolument  détruite 
sur  la  partie  droite  (par  le  bon  paysan  à  la  vache  crevée),  bien  malade  au 
centre,  mais  intacte  à  sa  partie  gauche  par  ce  fait  qu’un  mur,  découvert 
par  les  premières  fouilles  et  relativement  moderne,  avait  été  bâti  directe¬ 
ment  sur  la  mosaïque.  La  base  de  la  piscine  (de  A  en  B)  est  soutenue  par 
un  mur,  d’appareil  régulier  à  blocage,  qui  va  se  confondre  en  retour 
d’équerre  avec  le  mur  (C),  —  celui  qui  m’avait  donné  l’éveil  en  1887  ;  — 
celui-ci ,  plus  élevé  d’un  mètre  environ  ,  présente  vers  le  milieu  de  sa  lon¬ 
gueur  un  foyer  (X)  en  briques  brûlées  par  le  feu  ;  à  la  base,  vers  le  nord, 
se  trouve  un  creux,  un  (Z)  entonnoir  en  ciment  rose  ayant  comme  une 
conduite  en  ciment  qui  y  aboutit.  Le  déblaiement  est  très  sommaire,  mes 
efforts  se  portant  à  dégager  ce  qui  reste  d’intact  de  la  mosaïque.  Celle-ci  a 
7  mètres  de  long  environ  — je  ne  peux  encore  donner  que  des  mesures 
approximatives  —  sur  5ra,40«  de  la  base  à  l’extrémité  de  la  partie  cintrée 
qui  y  fait  face.  Le  rayon  de  cette  partie  cintrée  est  de  l«n,82c.  Sous  le  mur 
moderne,  on  remarque  des  débris  de  plaques  en  marbre  bleu  (O,  O,  O)  des 
Pyrénées  qui  vraisemblablement  faisaient  le  tour  de  la  piscine,  d’autant  que 
ce  pourtour  est  en  ciment  rose  brut  devant  recevoir  un  revêtement.  La 
pluie  diluvienne  qui,  depuis  le  25  avril,  fait  de  ce  pays-ci  un  lac  de  boue, 
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a  arrêté  les  travaux  qui  reprendront  au  premier  jour.  Je  ferai  observer  que 
dans  le  dessin  de  la  frise,  j’ai  mis  les  croix  des  (RR)  en  X  de  Saint-André; 
c’est  droites  *  qu’il  faut  les  voir;  je  me  suis  aperçu,  d’après  les  notes,  de 
mon  erreur.  Une  question  :  Est-ce  un  travail  romain?  est-ce  une  piscine 
de  pèlerin  du  septième  ou  huitième  siècle  de  l’ère?  Il  y  a  à  côté  une  source 
dédiée  à  san  Estropie  (saint  Eutrope). 

Des  remerciements  seront  adressés  à  notre  confrère. 

M.  de  Lahondès  prononce  l’éloge  de  M.  Chambert.  Ce  travail  figurera 
dans  nos  Mémoires. 

M.  l’abbé  Douais  dit  avoir  trouvé  aux  archives  de  la  Daurade  trois  chartes 
fort  intéressantes  pour  Toulouse  :  la  première  est  du  3  mars,  la  seconde 
du  18  mars,  la  troisième  du  26  mars  1214  (nouv.  style).  Pons  le  Rouge, 
soldat  des  milices  toulousaines,  avait  constitué  Vital,  curé  de  la  Dalbade, 
son  légataire  universel.  Il  avait  été  tué  à  la  bataille  de  Muret  (13  septem¬ 
bre  1213).  Etienne  de  Villeneuve,  cellerier  de  la  Daurade,  ayant  réclamé  le 
legs  fait  par  Pons  le  Rouge  en  faveur  du  luminaire  de  son  église,  l'affaire 
fut  portée  devant  le  tribunal  de  jurés  constitué  par  les  capitouls  pour  les 
capitoulats  de  la  Dalbade,  de  la  Daurade  et  du  Pont-Neuf,  avec  plein  pouvoir 
de  juger  toutes  les  affaires  ouvertes  par  la  mort  des  Toulousains  à  Muret. 
Une  charte  émane  des  capitouls  constituant  ce  tribunal;  la  seconde  donne 
la  sentence  de  la  Cour  jurée ,  «  Curia  jurata  ;  »  par  la  troisième,  Vital, 
curé  de  la  Dalbade,  déclare  accepter  cette,  sentence.  Parmi  ces  jurés  figure 
un  Arnaud  Willem  de  Tudèle  ,  qui  est  peut-être  l’auteur  de  la  Chanson  de 
la  Croisade.  M.  l’abbé  Douais  se  propose  de  faire  une  étude  approfondie 
de  ces  trois  chartes. 

M.  Julien  Sacaze  signale  un  fragment  d’inscription  antique,  récemment 
trouvé  aux  pieds  des  remparts  de  la  ville  de  Saint-Bertrand  de  Comminges, 
au  quartier  de  Layrison  : 

DEO  MAR 
TI  LVC1L 

Au  Dieu  Marc  Lucilius.  Dans  son  état  actuel,  ce  cippe,  en  marbre  blanc, 
n’a  que  0m,16  de  hauteur.  La  partie  inférieure  manque,  elle  contenait  la 
suite  de  l’inscription. 

M.  l’archiviste  présente  les  mémoires  et  objets  d'antiquité  envoyés  pour 
le  concours  de  l’année.  Ces  divers  mémoires  sont  remis  par  le  président  à 
MM.  de  Lahondès,  de  Sevin,  Sipière,  Lapierre ,  Candelon  ,  et  un  envoi  de 
monnaies  anciennes  à  M.  Delorme. 

M.  J.  de  Malafosse  rappelle  les  aquarelles  de  meubles  anciens  réunies 
par  M.  Valentin,  et  qui  doivent  figurer  au  concours. 
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Séance  du  8  mai  1888. 

Présidence  de  M.  Lebègue. 

M.  le  Secrétaire  général  signale,  dans  la  Revue  de  l'Art  chrétien,  le  mé¬ 
moire  de  M.  l’abbé  Douais,  accompagné  de  photogravures  de  deux  reliquai¬ 
res  de  Saint-Sernin,  et  l’analyse  d'une  notice  de  M.  Delorme  sur  une  croix 
de  sépulture  en  plomb. 

Il  communique  une  lettre  de  M.  le  baron  de  Bouglon  avec  la  note 
suivante  : 

Note  sur  une  sépulture  et  les  «  mottes  »  de  Castellon ,  du  village  de 

Sarbazan  {Landes). 

«  Les  habitants  de  ce  village,  sans  avoir  de  religion,  ont  beaucoup  de  reli¬ 
giosité  ,  et  il  m’a  été  difficile  de  faire  plus  d’une  fouille  au  cimetière  qui 
entoure  la  chapelle  romane.  La  fouille  faite  sous  le  stillicide  de  la  chapelle, 
endroit  que  les  fidèles  affectionnaient ,  a  amené  la  découverte  d’une  sépul¬ 
ture  que  le  doyen  de  Roquefort,  l’abbé  Besselère,  de  la  Société  de  Borda,  a 
qualifiée  de  «  mérovingienne.  »  Le  mot  m'a  l’air  bien  grand  pour  si  peu  de 
chose.  Elle  consiste  en  une  auge  de  pierre,  de  lm,98  sur  0m,66  à  la  tête ,  et 
0m,33  au  pied.  Le  couvercle  est  à  deux  rampes  et  deux  croupes,  taillé  en 
raies  grossières  suivant  la  rampe;  intérieurement,  un  squelette  très  long, 
mis  de  biais  pour  tenir  dans  l’auge,  brachicéphale  ,  à  denture  qui ,  d’après 
un  médecin  présent,  indique  un  être  sur  le  déclin  de  la  vie.  La  terre  tamisée 
n’a  rien  fourni.  Aucune  indication  ni  marque  de  tâcheron .  Je  croirais  plutôt 
cette  sépulture  contemporaine  de  la  chapelle,  c’est-à-dire  du  onzième  ou 
douzième  siècle-  Le  couvercle,  entier  à  sa  sortie  de  terre,  s’est,  en  quelques 
minutes,  fendu  et  délité  à  l’air.  Un  propriétaire  de  Sarbazan  m’avait  alléché 
par  l’appât  de  deux  tumuli  qu’il  croyait  être  sûr  de  posséder.  J’ai  donc  été 
à  son  domaine  de  Castellon  ,  et  il  m’a  montré  deux  hauteurs  parfaitement 
nettes,  l’une  de  22  mètres  de  haut  sur  20  mètres  de  long,  l’autre  de 
35  mètres  de  haut  sur  autant  de  long.  J’émis  des  doutes  sur  la  valeur  de 
ses  tumxdi ,  et  lui  dis  que  je  croyais  plutôt  à  une  butte  ou  motte  féodale. 
Cela  doit  être,  me  répondit-il,  car  ,  au  cadastre,  on  les  dénomme  les  doues 
de  la  motte,  et  la  fontaine  est  dite  houn  de  la  motte.  Les  tumuli  s’étaient, 
malheureusement  pour  moi,  évanouis.  Question  :  à  quelles  sources  puiser 
pour  avoir  le  nom  et  origine  diplomatique  de  cette  motte  ?  {Castellum 
d’où  Castellon  actuel).  Les  seigneurs  de  Canenx  et  de  Roquefort  tenaient  le 
pays  du  côté  de  Sarbazan,  mais  je  n’ai  trouvé  aucun  détail  sur  eux  que  le 
nom  ;  c’est  maigre  !  » 
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M.  DE  Lahondès  donne  ensuite  lecture  de  l’inventaire  des  objets  d'art 
conservés  dans  les  églises  de  Toulouse  et  dans  diverses  églises  de  la  Haute- 
Garonne.  Cet  inventaire  sera  envoyé  à  M.  le  ministre  de  l’Instruction  pu¬ 
blique  et  des  beaux-arts. 

Œuvres  cl'art  anciennes  conservées  dans  les  églises  de  Toulouse  et  dans 
quelques  églises  du  département  de  la  Haute-Garonne  : 

ÉGLISE  CATHÉDliALE  SAINT-ÉTIENNE. 

D’Aldéguier  :  Monographie  de  Saint-Etienne  ;  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  du  midi  de  la  France,  I,  p.  23,  121. 

Anthyme  Saint-Paul  :  Bulletin  monumental ,  XLIX  (1883),  p.  533. 

Vitraux  : 

A  la  chapelle  de  Saint-Augustin,  autrefois  de  Sainte-Catherine,  4e  du 
collatéral  sud  du  choeur  :  vitrail  de  la  fin  du  quatorzième  siècle,  intact  sauf 
la  partie  inférieure,  murée  à  la  hauteur  d’un  mètre.  Six  personnages  rangés 
deux  par  deux  ,  de  haut  en  bas  :  l’ange  Gabriel  et  la  Vierge,  sainte  Cathe¬ 
rine  et  un  évêque  ,  l’évêque  donateur  et  un  cardinal  à  genoux  ;  Pierre  de 
Saint-Martial,  archevêque  de  Toulouse  de  1392  à  1402,  et  son  frère,  le  car¬ 
dinal  de  Saint-Martial  ;  armes  :  d’argent  au  lion  de  gueules ,  avec  une  orle 
de  sable  à  huit  roses  d’or. 

A  la  chapelle  de  Saint-Vincent-de-Paul  ,  autrefois  de  Saint-Dominique  , 
3«  du  collatéral  sud  du  choeur;  vitrail  du  commencement  du  quinzième 
siècle,  restauré,  diminué  aussi  d’un  demi  mètre  au  bas.  Huit  figures  :  saint 
Michel  pesant  les  âmes ,  un  prêtre  et  un  diacre  exorcisent  un  possédé  ; 
saint  Michel  tue  le  dragon,  la  Vierge  et  l’Enfant,  deux  anges  portent  un 
chandelier,  l’évêque  donateur  présente  la  verrière,  saint  Etienne  porte  son 
église  dans  ses  mains.  L’évêque  est ,  sans  doute ,  Dominique  de  Florence  , 
archevêque  de  Toulouse  de  1410-1422. 

Aux  deux  fenêtres  cintrées  accostant  la  grande  rose  de  la  nef  :  deux 
vitraux  contemporains  du  précédent;  l’un  à  droite,  en  entrant,  représentant 
un  ange  qui  conduit  deux  âmes  au  paradis  ;  l’autre  à  gauche ,  Jésus-Christ 
bénissant  et  portant  le  globe  du  monde. 

A  la  chapelle  Saint-Joseph,  autrefois  de  Saint-Jean  l’Evangéliste,  vitrail 
du  quinzième  siècle ,  plus  développé  que  les  deux  premiers  par  suite  de  la 
forme  de  la  chapelle,  l'une  des  sept  de  l’abside.  Panneau  central  recomposé 
avec  des  fragments  d’autres  vitraux  :  du  côté  de  l’Evangile  ,  un  roi  cou¬ 
ronné,  à  genoux,  Charles  VII,  présente  une  couronne  (à  saint  Louis,  repré¬ 
senté  autrefois  sur  le  vitrail  du  milieu),  du  côté  de  l’épître,  panneau  intact; 
un  jeune  prince  à  genoux,  Louis  XI,  dauphin,  saint  Louis,  évêque  de  lou- 
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louse  ,  sainte  Catherine,  un  évêque,  Denis  du  Moulin,  archevêque  de 
Toulouse,  de  1422  à  1438,  avec  une  chasuble  dont  l’orfroi  est  blasonné 
d’argent  à  la  croix  ancrée  de  sable  (1). 

A  la  chapelle  du  Sépulcre  :  vitrail  du  seizième  siècle  ,  école  d’Arnaud 
de  Moles.  Descente  de  croix  ,  la  Vierge  tenant  le  Christ  mort  sur  ses  ge¬ 
noux  ,  saint  Sébastien  et  saint  Roch  ;  au-dessous  ,  une  tête  de  squelette 
appuyé  contre  une  colonne;  partie  inférieure  du  vitrail  détruite  :  encadre¬ 
ment  et  couronnement  de  la  première  renaissance. 

Dans  les  autres  verrières  des  chapelles  ,  fragments  de  vitraux  anciens  de 
diverses  provenances. 

Aux  sept  grandes  fenêtres  hautes  de  l'abside  du  chœur  :  sept  verrières 
du  commencement  du  dix-septième  siècle;  à  la  fenêtre  du  milieu,  le  Christ 
ressuscité  apparaît  à  la  Vierge  entre  saint  Etienne  et  saint  Laurent;  au- 
dessous,  les  armes  du  cardinal  de  Joyeuse  ,  archevêque  de  Toulouse,  de 
1588  à  1614  ;  ce  vitrail,  dont  les  têtes  sont  plus  fines  ,  paraît  d’une  prove¬ 
nance  différente  des  suivants. 

Dans  les  trois  fenêtres  de  gauche,  douze  figures  d’évêques  de  Toulouse  , 
et  autres  (saint  Denis,  saint  Remy  et  saint  Martin)  ;  sous  la  première,  armes 
de  France  et  Navarre  ;  sous  la  seconde,  armes  de  Jean  Daffis,  ancien  prévôt 
du  chapitre,  et  évêque  de  Lombez;  sous  la  troisième,  armes  diverses  :  Tho- 
losany  de  la  Sesquière,  le  Masuyer,  de  Maniban. 

Dans  les  trois  fenêtres  de  droite,  douze  figures  d’apôtres;  sous  la  pre¬ 
mière,  armes  du  premier  président  de  Clary,  et  d’une  autre  famille  ;  sous  la 
seconde,  armes  de  Maynard  de  Lestang;  sous  la  troisième,  armes  de  France 
et  de  Navarre.  Jean  et  Arnaud  Moles,  1611. 

Porte  de  la  sacristie  avec  une  statuette  de  saint  Etienne  sur  le  montant  ; 
commencement  du  seizième  siècle. 

Stalles  du  chœur,  exécutées  en  1611  par  Louis  Berry  et  Antoine  Morissot , 
maîtres  menuisiers,  d’après  un  modèle  fourni  par  Pierre  Monge,  maître 
menuisier  de  Narbonne. 

Ces  stalles  sont  contemporaines  de  celles  de  Saint-Sernin,  publiées  par 
C.  Daly  (2) . 

Statues  et  buste  : 

Statue  d'Antoine  de  Lestang,  président  au  parlement,  mort  en  1617, 


(1)  Ces  attributions,  dues  à  des  recherches  récentes,  sont  exposées  dans  un 
mémoire  envoyé  à  la  douzième  session  des  sociétés  des  beaux-arts,  1888,  par 
M.  de  Lahondès,  secrétaire  général  de  la  Société  archéologique  avec  des  dé¬ 
tails  sur  les  autres  vitraux  de  la  cathédrale. 

(2)  Revue  d'architecture ,  XXXV  ,  pl.  de  12  à  17.  Arch.  dép.,  fond  de  Saint- 
Etienne,  registre  III,  fol.  124. 
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grandeur  naturelle,  à  genoux,  en  marbres  de  couleurs  diverses,  par  Arthur 
Legoust  ;  pilier  de  la  porte  méridionale  du  chœur. 

Statue  de  la  Vierge  avec  l’Enfant  Jésus,  dans  le  pilier  vis-à-vis,  pai  le 

même  (1). 

Buste  d’Henri  de  Sponde,  évêque  de  Pamiers,  mort  en  1643,  dans  un  en¬ 
cadrement  sculpté;  le  tout  attribué,  sans  preuve,  à  Guépin  (2). 

Rétable  de  l’autel  du  chœur  :  architecture  par  Mercier,  groupe  en  marbre 
de  la  lapidation  de  saint  Etienne,  par  Gervais  Drouet,  1667. 

Grilles,  par  Ortet,  1766  :  les  deux  portes  du  chœur,  et  quatre  travées, 

deux  de  6m,80,  et  deux  de  2“,15. 

33  Tapisseries  (3)  : 

9  tapisseries  du  commencement  du  dix-septième  siècle ,  aux  armes  de 
Jean  Daffis ,  évêque  de  Lombez  ,  de  forme  allongée  représentant  la  vie  de 

saint  Etienne. 

8  tapisseries  de  même,  représentant  des  scènes  de  la  vie  des  évêques  de 
Toulouse. 

3  tapisseries  des  Flandres ,  représentant  saint  Pierre  recevant  les  clefs , 
saint  Pierre  guérissant  le  paralytique,  saint  Etienne  lapidé. 

5  autres  tapisseries  des  Flandres,  représentant  Joseph  et  Benjamin,  la 
pêche  miraculeuse  ,  saint  Etienne  lapidé  ,  saint  Pierre  recevant  les  clefs, 
saint  Paul  prêchant  aux  Athéniens. 

4  tapisseries  de  la  Savonnerie,  représentant  Moïse  sauvé  des  eaux,  Jacob 
et  Rebecca,  Abigaïl  aux  pieds  de  David,  Agar  au  désert. 

4  tapisseries  représentant  la  naissance  de  saint  Etienne ,  deux  représen¬ 
tant  son  baptême,  l’une  avec  la  date  de  1533,  l’autre  avec  celle  de  1534  ; 
enfin  la  lapidation  de  saint  Etienne. 

Tableaux  : 

Dans  la  nef  :  Le  triomphe  de  Joseph,  par  Hilaire  Pader;  h.  2m,  •  5,  1.  7m,75 
(1607-1677). 

La  visitation,  par  J.  Pierre  Rivais;  h.  3», 58,  1-  2-, 40  (1667,  1735). 

La  naissance  de  Jésus-Christ ,  par  N.  Baulier,  avec  les  armes  de  Fr.  de 
-Bertier,  prévôt  du  chapitre,  évêque  de  Rieux,  mort  en  1705,  d’or  au  taureau 
de  gueules  effarouché ,  bandé  d’azur  à  trois  étoiles  d’argent.  Trois  Bertier 
ont  été  successivement  prévôts  du  chapitre,  de  1625  à  170a. 

La  Cène,  par  Joseph  Roques  (1757-1847). 

(1)  Délib.  du  chap.  de  Saint-Etienne,  registre  146,  fol.  357. 

(2)  Revue  d'architecture,  XXXIV,  pl.  31.  De  Lahondès,  Annales  de  Pamiers, 

II,  128.  .  , 

(3)  Abbé  Carrière,  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la 

France,  IX,  389,  avec  planches. 
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Au  clocher  :  trois  cloches  du  seizième  siècle  ;  l’une  de  0,66  de  diamètre, 
portant  cette  inscription  :  IN  TE  DOMINE  SPERAVINON  CONFVNDAR 
IN  ÆTERNVM,  L.  MDLXXXI,  avec  les  petits  bas-reliefs  du  Christ  à  mi- 
corps,  et  de  saint  Michel  terrassant  le  dragon ,  les  armes  du  chapitre  et 
celles  du  cardinal  d’Armagnac ,  archevêque  de  Toulouse;  l’autre  de  0ra,59 
de  diamètre,  de  même  date,  avec  l’inscription  :  INITIVM  SAPIENTIÆ 
TIMOR  DNI,  MDLXXXI. 

Une  troisième  cloche  à  l’horloge,  encore  de  même  date,  mais  plus  grande, 
de  tm,42  de  diamètre,  avec  l’inscription  :  XPS  VINC1T  ,  XPS  REGNAT  , 
XPS  IN  PE  R  AT,  XPS  AB  OMNI  MALO  NOS  DEFENDAT.  NICOLAS 
PONCET  MA  FETE  LAN  MIL  VLXXXI  (1). 

EGLISE  SAINT-S ERN1N. 

Monographie  publiée  sous  les  auspices  de  la  Société  archéologique  du 
midi  de  la  France.  Toulouse,  Cluzon,  et  Paris,  Didron,  1854. 

Viollet-le-Duc  :  Archives  des  monuments  historiques  ;  Plan  ,  élévations 
et  coupes. 

Esquié  :  Histoire  de  la  construction  et  des  restaurations  ;  Mémoires 
de  V Académie  des  sciences  de  Toulouse ,  8e  série  ,  t.  III ,  p.  283;  t.  IV  , 
p.  147. 

Eglise  :  stalles  et  chaire  abbatiale  (2). 

Chapelle  de  la  Croix  :  Jésus  sur  la  croix  ,  sculpture  en  bois,  revêtue  de 
plaques  de  plomb  doré,  autrefois  ornée  de  pierreries  ,  grandeur  naturelle; 
douzième  siècle. 

Déambulatoire  de  l’abside  :  crucifix  dit  de  saint  Dominique,  en  bois  ; 
hauteur  0m,62  ;  quinzième  siècle. 

ld.  :  Plan  du  relief  de  l’église  et  du  donjon  de  la  maison  de  ville  ,  offert 
par  les  capitouls,  en  1528,  après  une  peste. 

Id.  :  Tableau  faussement  attribué  au  Corrège  ,  représentant  la  sainte 
famille,  avec  des  anges. 

Bas  côté  septentrional  de  la  nef;  table  d’autel  du  douzième  siècle  (3). 

Tribunes  :  six  statues  en  terre  cuite,  grandeur  naturelle,  dites  des  bien¬ 
faiteurs  ;  réalisme  poussé  jusqu’à  la  caricature  ;  commencement  du  seizième 
siècle. 


(1)  E.  de  Rivières,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France , 
1876,  p.  5. 

(2)  C.  Daly,  Revue  d’architecture ,  XXXV,  pl.  de  12  à  17. 

(3)  Càussé  ,  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France, 
textes  et  planches,  X,  287. 


A 
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Id.  :  Boiseries  des  chapelles  et  des  niches  autour  de  l’abside  enlevées 
en  1876;  dix-septième  siècle. 

Sacristie  :  un  reliquaire  en  émail  de  Limoges,  longueur  0®, 31  '/a,  hauteur 
0m,26  ;  treizième  siècle  (1). 

Cryptes  :  chasuble  dite  de  saint  Dominique  ;  milieu  du  treizième 
siècle  (2). 

Crosse  de  saint  Louis,  évêque  de  Toulouse  ;  treizième  siècle. 

Coffret  en  ivoire,  à  enroulements  incrustés  d’or. 

Paix  en  émail. 

Mitre  en  étoffe  ;  treizième  siècle. 

Gants  dits  de  saint  Remy  ;  id.  (3). 

Chasuble  dite  de  saint  Pierre  de  Vérone  ;  treizième  siècle. 

Etoffe  du  douzième  siècle,  paons  affrontés  (4). 

Reliquaire  en  argent  ,  avec  figures  en  argent  doré  ou  repoussé  ,  hauteur 
0m,  12,  longueur  0™,  16  ,  largeur  0“,07  ;  commencement  du  treizième  siècle; 
enfermé  dans  le  buste  en  bois  doré  de  saint  Sernin  (5). 

Reliquaire  en  argent,  enfermé  dans  un  reliquaire  en  cuivre  doré,  et  con¬ 
tenant  un  fragment  de  la  couronne  d’épine  ;  travail  d’orfèvrerie  toulousaine, 
exécuté  par  Sanson,  en  1765. 

Six  chasses  en  bois,  recouvertes  de  plaques  de  plomb,  ornées  de  pinacles 
et  d’arcatures  en  accolade  ;  travail  grossier  du  commencement  du  seizième 
siècle  ;  longueur  1®,02,  hauteur  0m,65. 

Clocher  :  Cloche  du  commencement  du  seizième  siècle,  d'après  les  carac¬ 
tères  de  l’inscription  :  AVE  MARIA  GRATIA  PLENA  DOM.  ;  au-dessous, 
petits  bas-reliefs  dans  un  cadre  carré,  représentant  les  scènes  de  la  vie  de 
la  Vierge. 

ÉGLISE  DE  LA  DAURADE. 

Dans  la  nef  :  le  Christ  en  croix,  par  Tournier  (1604-1670). 

Dans  la  chapelle  médiane  du  collatéral  sud  :  buste  et  inscription  de 
Goudelin. 

Dans  le  sanctuaire  :  sept  grands  tableaux  cintrés  représentant  les  scènes 
de  la  vie  de  la  Vierge,  par  Joseph  Roques  (1757-1847). 

(1)  Du  Mège,  id.,  III  ,  307  ;  abbé  Douais,  Revue  de  l’art  chrétien,  VI  (1888), 
161  ;  tirage  à  part  avec  gravures  plus  nombreuses. 

(2)  Pères  Cahier  et  Martin,  II,  260,  pl.  xxxvi,  xxxvn.  Viollet-le-Duc  ,  Dict. 
du  mobilier ,  III,  147,  pl.  3. 

(3)  Barbier  de  Montault,  Bulletin  monumental,  XLII  (1876),  p.  800. 

(4)  Viollet-le-Duc,  id.,  360,  pl.  6. 

(5)  Abbé  Douais,  loc.  cit. 
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ÉGLISE  DE  LA.  DALBADE. 


Tableaux  dans  la  nef  : 

La  Nativité,  par  Despax  (1709-1773),  toile  cintrée,  hauteur  3m,90,  largeur 
2m,27. 

La  vision  de  saint  Bruno,  par  Fr.  Cammas  (1743-1804),  hauteur  3m,68  , 
largeur  2m,80. 

Saint  Germier,  par  Joseph  Roques  (1757-1847),  hauteur  2®, 73 ,  largeur 
lm80. 

ÉGLISE  SAINT-JÉRÔME. 

Sanctuaire  ;  derrière  l’autel  :  tableau  allégorique  de  la  croix,  par  Lethières 
(1769-1832). 

ÉGLISE  DU  TAUU. 

King  :  Monuments  du  moyen  âge ,  églises  de  Toulouse ,  pl.  3,  et  les 
divers  ouvrages  sur  Toulouse. 

Dans  la  nef  :  la  généalogie  de  Jacob,  peinture  du  quatorzième  siècle  sur 
deux  bandes  superposées,  à  demi  effacées,  recouvertes  par  le  dossier  d’un 
banc  d'oeuvre,  qui  peut  s’abattre  :  longueur  6m,35,  hauteur  2m,10  (1). 

Grilles  Louis  XVI  au  sanctuaire  et  à  la  chapelle  du  transept  nord. 

Au  clocher  :  cloche  du  commencement  du  quinzième  siècle,  portant 
l’inscription  ,  en  lettres  gothiques  rondes  fleuronnées  :  I.H.D.S.  MARIA 
GRACIA  PLEN  A  (2). 


ÉGLISE  SAINT-PIERRE. 

Péragallo  :  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France, 
XIII,  344. 

Eglise;  nef  :  grille  en  fer,  treizième  siècle,  fragments  devant  les  deux 
chapelles  du  fond  de  la  nef;  longueur  totale  des  fragments  5m,95,  hauteur 
On», 67. 

Deux  statues  d’ange  en  marbre  blanc,  au-dessus  de  l’autel  principal, 
grandeur  naturelle,  par  Lucas,  vers  1775. 

Deux  tableaux  de  l’école  toulousaine  dans  les  transepts  :  la  nativité  et 
l'adoration  des  mages. 

(1)  Congrès  archéologique  de  France,  session  de  1874  à  Toulouse,  p.  40ü. 

(2)  E.  de  Rivières  ,  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la 
France ,  1885,  p.  28. 


Chapelle  de  Sainte-Croix  :  porte  et  panneaux  en  bois  sculpté,  fin  du  dix- 
septième  siècle  (1). 

Sacristie  :  panneaux  en  bois  sculpté  avec  deux  bustes  de  chartreux;  dix- 
huitième  siècle. 


ANCIENNE  ÉGLISE  SAINT-PIERRE  DES  CUISINES. 

Delort  :  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France, 
XII,  201. 

Péragallo,  loc.  cit. 

Chapiteaux  historiés  au  portail  de  l’ancienne  église  :  tombeau  sous  une 
arcature  fermée  par  deux  colonnes;  douzième  siècle. 

ÉGLISE  SAINT-NICOLAS. 

Bunel  :  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  , 
IX,  358  ;  King  Monuments  du  moyen  âge ,  églises  de  Toulouse ,  pl.  5. 

Porche;  au  portail  :  quatre  statues  d'apôtres,  en  pierre,  un  peu  plus 
petites  que  nature,  deux  de  chaque  côté  (une  troisième,  moderne,  de 
chaque  côté)  ;  culots  à  figures  d’animaux,  dais  flamboyants. 

Dans  le  tympan  :  adoration  des  mages;  la  Vierge  et  l’enfant  Jésus  sous 
un  dais  ;  fin  du  quinzième  siècle. 

Dans  une  niche  latérale  :  deux  personnages  mutilés;  guérison  d’un 
malade  ou  résurrection  d’un  mort. 

Eglise  :  baldaquin  du  dix-huitième  siècle. 

Derrière  l’autel  :  bas-relief  en  bois  doré  représentant  la  Cène;  Jésus  et 
les  douze  apôtres  ;  aux  deux  extrémités,  deux  donateurs  pretres,  le  chapeion 
sur  l’épaule,  l’un  barbu,  l’autre  sans  barbe.  Ouvrage  du  dix-septième  siècle; 
hauteur  0m,66,  longueur  3m,20. 

Sur  les  montants,  bas-reliefs  en  plâtre  du  dix-huitième  siècle,  représen¬ 
tant  la  vie  de  saint  Nicolas. 

Derrière  l’autel,  et  des  deux  côtés,  trois  remarquables  tableaux  de  Des- 
pax  :  mort  de  saint  Nicolas  et  sa  montée  au  ciel;  assomption  de  la  Vierge; 
sacre  de  saint  Nicolas. 

Sacristie  :  ostensoir  du  dix-septième  siècle,  en  vermeil;  hauteur  0m,52, 
largeur  du  pied  0m,22  ;  beau  travail. 


(1)  Cazes,  Mémoires  de  la.  Société  archéologique  du  midi  de  la  France ,  VIII, 
358.  C.  Daly,  Revue  d’architecture ,  XXII  (1864),  texte,  col.  161,  pl.  18,  19. 
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Pied  d’un  ciboire,  et  milieu  du  pied  d'un  calice,  contemporains. 

Clocher  :  cloche  de  1397.  EN  LE  AN  MIL  CCCXCVII  B.  ABBAT  DE 
CAD  VN  BERNAT  DE  MERENX  IOANA  DANIO  SA  MOLHE  ME  BATI  ; 
armes  de  l’abbé  Bertrand,  et  sceau  de  l’abbaye  avec  la  légende  :  SIGILLVM 
BERTRANDI  ABBATIS  CADVINI. 

CHAPELLE  DU  GRAND  SÉMINAIRE,  AUTREFOIS  DES  CARMÉLITES. 

Onze  tableaux  de  J. -B.  Despax  (1709-1773)  :  six  grands  tableaux,  dans  la 
nef,  représentant  des  scènes  de  la  vie  d’Elie  et  d’Elisée  ,  et  de  la  vie  de  la 
Vierge;  hauteur  3m,27,  largeur  3ra,22.  Les  deux  tableaux,  plus  longs,  de  la 
vie  de  la  Vierge  sont  simplement  des  copies  un  peu  lourdes  de  tableaux  de 
Despax;  ils  occupent,  depuis  le  commencement  du  siècle,  la  place  de  deux 
arcades  qui  s’ouvraient  autrefois  sur  les  chapelles  de  Saint-Joseph  et  de 
Sainte-Thérèse. 

Deux  tableaux,  en  hauteur  au  fond  de  la  nef,  représentent  des  scènes  de 
la  vie  de  la  Vierge. 

Deux  tableaux  ,  en  longueur  au-dessus  des  portes  des  sacristies ,  repré¬ 
sentent  des  scènes  de  la  vie  de  la  Vierge. 

Trois  tableaux,  dans  le  sanctuaire,  les  plus  remarquables  :  la  Nativité, 
l’Adoration  des  mages,  l'Assomption. 

Fresques  aux  deux  côtés  des  fenêtres  :  seize  figures  représentant  les 
vertus  claustrales;  au-dessus  du  sanctuaire,  la  gloire  céleste  ;  au  fond  de 
la  nef,  la  montée  au  ciel  de  sainte  Thérèse. 

Peintures  sur  la  voûte  en  boiserie. 

Cette  chapelle,  construite  vers  1760,  ornée  avec  une  élégante  sobriété,  et 
qui  n’a  subi  ni  adjonction  ni  retouche,  mériterait  d’être  classée  parmi  les 
monuments  historiques. 

ARRONDISSEMENT  DE  TOULOUSE. 

Bessières  possède,  dans  son  église,  une  cloche.  On  y  lit  :  -(-  IHS  MA 
XPS  VINC1T  XPS  REGNAT  XPS  INPERAT  XPS  ONI  MALO  NOS 
DEFDAT  INTER  NATOS  MVLVRM  NON  REXIT  MA  10  R  IONES  BT  A 
ECCE  AN  VS  DEI  QVI  TOLIT  PECATA  MONDI  (1),  1593;  cette  inscrip¬ 
tion  autour  du  cerveau.  Sur  les  flancs,  une  croix  feuillagée  et  divers  médail¬ 
lons.  Hauteur  1  mètre  environ. 

A  Bessières ,  châsse  en  bois,  de  forme  gothique  ,  faite  avec  des  débris 
plus  anciens. 

(1)  «  Christus  vincit  Christus  régnât  Christus  imperat  Christus  (ab)  omni 
malo  nos  defendat  inter  natos  mulierum  non  surrexit  major  Joannes  Baptista 
ecce  Agnus  Dei  qui  tollit  peccata  mundi.  » 
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A  Garidech  ,  une  croix  de  procession,  de  la  fin  du  seizième  siècle,  en 
argent  repoussé.  Une  cloche  du  seizième  siècle. 

A  Verfeil ,  une  grande  croix  processionnelle,  contenant  une  relique  de 
la  vraie  croix.  Son  style  n’a  rien  de  particulier  et  rappelle  celles  du  dix- 
septième  siècle  qu’on  voit  dans  plusieurs  églises. 

A  Lavalette,  statue  de  bois,  figurant  la  Vierge,  assise,  tenant  l’enfant 
Jésus  sur  ses  genoux  ;  œuvre  probablement  du  quatorzième  siècle  (t).  < 

ARRONDISSEMENT  DE  MURET. 

A  La  Grâce-Dieu  ,  l’église  possède  un  sarcophage  en  pierre  ,  de  2m,  10 
de  long  sur  0m,S0  de  large,  et  0^,60  de  haut.  Sur  le  couvercle  est  sculpté 
un  chevalier  revêtu  d’une  cotte  de  maille,  l’épée  au  côté,  un  chien  sous 
ses  pieds.  Tout  autour  ,  on  lit,  en  caractères  gothiques  ,  ANN O  DOM1NI 
M.CC.LXXX  NONAS  SEPTEMBRIS  OBIIT  NOBILIS  VIR  DOM1NUS 
CICARDUS  I)E  MIRAMONDE  MILES  CVIVS  ANIMA  REQV1ESCAT 
IN  PACE.  Cette  tombe  n'a  pas  été  violée.  —  Au  clocher,  une  cloche  avec 
cette  inscription  :  1ESVS  MARIA  SANCTE  IOANNES  BAPTISTE  ORA 
p RO  NOB1S,  1584  ;  les  caractères  sont  gothiques.  Sur  les  flancs,  quatre 
petits  bas-reliefs. 

On  voit,  dans  l’église  de  Lamasquère,  canton  de  Saint-Lys ,  la  tombe  de 
M’le  Priscille  de  Catellan,  maîtresse  ès  Jeux  Floraux.  C’est  une  simple  dalle 
avec  cette  inscription,  en  majuscules  romaines  :  HIC  JACET  1,  MARIA 
CLARA  PRISCILLA  |  MARGARITA  DE  CATELLAN  |  DOMINA  DE 
PORTEE  |  LVDORVM  FLORAL  I  VM  |  M  AGI  STR  A,  VIRGIN  YM 
DECVS  |  AMOENITATE  iMORVM  ELEGANTIA  INGENU  )  LAVDE 
CARMINIS  1NCLYTA  |  OBIIT  DIE  19  NOVEMBRIS  1745  |  R.I.P.A.  | 
Longueur  de  la  dalle  2  mètres,  largeur  0ra,75. 

A  l'église  de  Pinsaguel ,  un  beau  tabernacle  en  forme  de  gerbe  ,  prove¬ 
nant  de  l’ancienne  abbaye  d’Eaune. 

ARRONDISSEMENT  DE  SAINT-OAUDENS. 

A  l’église  de  Saint-Gaudens ,  une  croix  processionnelle  du  dix-septième 
siècle;  une  chasuble  et  une  dalmatique  du  dix-huitième;  trois  tapisseries 
d'Aubusson,  de  l’époque  Louis  XVI,  représentant,  l’une  le  martyre  de  saint 
Gaudens  ;  la  seconde  ,  le  triomphe  de  la  Foi  ;  la  troisième  ,  l’assomption  de 
la  Vierge.  —  Le  clocher  de  la  même  église  possède  une  cloche  portant  la 
date  1357. 

L’église  de  Saint-Pé-d'Ardet ,  canton  de  Montréjeau,  possède  un  reliquaire 


(1)  Les  notes  sur  les  monuments  des  environs  de  Toulouse  ont  été  envoyées 
par  M.  Cabié,  membre  correspondant  de  la  Société  archéologique  du  Midi. 


—  79  — 


en  bois,  en  forme  de  coffre  ;  longueur  0“,46,  largeur  0m, 22,  hauteur  0m,35  , 
et  une  croix  processionnelle,  en  cuivre  repoussé.  Il  y  a,  d’un  côté,  le  Christ 
en  croix,  couronné,  accompagné  de  cabochons  ;  de  l’autre,  un  agneau  pas¬ 
cal  et  les  quatre  animaux. 

A  l’église  de  Martres- Tolosanes  ,  un  sarcophage  de  marbre  sculpté;  on 
y  voit  le  chrisme  et  diverses  autres  sculptures  (sarcophage  probablement 
du  cinquième  ou  sixième  siècle).  —  Plusieurs  vieilles  châsses. 

Dans  l’église  de  Clairac,  près  Montréjeau,  un  pupitre  en  bois,  orné  d'un 
cœur  au  milieu  ,  et  portant  la  date  1741.  —  Non  loin  de  là,  sur  un  coteau  , 
on  a  trouvé  deux  cercueils  de  marbre  ;  l’un  d’eux  avait  une  croix  sculptée 
sur  le  couvercle  ;  il  contenait  les  ossements  d’un  jeune  homme. 

ARRONDISSEMENT  DE  VILI.EFRANCHE. 

L’église  de  Deyme,  canton  de  Montgiscard,  possède  quatre  tableaux  du 
peintre  D^spax ,  datant  de  1759  et  1760.  Us  représentent  :  1°  La  résurrec¬ 
tion  de  Lazare  ;  2°  Jésus  tenté  au  désert  ;  3°  Jésus  au  jardin  des  Oliviers  ; 
4°  Magdeleine  pénitente.  Un  cinquième  tableau  ,  qui  paraît  être  aussi  du 
même  artiste  ,  représente  le  baptême  de  l’eunuque  de  la  reine  de  Candace. 

Devant  l’église  de  Yaudreuille ,  près  Revel  :  statue  funéraire  couchée  du 
chevalier  Rigaud  de  Vaudreuille  (1). 

M.  Julien  Sacaze  présente  un  estampage  de  l’inscription  grecque  de 
Labège.  Cette  inscription,  tracée  sur  le  cadre  d’une  plaque  en  pierre  tendre, 
était  placée  ,  récemment  encore,  à  côté  du  portail  de  l’église  de  ce  village. 
Mais,  depuis  la  construction  de  la  nouvelle  église,  elle  est  déposée  à  la 
mairie.  M.  P.  Rossignol,  professeur  au  Collège  de  France  ,  l’a  publiée 
en  1866 ,  et  son  travail ,  reproduit  avec  un  dessin  dans  la  Revue  archéolo¬ 
gique  de  B.  Dusan.  Il  avait  cru  retrouver  en  elle  une  trace  du  culte  mithria- 
que,  mais  la  forme  des  lettres  ,  le  rythme  des  deux  vers  qui  la  composent, 
les  fautes  qui  s’y  glissent,  indiquent  que  cette  inscription  est  moderne,  et 
due,  très  probablement,  à  un  helléniste  de  la  renaissance.  On  aperçoit, 
d’ailleurs,  dans  un  angle  de  la  pierre,  la  date,  à  demi  effacée,  de  1542. 
L’inscription,  lue  avec  suite,  et  non  avec  les  interversions  subtiles  qu’avait 
imaginées  M.  Rossignol,  donne  les  deux  vers  : 

ATXEIN  IIANTA  AIAQ2I  HAI02  KAI 
AP2HN  K02M0N  E0HKE  EYrENHTHN 

Le  soleil  a  donné  à  tout  de  s'accroître ,  et  mâle  il  a  créé  un  monde 

fécond. 


(1)  Les  indications  sur  ces  diverses  œuvres  d’art  ont  été  fournies,  en  partie, 
par  MM.  Morel,  .T,  Sacaze,  Comte  de  Berthier-Pinsaguel ,  Couget,  MM.  les 
abbés  Dufor,  de  Rap,  Marquct,  Azam  et  Sengès. 


sentence  dans  le  goût  parfois  singulièrement  alambiqué  des  renaissants. 

Il  est  très  probable  que  cette  pierre  était  simplement  un  cadran  solaire.  On 
apercevait,  selon  M.  Dusan  ,  à  travers  le  grattage,  les  lignes  peintes  qui 
devaient  marquer  les  pas  successifs  de  l’ombre  ,  les  chiffres  des  heures 
tracés  en  rouge,  et  un  petit  trou  qui  recevait  la  tige  indicatrice. 

Les  deux  vers  sont  hendécasyllabes  sur  le  mode  phalésien  ,  cher  à  Ca¬ 
tulle  ;  une  faute  grammaticale  à  l’avant  dernière  syllabe  du  second  vers  , 
un  H  pour  un  E  a  été  voulue  pour  la  prosodie. 

Séance  du  15  mai  1888. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  l’abbé  Douais  dépose  deux  volumes  offerts  par  l’auteur,  M.  l’abbé 
Rouquette  :  Les  écoles  publiques  de  Uühau  sous  V ancien  régime ,  1888. 
Le  Rouergue  sous  les  Anglais ,  1887.  M.  l’abbé  Rouquette  offre  encore  une 
plaquette  de  1524  :  Statuts  pour  l’officialité  d'Albi ,  par  Antoine  Duprat, 
légat  du  Saint-Siège  (1).  Des  remerciements  seront  adressés  à  M.  l’abbé 
Rouquette. 

M.  le  Dr  Candelon  montre  la  première  livraison  des  Sceaux 'de  Gascogne, 
publiée  par  la  Société  des  archives  historiques  de  Gascogne. 

M.  le  secrétaire  général  montre  à  la  Société  les  photographies  des  vitraux 
de  Saint-Etienne,  dont  il  a  donné  la  description  dans  la  séance  précédente. 

Séance  du  22  mai  1888. 

Présidence  de  M.  Lebègue. 

M.  le  président  parle  de  notes,  lettres  et  mémoires  provenant  de  la  suc¬ 
cession  Du  Mège  ,  et  que  M.  Bories,  notaire  à  Narbonne  ,  lui  a  communi¬ 
qués.  Ces  papiers  sont  tous  relatifs  aux  fouilles  faites  à  Martres-Tolosanes, 
en  1828  et  1830.  On  y  trouve  la  mention  des  propriétaires  des  champs  où 
ces  fouilles  ont  été  pratiquées  ,  et  aussi  les  objets  qui  ont  été  mis  à  décou¬ 
vert.  Il  semble  en  résulter  que  ces  premières  fouilles  n’ont  pas  été  très  bien 
conduites,  tandis  que  celles  de  1841,  dues  à  M.  Chambert ,  ont  été  dirigées 
avec  méthode;  c’est  ainsi  que  s’explique  l’absence  des  fragments  qui  man¬ 
quent  à  l’Hercule  du  Musée.  Il  y  a  lieu  d’espérer  que  de  nouvelles  fouilles 
seraient  fructueuses. 

M.  de  Saint-Martin  donne  lecture  d’un  projet  de  règlement  pour  la  dé¬ 
fense  intérieure  de  Toulouse,  en  cas  de  sédition  ou  de  surprise.  Ce  docu¬ 
ment  appartient  à  la  période  des  guerres  de  religion;  mais  il  est  difficile  de 
lui  assigner  une  date  précise.. M.  de  Saint-Martin  en  a  pris  copie  sur  une 
simple  minute,  sans  date  ni  signature,  qui  se  trouve  annexée  à  l’un  des  re- 

(1)  Antoine  Duprat  fut  évéque  d’Albi  de  1528  à  1535. 


gistres  du  couvent  des  Augustins  {livre  VII,  appelé  livre  de  Notre-Dame - 
de-Pitié).  La  présence  d'un  document  de  cette  nature  dans  les  archives 
d’une  maison  religieuse  est  assez  anormale,  et  il  semble  naturel  de  l’expli¬ 
quer,  en  supposant  qu’il  a  été  rédigé  à  l’époque  de  la  Ligue,  alors  que  le 
couvent  des  Augustins  servait  de  quartier  général  aux  chefs  du  parti  catho¬ 
lique.  Toutefois  ce  n’est  là  qu’une  hypothèse,  et,  au  premier  abord,  elle  ne 
paraît  pas  confirmée  par  l’examen  du  document  lui-même.  11  y  est  fait  men¬ 
tion  de  l’église  des  Chartreux.  Or  cette  église  n’a  été  bâtie  qu’au  dix- 
septième  siècle.  Les  bâtiments  conventuels  ne  furent  commencés  qu’en  1602; 
et  l’église  fut  consacrée  seulement  en  1612  par  le  cardinal  de  Sourdis, 
archevêque  de  Bordeaux.  Il  semblerait  donc  que  la  date  de  ce  règlement 
doit  être  reportée  au  temps  de  Louis  XIII.  Ni  le  style,  ni  l’écriture  ne  con¬ 
tredisent  cette  attribution  ;  cependant  aucune  de  ces  indications  n’est  abso¬ 
lument  décisive.  Les  formes  du  langage  et  de  l’écriture  n’ont  pas  varié  si 
brusquement ,  qu’elles  puissent  fournir  une  base  bien  certaine  d’apprécia¬ 
tion  pour  des  dates  aussi  rapprochées;  et  l’église  des  Chartreux,  dont  il  est 
parlé  dans  cet  ordre  de  défense,  pourrait  très  bien  être  la  chapelle  qui  leur 
servit  d’église  provisoire  depuis  leur  établissement  à  Toulouse  ,  en  1569, 
jusqu’à  l’année  1612.  M.  de  Saint-Martin  incline  à  penser  que  ce  document 
est  bien  du  temps  de  la  Ligue.  Les  guerres  religieuses  qui  agitèrent  le 
règne  de  Louis  XIII  ne  lui  paraissent  pas  avoir  suscité  à  Toulouse  des 
alarmes  assez  vives  pour  motiver  de  pareilles  mesures  de  défense.  Au 
temps  de  la  Ligue,  au  contraire,  les  troubles  incessants  qui  émurent  et  en¬ 
sanglantèrent  Toulouse,  provoquèrent,  à  diverses  reprises  ,  des  arrêts  dont 
les  dispositions  sont  identiques  à  celles  de  ce  règlement.  Sans  vouloir  en 
fixer  la  date  d’une  manière  positive,  il  rappelle  qu’en  1590,  après  la  répres¬ 
sion  de  la  sédition,  excitée  par  l’avocat  Tournier,  le  parlementât  publier  un 
arrêté  portant  que  «  tous  les  citoyens,  de  toute  condition  et  de  toute  qua- 
»  lité,  auraient  à  s’armer  au  premier  ordre  des  capitouls,  et  à  se  rendre  aux 
»  portes  qui  leur  seraient  assignées,  à  peine  de  la  hart  (1).  »  Ces  disposi¬ 
tions  concordent  parfaitement  avec  le  projet  de  règlement  dont  les  archives 
des  Augustins  ont  conservé  la  minute.  Cependant,  il  serait  téméraire  d’en 
tirer  une  conclusion  positive,  car  des  arrêtés  semblables  furent  plusieurs 
fois  renouvelés.  Tout  ce  qu’on  peut  affirmer,  c’est  que  l’état  de  troubles  et 
les  fréquentes  alertes  au  milieu  desquelles  vivait  à  cette  époque  la  popula¬ 
tion  de  Toulouse,  paraît  justifier  l’atiribution  de  ce  règlement  de  défense  à 
la  période  comprise  entre  l’assassinat  du  duc  Guise  et  la  reconnaissance 
d’Henri  IV  par  le  duc  de  Joyeuse,  de  1589  à  1596  (2). 

(1)  Dubédat,  Histoire  du  parlement  de  Toulouse,  t.  I°%  p.  546. 

(2)  La  nouvelle  de  l’assassinat  du  duc  de  Guise  ne  parvint  à  Toulouse  que 
le  3  janvier  1589. 
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Règlement  et  ordre  pour  se  fortifier  dans  Tolose  en  cas  de  sédition 

ou  d'allarme  (1). 

«  Règlement  pour  la  ville  de  Tholose  en  cas  d’alarme. 

»  La  ville  est  despartie  en  huict  quartiers  ou  capitoulats  et  les  capitoulats 
sont  subdivisés  en  petits  quartiers,  que  nous  appelons  dixaines. 

»  Il  semble  qu’il  ne  fauldroict  rien  innover  en  ce  despartement,  ains  que 
suivant  icelluy  qu’il  seroict  bon  que  en  cas  d’alarme  il  y  eust,  dans  la  ville, 
huit  rendévous  ou  place  d’armes  ,  ausquels  Messieurs  les  Capitouls  seront 
obligés  de  se  rendre ,  exepté  ceux  qui  seront  de  tour  à  la  maison  de  ville  , 
au  lieu  desquels  de  personnes  capables  seronct  employés  à  des  fins.  Il  se¬ 
roict  besoing  qu’il  feust  esleu  huict  capitaines  pour  commander  aux  places 
d’armes  à  l’absence  desdits  sieurs  Capitouls. 

»  Et  d’aultan  que  ung  seul  chef  difficilement  pourroit  pourvoir  en  tous 
les  endroicts  d’ung  capitoulat,  à  cause  de  la  grandeur  d’icelluy  ,  mesme  en 
les  occasions  où  la  présence  desquels  en  est  requise  en  même  temps  en  di¬ 
vers  lieux,  il  fauldroict  establir  des  capitaines  de  quartier,  de  troys  ou  de 
quatre  en  quatre  dixaines ,  que  rellèveront  de  capitaines  ordonnés  aux  pla¬ 
ces  d’armes  ei  lesquels  auroinct  charge  de  faire  tendre  les  chesnes  et  de 
barricader  aux  advenues  de  leur  quartier  et  de  placer  les  corps  de  garde. 
Ils  auroient  charge  aussy  d’envoyer  leurs  lieutenens  avec  la  troysiesme  par¬ 
tie  des  citoyens  armés  qu’ils  auront  sceu  amasser  à  la  place  d'armes,  de  la¬ 
quelle  ils  dépendaient,  et  eux,  avec  le  reste,  demeureront  pour  deffendre 
leur  quartier  et  pour  accomplir  les  commandemens  du  chef,  qui  comman¬ 
dera  un  rendévous  général. 

»  11  y  a  six  capitaines  qui  ont  la  charge  de  la  garde  de  la  ville,  deux  des- 
quel  entrent  par  tour  en  garde,  et  les  quatre  qui  l’estent  sont  obligés  de  se 
rendre  aux  parties  du  chasteau  Sainct  Estienne,  Arnaud  Bernard  et  le  Ba- 
zagle,  comme  il  est  pourté  par  le  règlement  qui  leur  a  esté  baillé  par  nous. 

»  Quant  aux  chefs  qui  commanderont  aux  places  d’armes,  ils  manderont 
les  gens  qu’ils  jugeront  à  propos  aux  lieux  cy  après  désignés,  conduits  par 
leurs  lieutenans  ,  et  eux  -avec  le  reste  des  citoyens  qui  leur  aura  esté  en¬ 
voyé  ou  qu’ils  amasseront  en  leur  quartier,  ils  arresteront  dans  leur  place 
pour  la  desfendre  et  dudit  lieu  les  endroits  de  la  ville  qu’ils  recognoistront 
estve  opposés  par  l’ennemy,  par  le  secours  qu’ils  pourront  envoyer,  sy 
c'est  près  d’eux,  bien  que  ce  ne  soit  pas  en  lieux,  qui  leur  sont  particuliè¬ 
rement  assignés;  auquel  eiïect,  il  Lur  sera  loisyble  d’envoyer  aux  capitai¬ 
nes  de  quartier,  qui  déppendent  de  leur  place  d’armes,  pour  tirer  d’eux  le 
secours  et  les  hommes  que  les  dixainiers  leur  peuvent  fournir.  Ils  fairont 

(1)  Ce  titre  est  d’une  écriture  plus  récente  que  le  règlement  lui-même. 
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tendre  les  cbesnes,  qui  sont  aux  advenues  de  leur  rendévous,  et  le  fortifie¬ 
ront  selon  le  temps  et  le  moyen  qu’ils  auront  et  par  raesme  moyen  se  saisi¬ 
ront  de  tous  les  lieux  forts  qui  sont  dans  l’cstendue  dudit  quartier. 

»  La  place  d’armes  du  capitoulat  de  la  Daurade  se  faira  à  la  place  devant 
l’esglise.  Le  chef  de  ce  quartier  munira  les  tours  qui  sont  au  bout  du  pont 
qui  aboutit  à  la  Daurade.  Il  aura  disposé  les  personnes  et  instrumens  pour 
rompre  partye  dudit  pont  si  le  faubourg  Sainct  Siprien  estoit  enlevé,  ou 
quelque  grand  périlh  luy  obligeast,  et  non  aultrement  ;  ce  qui  doit  estre  re¬ 
mis  à  sa  prudence. 

»  Les  chefs  qui  commanderont  aux  dixaines  de  Ce  capitoulat  manderont 
à  ladite  place  la  troysiesme  partie  de  leurs  gens  ,  exepté  les  capitaines  qui 
seront  establys  à  la  rue  des  Blanchers ,  lequel ,  pour  estre  voysin  du  Baza- 
cle ,  demeurera  pour  secourir  la  porte  de  la  ville  dudit  lieu  ,  comme  aussy 
les  habitans  de  la  rue  de  Peyroulières  seront  destinés  pour  secourir  la  mai¬ 
son  de  ville. 

»  La  place  d’armes  du  capitoulat  du  rtont.  vieux  sera  aux  haies.  Le  chef 
qui  commandera  à  ce  quartier  munira  les  lieux  forts  ,  principalement  les 
maisons  qui  sont  du  quartier  de  la  rivière,  tiendra  ses  gens  en  estât  pour 
estre  employés  aux  lieux  que  leur  sera  donné  advis. 

»  Le  rendévous  du  capitoulat  de  la  Dalbade  se  faira  devant  l’esglise.  Le 
chef  de  ce  quartier  pourvoiera  au  pont  neuf  qui  est  à  Thonis,  le  faira  rom¬ 
pre  si  périlh  luy  oblige  ou  en  fortifiera  les  bouts,  suivant  qu'il  jugera.  Il 
fortifiera  aussy  le  terris,  qui  est  audit  lieu,  près  du  moulin,  et  le  reste  de  ce 
quartier  secourra  Sainct  Siprien,  s’il  est  besoing,  en  la  forme  qu’il  sera  dict 
cy-après. 

»  La  place  d’armes  du  capitoulat  de  Sainct  Barthélemy  se  fera  à  la  place 
du  Salin  ;  et,  parce  que  une  grande  place  comme  ceste  viile  ne  peult  estre 
enlevée  par  l’ennemy,  qu’il  n’ay  quelque  porte  à  commandement  et  de  la¬ 
quelle  il  se  soict  saisi  par  trahison,  ou  ayant  introduit  par  escalade  les  gens 
de  guerre  sur  les  murs,  suffisans  pour  en  forcer  le  corps  de  garde.  A  ceste 
occasion ,  il  semble  que  les  chefs,  qui  commanderont  dans  les  places  d’ar¬ 
mes,  doibvent  envoyer  le  secours  tout  droict  aux  portes  qui  leur  sont  con¬ 
signées  ;  attendeu  mesme  que  les  places  d’armes  sont  choisies  en  des  en- 
droicts  de  la  ville  ,  assis  près  des  portes  d’icclle  et  en  des  lieux  les  plus 
commodes  pour  se  rendre  sur  les  remparts. 

»  Celluy  qui  commandera  à  la  place  du  Salin  envoyera  en  diligence  le 
secours  qu’il  pourra  à  la  porte  du  chasteau ,  communiquera  avec  le  capi¬ 
taine  qui  en  aura  la  garde  ;  et  le  capitaine  qui  commandera  à  ladite  porte, 
avec  premières  forces  qui  luy  seront  amenées,  fortifiera  ses  corps  de  garde, 
munira  le  palais ,  la  séneschaussée  ,  le  bastion  et  les  autres  lieux  forts  du 
moulin  et  de  tout  son  quartier,  despuis  ladite  porte  du  chasteau  jusques  à 
la  porte  de  Montolieu,  ladite  tour  incluse  dans  son  quartier. 


i)  Au  capitoulat  de  Sainct  Estienne  ,  la  place  d’armes  sera  assignée  à  la 
place  devant  l'esglise.  Le  chef,  qui  commandera  en  ce  lieu  de  Sainct  Es¬ 
tienne,  et  le  capitaine  ,  qui  commandera  à  ladite  porte,  fortifiera  son  corps 
de  garde  du  secours  que  luy  sera  arrivé,  munira  les  lieux  forts  de  son 
quartier,  qui  sera  despuys  ladite  tour  de  Montoulieu  ,  jusques  à  la  tour  du 
ministre,  ladite  tour  incluse  dans  son  quartier. 

»  Le  rendévous  du  capitoulat  de  Sainct  Sernin  se  faira  à  la  place  devant 
l’esglise.  Le  capitaine,  qui  commandera  en  ce  lieu,  munira  ladite  esglise  de 
souldatz  ;  et,  à  mesmes  temps,  envoyera  partie  des  citoyens,  qui  luy  seront 
arrivés  ,  à  la  porte  de  Mathebiau.  Le  capitaine  ,  qui  sera  de  garde  à  ladite 
porte  ,  garnira  les  tours  et  le  rempart  despuys  la  tour  du  ministre  jusques 
à  la  tour  de  Pousonville. 

»  La  place  d’armes  du  capitoulat  de  Sainct  Pierre  se  faira  à  la  place  du 
Bazacle  et  devant  l’esglise  des  Chartreux,  et  le  chef,  qui  commeridera  en  ce 
lieu,  assisté  du  secours  des  habitans  de  la  rue  des  Blanchers,  munira  l’es- 
glise  de  Sainct  Pierre  et  envoyera  partie  de  ses  gens  à  la  porte  du  Baza¬ 
cle.  Le  capitaine,  qui  commendera  à  ladite  porte  jusques  à  la  tour  des  Cro- 
ses,  il  faira  sourtir  quatre  vingt  ou  cent  souldats  pour  conserverie  ravelin, 
si  ung  extrême  périlh  ne  l’oblige  au  contraire;  car,  estant  tenu  qu'il  est 
fort  dangereux  d’ouvrir  de  nuict  les  portes  d’une  ville  ,  il  est  requis ,  en  ce 
faict,  de  pourter  une  grande  prudence.  Il  fault  aussy  que  le  capitaine,  qui 
sera  à  ladite  porte ,  dresse  ,  en  grand  diligence  ,  une  barricade  devant  la 
porte  et  au  cousté  d’icelle,  au  bout  de  la  rue,  qui  est  au  long  de  la  muraille. 

»  Il  sera  besoing  encore  que  le  chef,  qui  commandera  à  ladite  place  du 
Bazacle  ,  envoyera  du  secours  à  la  porte  d’Arnaud  Bernard.  Les  capitaines 
de  quartier,  qui  commenderont  aux  dixaines  de  son  capitoulat.  luy  en  man¬ 
deront  la  troysiesme  partie  de  leurs  gens  ,  exepté  les  dixaines  de 

(1),  qui  sont  à  l'entour  de  la  place  d’Arnaud  Bernard,  qui  se  ren¬ 
dront  à  ladite  place,  et  le  capitaine  de  quartier,  qui  commende  audit  lieu  , 
envoyera  des  gens  à  la  porte  de  la  ville  pour  estre  employés  par  le  capitaine 
de  la  garde  ,  lequel  en  fortifiera  ses  corps  de  garde  et  en  garnira  les  tours 
de  son  quartier,  despuis  ladite  tour  des  Croses  jusques  à  la  tour  de  Pouson¬ 
ville. 

»  La  place  d’armes  du  capitoulat  de  la  pierre  se  faira  place  de  la  pierre  ; 
et  d’aultan  que  ce  lieu  est  comme  le  centre  de  la  ville,  le  chef  de  ce  quar¬ 
tier  aura  charge  de  tenir  ses  gens  prêts  pour  en  secourir  les  quartiers  aux¬ 
quels  il  sera  obligé  d’envoyer  aussy  deux  cens  souldats  à  la  maison  de  ville 
aux  sieurs  Capitouls,  qui  seront  destinés  pour  la  garde  d’icelle. 

»  Lesdits  sieurs  Capitouls,  qui  commenderont  audit  lieu  de  la  maison  de 
ville,  auront  le  pouvoir  de  recepvoir  le  secours  qui  leur  sera  mandé  ou  de 


(1)  L’indication  des  dixaines  est  laissée  en  blanc  sur  la  minute  elle-même. 
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renvoyer  le  tout  ou  partie.  Ils  pourvoiront  à  la  deffance  de  ladite  maison  , 
mettront  en  estât  les  pièces  qui  seront  proposées  pour  roller  dans  la  ville  , 
pour  forcer  les  lieux  que  Pennemy  pourroit  avoir  saisis,  disposeront  et  met¬ 
tront  en  estât  les  armes  qui  sont  dans  l’arsenal  :  mousquets,  piques,  gre¬ 
nades,  et  autres  armes  offansifves  et  défansifves,  ensemble  les  poudres  et 
autres  munitions  de  guerre  pour  en  fournir  et  secourir  les  kabitans  suivant 
les  advis  qu’ils  recepvront  ou  qu’ils  jugeront  à  propos. 

»  Il  sera  observé  que  celluy  qui  conduira  le  secours  quelqu’ung  qui  aye 
charge  en  la  garde  de  la  ville  ou  aux  quartiers,  places  d’armes  ou  dixaines, 
lequel  donnera  advis  au  chef,  qui  commandera  au  lieu  où  il  conduira  le  se¬ 
cours  et  à  son  arrivée  et  des  gens  qu’il  luy  conduict  pour  esviter  tout  de¬ 
sordre. 

»  On  aura  dans  les  places  d’armes  des  lanternes  de  fer  pour  y  mettre  des 
feux  d’artiffice,  qui  sont  de  longue  durée  et  qui  donneront  grande  clarté.  Il 
sera  faict  commendement  aux  maistres  des  maisons  ,  ausquelles  les  ches- 
nes  sont  attachées,  de  fournir  de  lumière  dans  une  lanterne  que  pourra  es- 
tre  pandue  à  l’endroit  où  la  dite  chesne  sera  attachée  par  mesme  moyen. 
Tous  les  habitans  ,  au  cas  susdit  d’alarme ,  mectront  lumière  aux  fenestres 
de  leurs  maisons  et  des  pierres  pour  offanser  l’enemy ,  lèveront  les  em- 
baugs,  et  les  capitaines  de  quartier  seront  curieux  de  munir  de  souldats  les 
maisons  qui  peuvent  deffendre  leur  corps  de  garde.  Ils  fairont  aussy  obser¬ 
ver  ung  grand  silence  affin  que  les  advis  et  les  commendemens  puyssent 
estre  ouys.  A  ces  fins,  il  semble  qu’on  ne  doibt  poinct  faire  batre  le  toque- 
seing,  que  par  deux  ou  troys  cloches  de  la  ville. 

»  Sy  Pennemy  avoict  mis  le  feu  en  quelque  quartier  de  la  ville,  il  sera 
deffandeu  de  n’y  accourir  poinct,  ains  chascung  se  tendra  à  sa  fonction,  il 
sera  loysible  au  capitaine  des  quartiers  où  ces  accidens  seront  survenus 
d’y  pourvoir  en  tant  qu’il  se  pourra  avec  les  gens  des  armes  sans  se  des¬ 
tourner  de  ce  que  sera  de  sa  charge. 

«  Il  est  très  difficile,  voyre  impossible,  de  prescripre  tout  ce  qui  est  à 
faire  en  ces  occasions;  mais  c’est  aux  chefs,  notamment  aux  principaux, 
comme  aux  capitaines  de  la  garde  et  à  ceux  qui  ont  commandement  dans 
les  places  d’armes  de  prendre  le  parti  que  les  derniers  accidants  les  oblige¬ 
ront;  néanmoings  observant  l’ordre  que  dessus  et  les  chefs  et  ceux  qui 
sont  soubs  eux  faisant  leurs  fonctions  en  leurs  quartiers,  il  se  treuvera  que 
en  ung  instant ,  il  aura  esté  pourveu  à  deux  choses  fort  importantes  :  la 
première,  que  les  meurs  et  l’enseinte  de  la  ville  se  trouveront  munis  pour 
résister  à  Penemy.  La  seconde  ,  que  le  dedans  et  le  corps  d’icelle  sera  tel¬ 
lement  disposé  que  Penemy ,  en  cas  il  se  seroict  introduit  dans  la  ville  ,  ne 
se  pourra  advenser  sans  combattre  de  cinquante  en  cinquante  pas,  treu- 
vant  à  tous  propos  des  chesnes  tendeues,  de  barricades  dressées,  les  corps 
de  garde  pour  les  deffandre.  Ses  empêchements  arresteront  le  progrès  de 
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l’enemy  et  donneront  moyen  aux  citoyens  de  repousser  Penemy  du  quar¬ 
tier  qu’il  auroit  gaigné,  mesme  d’atendre  un  secours  estranger. 

»  Faisant  les  barricades ,  les  capitaines  des  quartiers  seront  advertis  de 
laisser  ung  passage  pour  le  secours  qu’on  mandera  au  quartier  où  1  enemy 
fera  quelque  effort  et  de  ne  laisser  passer  personne,  notament  s’il  est  en 
grand  compaignie  ,  qu’il  ne  soict  cogneu  ou  par  la  charge  qu’il  aura  en  la 
garde  de  la  ville,  on  par  quelque  qualité  signalée. 

»  Pour  Sainct  Siprien  ,  la  place  d’armes  semble  devoir  estre  faite  à  la 
place  qui  est  près  de  l’église  Sainct  Nicolas,  laquelle  le  capitaine,  qui  com¬ 
mande  audit  lieu,  munira  de  gens  de  deffance  et  à  mesme  temps  pourvoira 
à  la  porte  de  la  Hille  ,  à  la  palissade ,  à  la  palède  ,  fortifiera  des  corps  de 
garde  et  munira  les  tours  de  la  muraille. 

»  Si  le  dit  lieu  estoict  attaqué  par  l’ennemy,  les  chefs  qui  commanderont 
aux  places  d’armes  de  la  Daurade  et  de  la  Dalbade  luy  envoyront  secours , 
si  besoing  est ,  lequel  ils  fairont  sourtir  par  les  poternes  des  portes  des 
ponts  qui  sont  sur  la  rivière ,  ayant  préalablement  vériffié  et  recogneu  n’y 
avoir  poinct  de  danger  à  ouvrir  les  portes. 

»  Pour  le  faubourg  Sainct  Michel ,  le  capitaine  de  ce  quartier  se  doibt 
saizir  de  l’esglise  Sainct  Michel  et  la  munir  de  gens  pour  la  deffandre,  en¬ 
semble  les  autres  lieux  forts  de  ce  faubourg. 

»  Il  sera  baillé  copie  de  ce  règlement  aux  chefs  qui  commanderont  aux 
places  d’armes  et  aux  capitaines  de  la  garde  de  la  ville. 

»  Pour  les  capitaines  de  dixaines,  il  leur  sera  baillé  copie  des  articles  qui 
peuvent  servir  à  leur  instruction,  lesquels  fairont  savoir  aux  citoyens  ,  qui 
dépendent  de  leur  quartier,  ce  qu'ils  ont  à  faire  en  ses  occasions.  » 

M.  l’abbé  Douais  signale  la  découverte,  au  village  de  Saint-Caprais,  com¬ 
mune  de  Grenade,  de  monnaies  d’Auguste  et  de  Valentinien.  On  a  aussi 
découvert  une  partie  de  la  voie  romaine  qui  longeait  la  rive  droite  de  la 
Garonne;  non  loin  de  là  est  située  la  villa  gallo-romaine  sur  laquelle  M.  le 
curé  de  Saint-Caprais  a  écrit  un  mémoire. 

M.  le  baron  de  Bouglon,  membre  correspondant,  présente  des  photogra¬ 
phies  (vue  d’ensemble  et  chapiteaux  de  l’église  romane  du  cimetière  de  Sar- 
bazan).  Cette  église  semble  être  du  onzième  siècle. 

Séance  du  5  juin  1888. 

Présidence  de  M.  Lebègue. 

M.  Julien  Sacaze  ,  membre  correspondant,  envoie  l’itinéraire  que  la  So¬ 
ciété  des  études  du  Comminges  suivra  dans  son  excursion  dont  la  date  est 
fixée  au  22  juin  prochain. 

M.  Cartailhac  offre  à  la  Société  :  1®  les  catalogues  des  photographies , 
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sculptures  et  moulages  exposés  dans  les  galeries  du  Trocadéro  à  Paris  ; 
2®  le  catalogue  de  l'exposition  de  l'art  français  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV, 
qui  a  eu  lieu  également  au  Trocadéro.  Les  deux  dernières  expositions  de 
Toulouse  ont  aussi  mis  sous  les  yeux  des  visiteurs  des  meubles  très  re¬ 
marquables. 

M.  Lebèque,  parlant  de  la  Vénus  de  Martres,  dit  qu’il  l’alongtemps  regar¬ 
dée  comme  une  Junon.  Il  n’hésite  plus  aujourd’hui  à  y  voir  une  Vénus  (pro¬ 
bablement  une  réplique  de  celle  de  Cnide). 

M.  le  Dr  Candeeon  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  le  dessin  et 
la  photographie  d’une  cheminée  du  temps  de  Louis  XIII,  en  bois  sculpté, 
qui  se  voit  dans  une  maison  de  Tulle. 

M.  «Saint-Raymond  donne  lecture  du  rapport  sur  le  concours  : 

Rapport  sur  le  concours. 

Le  concours  de  1888  ne  laissera  pas,  j'en  ai  peur,  une  trace  bien  durable 
dans  nos  souvenirs.  Nous  n’avons  à  vous  signaler  aucune  de  ces  œuvres 
tout  à  fait  supérieures  où  l’originalité  des  vues  relève  et  consacre  le  mérite 
des  recherches  et  où  la  mise  en  œuvre  épuise  le  sujet.  A  part  un  début  mo¬ 
deste,  mais  plein  d’espérances,  que  nous  sommes  heureux  de  mettre  en  lu¬ 
mière  et  d’encourager  ,  les  manuscrits  que  nous  avons  reçus  ne  présentent 
rien  que  l’on  puisse  qualifier  d’intéressant  et  d’instructif,  rien  même  que 
l’on  puisse  regarder  comme  un  véritable  effort  personnel.  Et  le  concours  des 
ouvrages  imprimés  ne  s’est  pas  montré  absolument  stérile  ;  c’est  grâce  au 
zèle  et  au  labeur  d’un  unique  candidat  dont  les  trois  envois  dissimulent 
un  peu  ce  fâcheux  abandon.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  pénible  à  dire,  c’est  que  le 
mauvais  succès  de  la  plupart  des  concurrents  ne  paraît  pas  tenir  à  la  pau¬ 
vreté  et  à  l'ingratitude  de  la  matière.  Ils  avaient,  en  général,  pris  leurs  sujets 
dans  un  champ  d’étude  fécond,  où  l’on  peut  se  fier  au  travail  consciencieux 
et  patient,  pour  amener  des  découvertes  et  à  l’emploi  de  l’esprit  scientifique 
pour  leur  donner  toute  leur  valeur.  Malheureusement  ce  sont  ces  éléments 
indispensables  de  toute  bonne  mise  en  œuvre,  qui  ont  fait  défaut  à  la  plu¬ 
part  des  travaux  présentés. 

Les  mémoires  manuscrits  présentés  à  notre  concours  sont  au  nombre  de 
cinq. 

Le  premier  est  un  spécimen  d’un  ouvrage  en  préparation  intitulé  :  Dic¬ 
tionnaire  géographique ,  administratif  et  historique  du  département  de 
l'Ariège. 

Cet  ouvrage  est  fait  surtout  dans  un  but  de  statistique  et  ne  se  rapporte 
qu'en  partie  à  l’objet  de  nos  travaux.  Mais  il  peut,  dans  la  classe  de  lecteurs 
à  laquelle  il  est  destiné,  éveiller  des  goûts  studieux  et  donner  une  première 
initiation.  La  rédaction  en  'paraît  faite  avec  soin  et  exactitude;  elle  ren- 


ferme  un  grand  nombre  de  renseignements  bien  classés.  Une  bibliographie 
assez  complète  est  placée  à  la  suite  des  mots  les  plus  importants.  L  ouvrage 
ainsi  concu  peut  rendre  de  véritables  services.  La  commission  vous  pio- 
pose  de  lui  décerner  une  médaille  de  bronze. 

Le  second  mémoire  est  intitulé  :  Notice  historique  sur  Portetetsa  châ¬ 
tellenie  pendant  les  guerres  de  religion  et  de  la  Ligue. 

Ce  travail  n’embrasse  pas  une  période  considérable  ni  une  grande  diver¬ 
sité  de  matières;  mais  il  remplit  avec  beaucoup  de  bonheur  le  cadre  mo¬ 
deste  qui  lui  a  été  tracé.  Une  introduction  peu  étendue,  mais  nette  et  judi¬ 
cieuse  ,  présente  toutes  les  notions  indispensables  à  l’intelligence  du  sujet, 
et  détermine  en  quelque  sorte  le  terrain  sur  lequel  vont  se  dérouler  les  évé¬ 
nements.  Puis  l’auteur,  à  l’aide  d’extraits  bien  choisis  dans  les  registres  de 
délibérations  et  dans  les  comptes  consulaires  ,  nous  donne  le  tableau  de  la 
vie  locale  à  Portet  entre  1568  et  1595.  On  y  voit  le  contre-coup  des  événe  • 
monts  extérieurs,  et  le  rôle  actif  et  militaire  joué  au  milieu  des  troubles  ci¬ 
vils  par  une  châtellenie  importante.  On  y  voit  encore,  d  après  d  inécusables 
témoignages,  les  souffrances  des  bourgs  ruraux  par  suite  de  la  présence  des 
gens  de  guerre,  des  nécessités  de  la  défense,  des  épidémies  et  des  taxes 
extraordinaires.  Par  ce  qu’il  dit,  et  surtout  par  ce  qu  il  laisse  entendre,  c  est 
un  tableau  toujours  curieux  et  quelquefois  dramatique.  L  impression  qui  en 
reste  est  celle  d’un  journal  du  temps  écrit  sous  l’influence  directe  des  faits 
à  mesure  qu’ils  se  produisent  avec  le  vif  intérêt  d’un  récit  dont  les  acteurs 
se  peignent  sans  y  penser.  Le  fait  que  met  1  auteui  à  se  dissimuler  deiiieie 
les  pièces  officielles  favorise  d’autant  plus  cet  effet  de  sensation  naïve  et  de 
vérité  vivante.  Ce  n’est  qu’un  essai,  mais  il  prouve  de  véiitables  aptitudes 
historiques.  La  note  personnelle  n’y  est  pas  très  importante ,  mais  le  goût 
et  le  respect  des  documents,  l'intelligence  de  leur  valeur,  le  soin  de  la  mise 
en  œuvre  nous  ont  paru  des  qualités  bien  dignes  d  être  récompensées. 
La  commission  vous  propose  de  décerner  à  ce  mémoire  une  médaille  d  ar¬ 
gent. 

Le  troisième  mémoire  porte  pour  titre  :  Seysses-Tolosanes ,  notice 
historique. 

Le  plan  de  ce  travail  est  distribué  avec  assez  d’ordre  et  de  méthode;  mais 
ce  n’est  qu’un  cadre  bien  insuffisamment  rempli  et  l’exécution  ne  répond 
guère  aux  promesses  du  titre. 

Après  avoir  affirmé  l’intention  de  suivre  l’histoire  du  village  de  Seysses 
depuis  la  période  romaine  jusqu’à  nos  jours  ,  l’auteur  ne  nous  donne  en 
réalité  que  très  peu  de  renseignements  jusqu’au  dix  septième  siècle.  La  plu¬ 
part  des  faits  dont  il  parle  appartiennent  à  l’histoire  générale  de  la  province 
et  ne  se  rattachent  à  Seysses  que  fort  indirectement.  Les  faits  locaux  qu’il 
rencontre  sur  sa  route  sont  étudiés  trop  légèrement.  Ses  soin  ces  d  informa¬ 
tions  sont  presque  toujours  de  seconde  main.  Il  franchit  à  peu  près  tout  le 
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moyen  âge  sans  nous  rien  dire  sur  l’état  de  la  commune  qu’il  étudie,  et  sans 
nous  donner  les  raisons  de  son  silence. 

Il  n’y  a  d’étude  un  peu  sérieuse  que  pour  le  dix-huitième  siècle ,  la  Ré¬ 
volution  et  la  période  contemporaine.  Pour  le  dix-huitième  siècle  et  la  Ré¬ 
volution,  les  documents  sont  trop  peu  nombreux.  Là,  comme  dans  toute  la 
partie  précédente,  les  lacunes  sont  immenses.  L’auteur  semble  n’avoir  pas 
fait  tout  ce  qui  était  en  lui  pour  les  combler.  11  ne  nous  dit  pas  s’il  a  fait 
des  recherches  dans  ce  but.  Il  paraît  cependant  avoir  eu  entre  les  mains  des 
registres  de  délibérations.  Il  aurait  pu  en  tirer  plus  de  parti  pour  faire  le  ta¬ 
bleau  de  la  vie  administrative  locale.  Il  aurait  pu  également  mettre  davan¬ 
tage  en  œuvre  les  documents  trop  rares  qu’il  cite,  en  signaler  la  portée  et 
en  tirer  les  conclusions.  D’une  part ,  les  questions  historiques  ne  sont  pas 
assez  étudiées  ;  d’autre  part,  des  détails  de  statistique  trop  abondants  et  trop 
minutieux  semblent  faire  sortir  ce  travail  du  champ  de  nos  études.  Pour  ces 
deux  raisons,  la  commission  n’a  pas  cru  devoir  proposer  de  le  récompenser. 

Un  quatrième  mémoire  porte  pour  titre  :  Notice  historique  sur  la  ville 
et  sur  les  antiquités  de  Puymirol,  autrefois  grand  Castel ,  en  Agenais. 

Ce  mémoire  se  compose  d’études  sur  l’archéologie,  la  numismatique  et 
l’histoire  de  la  contrée. 

Les  études  archéologiques  sont  beaucoup  trop  sommaires.  Les  études 
numismatiques  qui  sont  exposées,  au  contraire,  avec  trop  de  prolixité,  ne 
justifient  leur  prédominance  ni  par  l’intérêt  des  discussions  ni  par  l’impor¬ 
tance  des  conclusions.  Enfin  la  partie  historique  est  traitée  avec  de  grands 
développements  d’histoire  générale  qui  ne  se  rattachent  au  sujet  que  d’une 
manière  fort  indirecte,  tandis  que  les  faits  qui  se  rapportent  à  Puymirol 
sont  exposés  trop  rapidement.  Ces  faits  eux-mêmes  sont  reliés  sans  beau¬ 
coup  de  méthode.  Aucune  des  questions  que  soulèvent  naturellement  les 
études  locales  n’est  approfondie.  Enfin  trente-trois  titres  relatifs  aux  usa¬ 
ges  particuliers  de  Puymirol  et  aux  privilèges  qui  lui  ont  été  accordés  par 
les  rois  de  France  et  d’Angleterre  depuis  1100  jusqu’à  1453  sont  mentionnés 
par  de  simples  analyses  sans  que  l’auteur  ait  songé  à  en  profiter  pour  en 
faire  la  base  d’une  étude  détaillée  qui  aurait  pu  être  originale  et  instructive. 
En  somme,  dans  toutes  ses  parties,  ce  mémoire  a  paru  à  votre  commission 
trop  insuffisant  pour  qu’il  fût  possible  de  lui  décerner  aucune  récompense. 

Le  cinquième  mémoire  est  intulé  :  Monographie  de  Cier-de-Rivière.  Ce 
n’est  pas,  à  proprement  parler,  une  étude  d’histoire  ni  d’archéologie.  C’est 
plutôt  une  longue  causerie  familière  où  l’auteur  parle  de  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  le  pays,  sans  méthode  rigoureuse,  sans  emploi  de  procédés  scientifi¬ 
ques  et  à  travers  d’incessantes  digressions.  A  tous  égards,  tant  pour  les 
sujets  qu’il  traite  que  pour  la  manière  dont  il  les  présente  ,  ce  travail  sort 
entièrement  de  l’esprit  qui  préside  à  nos  concours.  La  commission  ne  croit 
donc  pas  qu'il  soit  possible  de  le  désigner  à  vos  suffrages. 
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Trois  mémoires  imprimes  nous  ont  été  envoyés.  Tous  trois  ont  pour  au¬ 
teur  M.  l’abbé  Cazauran  ,  chanoine  honoraire  et  archiviste  du  grand  sémi¬ 
naire  d'Auch. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  intitulé  :  La  baronie  de  Bourrouillan  ; 

histoire  seigneuriale  et  paroissiale. 

Cet  ouvrage,  composé  d’après  les  importantes  archives  du  château  de 
Bourrouillan ,  contient  l’histoire  des  seigneurs  de  Bourrouillan  à  partir  du 
commencement  du  quatorzième  siècle,  établit  l’importance  de  leur  fief,  leur 
généalogie  et  leurs  alliances.  L’un  d’entre  eux,  Jean-Jacques  de  Bouriouil- 
lan  ,  nommé  gouverneur  d’Eauze  et  de  Nogaro  par  Henri  IV  ,  a  entretenu 
avec  ce  prince,  de  1578  à  1580  ,  une  correspondance  publiée,  poui  la  pie- 
mière  fois,  dans  le  livre  qui  nous  occupe.  D’autres  documents  fort  intéres¬ 
sants  relatifs  à  des  descendants  de  cette  famille  qui,  au  dix-septième  siècle, 
se  sont  illustrés  dans  les  colonies  françaises  d’Amérique  ,  ont  été  obtenus, 
par  M.  l’abbé  Cazauran  ,  des  archives  anglaises  ou  titres  d’un  recueil  de 
titres  relatifs  à  la  nouvelle  Ecosse  qui  lui  a  été  adressé  par  le  gouverneur 
de  ce  pays.  L’histoire  des  seigneurs  de  Bourrouillan  est  conduite  jusqu  à 
nos  jours  et  présente  un  grand  nombre  de  faits  très  intéressants  tant  au 
point  de  vue  biographique  et  militaire  qu'au  point  de  vue  de  la  vie  locale  et 
administrative.  Les  institutions  cependant  sont  traitées  d’une  manière  moins 
complète  et  moins  sûre.  Des  discussions  politiques  et  religieuses  beaucoup 
trop  prolongées ,  des  impressions  personnelles  qui  ne  se  rattachent  au  su¬ 
jet  que  faiblement,  et  surtout  un  système  philologique  paradoxal  avec  le¬ 
quel  nous  répudions  expressément  toute  solidarité  ,  sont  autant  de  taches 
regrettables  dans  ce  travail  d'ailleurs  fait  avec  conscience,  neuf  en  bien  des 
points  et  destiné  à  être  vraiment  utile. 

Le  second  ouvrage  de  M.  l’abbé  Cazauran  est  intitulé  :  Rouillé  du  dio¬ 
cèse  d' Aire.  C’est  un  dénombrement  des  bénéfices  de  ce  diocèse  à  la  suite 
de  l’ordonnance  de  l’assemblée  du  clergé  de  France  de  1740.  Il  est  ptécédé 
d'une  notice  historique  sur  les  évêques  d’Aire  et  d  un  état  du  diocèse 
d’Aire  en  1572.  Enfin  ,  à  ces  deux  documents  est  joint  un  extrait  du  Livre 
Rouge  de  l'évêché  d’Aire  remontant  à  1335  et  contenant  la  nomenclature 
des  églises  et  des  bénéfices  du  diocèse  à  cette  époque.  Ainsi  se  trouvent 
réunis  sur  ce  diocèse  des  documents  dont  les  dates  éloignées  permettent 
une  comparaison  instructive.  Des  notes  historiques  très  détaillées  contenant, 
à  propos  de  chaque  paroisse,  les  faits  les  plus  intéressants  de  son  histoiie, 
donnent  à  cette  publication  une  grande  valeur  historique  et  un  caractère  de 
travail  personnel  bien  marqué. 

Il  faut  y  regretter  cependant  la  présence  d’un  trop  grand  nombie  d  éty¬ 
mologies  hasardées  ou  fausses  qui  semblent  malheureusement  piovenii 
d’idées  systématiques  préconçues. 

Le  troisième  ouvrage  de  M.  l’abbé  Cazauran  est  intitulé  Mainte  Quiterie 
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et  description  de  l'Eglise  du  Mas.  C’est  donc  une  double  étude  historique 
et  archéologique. 

Dans  la  partie  historique ,  l’auteur  expose  les  difficultés  relatives  à  l’ori¬ 
gine  du  culte  de  sainte  Quiterie,  disputée  à  Aire  par  plusieurs  autres  villes 
et  notamment  par  des  villes  d’Espagne.  11  établit,  par  de  bonnes  raisons, 
que  les  prétentions  de  la  ville  d’Aire  sont  seules  bien  fondées. 

Dans  la  partie  archéologique  ,  l’auteur  fait  une  description  savante  et  at¬ 
tachante  de  la  curieuse  église  du  Mas,  en  relève  les  caractères  particuliers 
et  les  principales  sorties,  son  portail,  ses  trois  nefs  et  ses  trois  absidioles, 
le  baptistère,  les  sarcophages  ,  et  discute  d’une  manière  très  complète  tou¬ 
tes  les  questions  d’archéologie  que  soulève  cet  intéressant  édifice. 

La  commission  ,  désireuse  de  récompenser  le  plus  dignement  possible 
l’importance  et  le  mérite  des  travaux  de  M.  l’abbé  Cazauran ,  vous  propose 
de  lui  décerner  une  médaille  de  vermeil. 

Vous  vous  rappelez  sans  doute,  Messieurs,  les  dessins  que  M.  Lanes, 
employé  chez  M.  Delon,  nous  a  offerts  ,  et  qui  représentaient  quelques  ob¬ 
jets  de  la  collection  Soulages.  La  commission  a  pensé  qu’il  convenait  de 
donner  une  récompense  à  l’auteur  de  ces  œuvres  traitées  avec  beaucoup  de 
soin,  d’intelligence  et  de  sentiment  artistique.  Elle  vous  propose  de  lui  ac¬ 
corder  une  médaille  de  bronze. 

M.  Peyronnet,  de  Rabastens,  lauréat  de  la  Société,  a  envoyé  cette  année 
une  série  de  médailles.  Cet  envoi  ne  contient  rien  de  bien  nouveau.  La  com¬ 
mission  n’en  est  pas  moins  sensible  à  son  attention  et  à  son  zèle.  Elle  vous 
prie  de  lui  accorder  un  rappel  de  mention. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  et  la  Société  décerne  : 

A  M.  Peyronnet,  un  rappel  de  mention  honorable  pour  son  envoi  d’ob¬ 
jets,  médailles  et  monnaies. 

A  M.  Antoine-Joseph  Lanes,  une  médaille  de  bronze  pour  trois  dessins 
originaux  de  meubles  de  l’ancienne  collection  Soulages. 

A  M.  Baby,  une  médaille  de  bronze  pour  son  Dictionnaire  géographique, 
administratif  et  historique  de  VAriège. 

A  M.  Pierre  Esquirol,  une  médaille  d’argent  pour  son  mémoire  ayant  pour 
titre  :  Notice  historique  sur  Portet  et  sa  châtellenie  pendant  les  guerres 
de  religion  et  la  Ligue. 

A  M.  l’abbé  Cazauran,  directeur  au  grand  séminaire  d’Auch,  une  mé¬ 
daille  de  vermeil  pour  trois  travaux  imprimés  :  Sainte  Quiterie ;  Fouillé  du 
diocèse  d' Aire  et  Bourrouillan. 

M.  l’abbé  Douais  dit  qu’il  faut  se  féliciter  que  M.  Pierre  Esquirol  ait  ob¬ 
tenu  une  médaille  d’argent.  M.  Esquirol,  conseillé  par  M.  Baudouin,  archi¬ 
viste  de  la  Haute-Garonne,  a  commencé  le  classement  des  archives  de  Por¬ 
tet.  Cette  récompense  sera  pour  lui  un  encouragement  à  le  terminer. 

M.  Cartailhac  fait  observer  qu’il  serait  peut-être  bon  de  rétablir  les  séances 


publiques  qui  porteraient  au  loin  la  renommée  de  la  Société.  Après  un  échange 
d’observations,  la  Société  décide  d’en  délibérer  à  la  rentrée  prochaine. 

M.  Gèze  lit  le  compte  rendu  suivant  : 

«  Messieurs  , 

»  Vous  m’avez  chargé  de  vous  rendre  compte  d’un  ouvrage  intitulé  : 
Actes  de  la  Société  des  antiquaires  d’Ecosse,  107e  session,  4886-1887,  9«  vol. 
des  nouvelles  séries.  Edimbourg. 

»  La  Société  des  antiquaires  d’Ecosse  étudie  dans  son  pays  toutes  les 
questions  qui  font  l’objet  de  vos  travaux  dans  le  midi  de  la  France.  La  liste 
des  principaux  articles  de  ses  mémoires  en  est  la  preuve. 

»  Voici  le  titre  de  quelques-uns  : 

»  Les  forts  préhistoriques  dans  le  comté  de  Peeble  ; 

»  Notes  sur  l’ancienne  industrie  du  fer  en  Ecosse  ; 

»  Notice  sur  une  urne  etquatre  pointes  de  flèche  en  silex  trouvées  à  Dairsie, 
comté  de  Fife. 

»  Notices  sur  des  roches  sculptées  dans  les  comtés  d’Ayr  et  de  Kir- 
cudbright  ; 

»  Sur  les  insignes  des  mendiants  avec  des  notes  sur  les  mendiants  à 
licence  d’Ecosse  ; 

»  Sur  deux  sceaux  originaux  de  Jacques,  premier  lord  Hamilton ,  l’un  de 
1457,  l’autre  de  1473  ;■ 

»  Les  prétentions  danoises  sur  les  Orcades  et  les  Shetlands. 

»  La  ville  d’Edimbourg  était-elle  une  ville  ouverte  et  sans  défense  avant 
l’année  1450? 

»  Sur  quelques  cercles  de  pierre  dans  les  Shetlands  ; 

»  Notice  sur  la  chapelle  de  Sainte-Marguerite,  château  d’Edimbourg; 

»  Notice  sur  un  cimetière  de  l’âge  du  bronze  à  Baruhil; 

*  Fonts  baptismaux  d’Ecosse. 

»  Tous  ces  sujets  et  quelques  autres  dont  l'énumération  serait  trop  lon¬ 
gue  sont  étudiés  avec  le  soin  le  plus  scrupuleux  et  offrent  pour  nous  le  plus 
grand  intérêt.  Nous  devons  nous  féliciter  d’un  échange  qui  met  à  notre  dis¬ 
position  des  documents  aussi  instructifs  que  savants. 

»  Permettez-moi  de  vous  dire  quelques  mots  sur  les  forts  préhistoriques 
du  comté  de  Peeble. 

»  La  qualification  de  préhistorique  n’est  pas  prise  ici  comme  nous 
l’entendons  habituellement;  car,  d’après  les  rapports  que  ces  forts  offrent 
avec  ceux  d’Irlande,  on  a  lieu  de  supposer  qu’ils  servaient  encore  de  refuge 
au  sixième  siècle  de  notre  ère,  et  l’auteur,  se  basant  sur  l’absence  de  toute 
trace  d’intermédiaire  entre  ce  système  de  défense  et  la  forteresse  féodale , 
est  disposé  à  croire  qu’ils  ont  été  utilisés  jusqu’à  l’époque  féodale. 
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»  Les  forts  préhistoriques  du  comté  de  Peeble  sont  au  nombre  de  qua¬ 
tre-vingt-trois.  Ils  se  divisent  en  trois  systèmes  différents  : 

»  Les  forts,  complètement  ou  principalement  en  pierre,  au  nombre  de  douze; 

•  Les  forts  entièrement  ou  partiellement  en  terre ,  mais  qui  paraissent 
avoir  eu  des  ouvrages  en  pierre  au  nombre  de  vingt  et  un  ; 

»  Les  forts  qui  paraissent  n’avoir  eu  que  des  travaux  de  terre  ,  au  nom¬ 
bre  de  vingt-six  ; 

»  Une  quatrième  classe  comprend  les  forts  dont  il  reste  peu  ou  pas  de 
trace,  au  nombre  de  dix-sept  ; 

»  Enfin  une  cinquième  classe  comprend  les  forts  ,  au  nombre  de  deux , 
qui  ont  été  remplacés  par  des  châteaux  féodaux. 

»  Je  n’entrerai  pas  dans  l’examen  de  ces  différents  systèmes.  Je  tiens  à 
vous  dire  seulement  que  la  description  des  forts  uniquement  en  terre  m’a 
frappé  parce  que  certains  d’entre  eux  rappellent  complètement  notre  oppi¬ 
dum  de  Vieille-Toulouse.  On  y  retrouve  même  des  buttes  semblables  à 
celle  qui  est  à  l'extrémité  la  plus  éloignée  de  Toulouse  dans  la  partie  la 
moins  bien  fortifiée  par  la  nature.  Les  ressemblances  sont  si  frappantes 
qu’il  est  bien  permis  d’attribuer  tous  ces  ouvrages  à  une  même  race,  sui¬ 
vant  toute  probabilité ,  la  race  celtique.  Aussi  le  titre  de  forts  celtiques  me 
paraîtrait-il  mieux  convenir  que  celui  de  préhistoriques. 

»  Les  fonts  baptismaux  d’Ecosse  ,  accompagnés  d’un  grand  nombre  de 
dessins,  peuvent  aussi  faire  l’objet  d’une  étude  très  intéressante. 

»  Comme  le  dit  l’auteur,  ies  fonts  baptismaux  sont  souvent  plus  anciens 
que  l’église  qui  les  renferme.  Lorsqu'on  reconstruisait  une  église  ,  soit  à 
cause  de  son  manque  de  solidité  ,  soit,  pour  la  faire  plus  grande  et  plus 
belle,  on  transportait  souvent  dans  le  nouvel  édifice  le  mobilier  de  l’ancien. 
Il  serait  curieux  de  rechercher  les  antiques  monuments  de  ce  genre  et 
d  étudier  les  rapports  que  les  formes  générales  et  les  sculptures  de  détail 
peuvent  offrir  avec  l’art  d’un  pays  aussi  éloigné  de  nous.  On  pourrait  ainsi 
retrouver  la  trace  de  relations  artistiques  ignorées.  » 

Séance  du  12  juin  1888. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  le  Président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Boislile,  secrétaire  de  la 
Société  de  l’Histoire  de  France.  La  Société  archéologique  du  Midi  a  été  in¬ 
scrite  au  nombre  des  membres  de  la  Compagnie. 

Il  est  aussi  donné  lecture  d’une  lettre  du  président  de  la  commission  dé¬ 
partementale  des  monuments  historiques  du  Pas-de-Calais  demandant  à 
faire  échange  de  son  bulletin  avec  le  nôtre.  Cette  proportion  est  adoptée. 

M.  L.  de  Farcy,  d'Angers,  fait  hommage  à  la  Société  de  trois  brochures  et 
demande  quelques  explications  sur  la  tapisserie  du  quatorzième  siècle  que 
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nous  possédons.  M.  l’archiviste  est  chargé  de  répondre  à  M.  de  Farcy. 

M.  Cornet-Peyrusse  offre  la  table  du  Cartulaire  et  archives  de  V ancien 
diocèse  de  Carcassonne  ,  ouvrage  de  M.  Mahul ,  qu’il  a  terminé.  Des  re¬ 
merciements  seront  adressés  à  M.  Cornet-Peyrusse. 

M.  le  baron  de  Bouglon  donne  lecture  de  son  travail  sur  la  Mosaïque  de 
Sarbazan  (Landes). 

«  La  mosaïque  dont  j’ai  l’honneur  de  présenter  le  dessin  (au  20e  d’exécu¬ 
tion)  à  la  Société  archéologique  a  été  trouvée,  en  avril  dernier,  dans  des 
fouilles  que  j’ai  exécutées  sur  partie  de  l’emplacement  d’une  villa  gallo- 
romaine  située  à  Sarbazan.  —  Les  ruines  de  cette  villa  se  montrent,  à  fleur 
du  sol,  dans  un  espace  considérable,  et  s’étendent,  éparses,  sur  une  lon¬ 
gueur  de  près  d’un  kilomètre.  Elles  n’ont  jamais  été  fouillées  méthodique¬ 
ment.  D’ailleurs,  à  part  un  groupe  de  substructions  où  j’ai  déblayé  la 
mosaïque,  —  qui  doit  bien  certainement  n’être  pas  la  seule  en  cet  endroit, 
—  le  reste  des  débris  apparents  a  peu  à  peu  servi  de  carrières  pour  bâtir 
les  maisons  du  village  ou  de  fondations  pour  les  asseoir.  Près  des  murs, 
que  les  habitants  ont  rasé,  on  a  trouvé  des  mosaïques  à  dessin  géométrique, 
des  carrelages  de  grandes  briques  rouges  à  centre  fleuronné  d’argile  blan¬ 
che,  ou  encore  des  pavages  de  marbres  de  couleur.  —  Le  seuil  de  la  porte 
d’un  forgeron  est  composé  d’une  dalle  de  marbre  blanc  dont  personne  n’a 
songé,  dans  le  temps,  à  relever  l’inscription  aujourd’hui  complètement  illi¬ 
sible.  —  Selon  une  tradition  populaire,  l’église  aurait  été  bâtie  sur  la  place 
même  d’un  édicule  païen  :  la  présence  au  mur  méridional  de  l'édifice  d’une 
base  romaine  à  assises  régulièrement  hautes  de  0m,  12  etblocage  intérieur  donne 
de  la  vraisemblance  à  cette  tradition  :  le  prolongement  de  cette  base  s’est 
retrouvé  dans  une  tranchée  que  j’ai  fait  faire  dans  la  chapelle  romane  de 
l’église  ;  cette  base,  et  un  mur  de  même  appareil  qui  lui  est  perpendiculaire 
vont  se  perdre  dans  le  cimetière.  Je  me  propose  de  faire,  cet  été,  relever  le 
plan  du  mur  antique  au  moyen  de  tranchées  régulières;  ce  plan  indiquera, 
mieux  que  toute  hypothèse,  la  destination  de  la  construction  primitive. 
J’appelle,  en  passant,  l’attention  sur  les  photographies  des  chapiteaux 
romans  de  Sarbazan  dont  la  sculpture  barbare  ne  manque  pas  de  caractère, 
et  je  cite  pour  mémoire  la  découverte  d’une  auge  funéraire,  avec  son  cou¬ 
vercle  à  rampants,  en  pierre,  contemporaine  de  l’église,  sans  inscriptions  , 
partant  sans  grand  intérêt.  L’endroit  où  la  mosaïque  a  été  déblayée,  — 
endroit  situé  à  60  mètres,  vers  l’Est,  de  l’église,  —  devait  être  le  centre  de 
bâtiments  importants  dont  les  ruines  couvrent  encore  le  penchant  d’un 
coteau  où  les  sources  sont  aussi  limpides  qu’abondantes.  Nul  doute  que  le 
seigneur  gallo-romain  qui  y  fit  bâtir  sa  demeure  n’eût  été  attiré  par  la 
fraîcheur  et  la  verdoyance  de  cet  oasis  perdu  au  milieu  des  sables  et  des 
marais  environnants.  Il  était  d’ailleurs  en  relation  avec  ses  compatriotes 
par  la  grande  route  de  Bordeaux  à  Dax  qui  passait  à  côté  de  sa  villa.  La 
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piscine  dont  la  mosaïque  découverte  formait  le  fond  était  trilobée ,  et  la 
base  des  lobes  extérieurs,  au  lieu  d’être  rectangulaire,  était  à  coins  arron¬ 
dis;  une  plinthe  de  marbres  bleus  et  verts  (Campan)  des  Pyrénées  en  com¬ 
posait  le  pourtour  :  le  pied  de  cette  plinthe  s’élève  encore  de  plusieurs 
centimètres  au-dessus  du  fond.  Vraisemblablement,  la  partie  trilobée  était 
garnie  d’un  mur  peint  de  vives  couleurs,  tandis  que  la  face,  la  base,  était 
un  mur  de  même  hauteur  que  la  plinthe  de  marbre;  sur  ce  mur  bas  repo¬ 
saient  deux  colonnes  lisses  en  marbre  bleu  des  Pyrénées  (1)  supportant 
la  charpente  et  distantes  l’une  de  l’autre  de  3m,90  ;  l'espace  ouvert 
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donnait,  en  été,  le  plaisir  de  se  baigner  avec  la  vue  des  prairies  et  des 
bois.  Cette  hypothèse ,  basée  sur  les  substructions  ^telles  qu’elles  se  pré¬ 
sentent,  est  permise,  car  le  goût  pour  la  nature  n’est  pas  seulement  propre 
à  nos  jours,  et  les  peintures  de  Pompéi  nous  montrent  quelles  anciens 
l’avaient  pour  le  moins  aussi  vif  que  nous.  La  mosaïque,  disparue  sous 
une  prairie  formée  par  le  temps,  serait  arrivée  intacte  à  nos  yeux  sans  un 
paysan  qui,  il  y  a  quarante  ans,  voulut  à  cet  endroit  enfouir  un  de  ses 

(1)  D’après  les  débris  restants  des  tambours  elles  devaient  avoir  0m,40  de  dia¬ 
mètre. 


animaux  ;  la  pioche  rencontra  la  mosaïque  ;  notre  homme  en  souleva  la 
partie  de  droite  avec  l’idée  de  paver  le  devant  de  sa  porte;  les  morceaux  se 
rompirent,  se  dégradèrent,  et  rien  ne  resta  de  cette  ingénieuse  opération. 
Ce  qui  subsiste  représente  des  poissons  et  des  dauphins  dont  un  sort 
comme  d’une  nuée  qui  occupe  le  lobe  de  gauche  :  les  vagues  sont  indi¬ 
quées  par  des  traits  bleus  ;  au  centre  de  la  composition  se  voit  un  dessin, 
probablement  symbolique,  dont  l’explication  est  difficile  (1).  La  frise,  qui  se 
compose  de  cartouches  alternant  avec  des  orbes ,  est  du  meilleur  effet.  La 
mosaïque  a  7m,50  dans  sa  plus  grande  longueur  de  base  et  4m,90  de  largeur 
prise  dans  l’axe  de  la  partie  intermédiaire.  » 

M.  le  président  remercie  M.  de  Bouglon  de  sa  communication  ainsi  que 
des  photographies  des  chapiteaux  de  l'église  romane  de  Sarbazan. 

M.  Cartailhac  annonce  son  prochain  yoyage  d’explorations  de  monuments 
préhistoriques  dans  les  îles  Baléares,  à  Minorque ,  Ivisa  et  les  autres  pe¬ 
tites  îles  de  cet  archipel.  Ces  monuments  très  peu  connus  ont  été  relevés 
et  dessinés  en  1834  par  Lamarmora  ,  mais  il  est  facile  de  comprendre  qu’il 
y  a  encore  beaucoup  à  étudier,  surtout  avec  les  progrès  actuels  de  la 
science  du  préhistorique.  On  remarque  dans  ces  îles  des  pierres  en  forme 
de  T  entourées  de  murailles,  d’autres  monuments  appelés  naves  ou  nau  of¬ 
frant  la  forme  d’une  barque  renversée  ;  ce  sont  probablement  des  sépultu¬ 
res.  On  y  trouve  aussi  des  dolmens.  M.  le  Président  prie  notre  confrère  de 
faire  part,  à  son  retour,  à  la  Société,  du  résultat  de  ses  recherches. 

Séance  du  19  juin  1888. 

Présidence  de  M.  Lebègue. 

M.  Thomas  rappelle  que  les  887  manuscrits  que  compte  actuellement  la 
bibliothèque  municipale  de  Toulouse  sont  bien  loin  de  représenter  tous 
ceux  qui  ont  été  exécutés  ou  collectionnés  dans  cette  ville  pendant  et  de¬ 
puis  le  moyen  âge.  L’église  cathédrale  de  Saint-Etienne  possédait  une  im¬ 
portante  collection  de  manuscrits  dont  beaucoup  avaient  été  réunis  ou 
exécutés  par  les  soins  du  célèbre  canoniste  Bernard  de  Rousergue,  arche¬ 
vêque  de  Toulouse  ,  de  1452  à  1475  ,  qui  les  avait  légués  au  chapitre.  De 
cette  collection  ,  trois  seulement  sont  arrivés  directement  à  la  bibliothèque 
municipale,  où  ils  portent  les  n°s  67,  108  et  109;  un  autre,  le  n°  385,  y  est 
arrivé  par  l’intermédiaire  des  dominicains,  chez  qui  il  se  trouvait  dès  la  fin 
du  dix-septième  siècle.  En  dehors  de  ces  quatre  mss.  ,  M.  Auguste  Moli- 

(1)  Dans  la  mosaïque  découverte  à  Hammam-Lif  (Tunisie)  pareil  symbole  se 
présente.  M.  Ernest  Renan  se  borne  à  l’indiquer  sans  en  trouver  le  sens  précis 
(Voir  Revue  archéologique ,  année  1884,  pp.  vil  et  vin). 


nier,  le  savant  auteur  du  catalogue  des  mss.  de  la  bibliothèque  de  Toulouse 
récemment  publié ,  n’a  pu  signaler  qu’une  seule  épave  de  ce  malheureux 
naufrage,  le  n°  46  de  la  bibliothèque  municipale  de  Soissons.  Il  est  probable 
que  le  temps  en  fera  découvrir  d’autres.  Dès  aujourd’hui,  M.  Thomas  peut 
indiquer  trois  nouveaux  débris  de  la  bibliothèque  cathédrale  de  Toulouse  : 
une  simple  indication  pourra  fournir  le  moyen  d’étudier  de  plus  près  ces 
trois  manuscrits  aux  érudits  toulousains  qui  auraient  la  facilité  de  le  faire. 
Le  premier  se  trouve  à  la  bibliothèque  nationale  de  Paris;  il  forme  une  par¬ 
tie  du  n®  2927  du  fonds  latin  et  a  été  signalé,  comme  provenant  de  la  cathé¬ 
drale  de  Toulouse,  par  M.  L.  Delisle,  dans  son  Cabinet  des  manuscrits , 
tome  II,  p.  419.  Les  deux  autres  sont  à  la  Nacional  de  Madrid  et  sont  in¬ 
diqués  en  ces  termes  dans  un  récent  travail  de  M.  Hartel  publié  dans  les 
Sitzungsberichte  de  i’académie  de  Vienne,  année  1886,  p.  64  et  1. 

A  64,  m.  bip.,  p.  298  foll.,  XIVe  s.,  écrit  en  France  .  Augustini  de  civi- 
tate  Dei.  En  tête,  sur  un  feuillet  de  garde,  on  lit  :  Est  capituli  ecclesie 
Tholosane. 

A  108,  8°  major,  m.  bip.  pag.  80  foll.  Viridarium  consolationis  en  cinq 
parties  et  79  traités.  Est  ecclesie  metropolitane  Tholosane. 

Une  autre  épave  toulousaine  se  trouve  également  à  la  Nacional  de  Ma¬ 
drid  ;  c’est  un  ms.  de  Sidoine  Apollinaire  (XIe-XIIe  s.)  minutieusement  dé¬ 
crit  par  M.  Hartel  dans  le  travail  précité.  Ce  ms.  porte  la  cote  F  150.  Au 
bas  du  f°  8  v°  on  lit  ces  mots  d’une  main  du  dix-huitième  siècle  :  Collegii 
Tolosani  societatis  Jesu  dono  illustrissimi  Samuelis  de  Fermât  senato- 
ris  in  parlamento  Tolosano.  On  sait  que  Samuel  est  le  fils  du  célèbre 
mathématicien  Pierre  Fermât  et  qu’il  s’est  lui-même  fait  connaître  par  di¬ 
verses  publications. 

M.  le  Président  rend  compte  de  la  correspondance  et  donne  lecture  de  la 
lettre  suivante  de  M.  le  curé  de  Deyme,  doyenné  de  Montgiscard  : 

«  Parmi  les  tableaux  qui  ornent  mon  sanctuaire,  je  crois  posséder  qua- 
»  tre  tableaux  du  peintre  Despax  ;  j’ai  trouvé  sur  un  vieux  registre  ( payé 
»  à  M.  Despax  ,  le  ii  octobre  1759  ,  125  livres  pour  le  tableau  ;  2°  payé , 
»  le  4  septembre  1760 ,  125  livres  pour  le  tableau  ;  id.  quatrième  tableau , 
«  payé  le  31  mars  1761  ,  120  livres).  Ces  quatre  tableaux  ont  pour  sujets  : 
#  1»  Résurrection  de  Lazare;  2°  La  tentation  au  désert.  Le  démon  deman- 
»  dant  à  Notre-Seigneur  de  changer  une  pierre  en  un  morceau  de  pain  ; 
»  3°  Agonie  de  Notre-Seigneur  au  Jardin  des  Oliviers  ;  4°  Sainte  Magde- 
»  leine  pénitente  après  l’Ascension.  Mon  église  possède  en  plus  un  cin- 
»  quième  tableau  du  siècle  passé,  provenant  peut-être  du  même  artiste,  dont 
»  la  date  est  en  partie  effacée  :  c’est  le  baptême  de  l’eunuque  de  Candace 
»  par  saint  Philippe.  Le  maître-autel  date  aussi  du  siècle  passé;  j’en  ai 
»>  trouvé  le  payement  sur  le  même  vieux  registre  Voilà  à  peu  près  ce  que 
»  possède  l’église  paroissiale  de  Deyme,  canton  de  Montgiscard  (Haute-Ga- 
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»  ronne).  Je  comprends  un  peu  pourquoi  mon  église  possède  des  tableaux 
»  de  ce  peintre.  Voici  comment  je  me  l’explique  : 

»  Sur  ma  paroisse  se  trouve  une  métairie  appelée  les  Monges.  En  con- 
»  sultant  les  livres  des  délibérations  anciennes  du  conseil  de  la  commune, 

»  j’ai  appris  que  cette  métairie  avait  appartenu  aux  Carmélites;  ce  bien, 

»  qui  fut  acheté  à  l’époque  de  la  Révolution  avec,  dit-on,  une  paire  de 
»  bœufs  ou  de  vaches,  était  devenu  propriété  nationale  :  or,  comme 
»  vous  le  savez  ,  Despax  a  été  le  peintre  de  la  chapelle  du  Grand-Sémi- 
»  naire  ,  chapelle  des  Carmélites  avant  93  ;  que  les  tableaux  soient  venus 
»  de  Toulouse  ou  que  ces  religieuses  aient  procuré  au  curé  de  la  paroisse  le 
»  peintre  Despax,  je  n’y  trouve  rien  d’impossible.  Mais  ce  que  je  puis  affir- 
»  mer  après  M.  Roucolle,  professeur  à  l’Ecole  des  beaux-arts  de  Toulouse, 
»  c’est  que  trois  tableaux,  au  moins,  ont  tout  à  fait  le  cachet  de  Despax. 

»  Tout  en  désirant  que  mes  renseignements  puissent  vous  être  utiles  , 
»  veuillez  bien,  monsieur  le  Président,  agréer  l'hommage  de  mes  saluta- 
»  tions  respectueuses  »  (1). 

M.  le  Président  donne  aussi  lecture  d’une  lettre  de  M.  l'abbé  de  Rap  , 
curé  de  Saint-Pé-d'Ardet ,  décrivant  un  reliquaire  conservé  dans  son 
église  ;  cette  description  trouvera  sa  place  dans  l’inventaire  des  œuvres 
d’art  du  département.  M.  de  Rap  signale  aussi,  à  peu  de  distance  de  son 
village,  une  grotte  intéressante  à  visiter. 

M.  l’Archiviste  annonce  la  mort  de  M.  Garnier,  membre  correspondant, 
décédé  à  Amiens,  le  3  avril  dernier,  à  l’âge  de  quatre-vingts  ans. 

M.  le  baron  Desazars  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Rocher,  architecte,  un 
poids  de  Toulouse,  trouvé  récemment  dans  le  soubassement  d’une  maison 
en  construction  rue  des  Cuves-Saint-Sernin.  Il  porte  la  date  MCCXXX  VIII  ; 
cette  date  est  celle  de  l’émission  première  du  poids  de  Toulouse;  elle  a  été 
reproduite  pendant  longtemps  dans  les  émissions  subséquentes;  cependant 
ce  poids  paraît  ancien.  M.  Desazars  est  prié  de  remercier  le  donateur. 

M.  Cartajlhac  présente  douze  peintures  sur  cuivre  dont  les  sujets  sont 
empruntés  à  la  vie  de  la  sainte  Vierge  et  qui  paraissent  dater  du  dix-sep¬ 
tième  siècle. 

M.  l’abbé  Douais  fait  la  lecture  suivante  : 

Notre  confrère  M.  J.  de  Malafosse  m'a  fait  l’honneur  de  me  communiquer 
un  manuscrit  qui,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  est  la  propriété 
de  sa  famille  et  m’a  exprimé  le  désir  que  j’en  entretienne  la  Société.  Per- 
mettez-moi  de  vous  en  signaler  et  de  noter  les  parties  qui  m’ont  paru  les 
plus  importantes. 

Ce  manuscrit,  commencement  du  dix-septième  siècle,  papier,  reliure 
parchemin,  hauteur  0,28 ,  largeur  0“,21,  sans  pagination,  est  un  recueil 

(1)  La  patronne  de  la  paroisse  est  sainte  Magdeleine. 
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factice  de  pièces  de  provenance  italienne,  à  part  deux  ou  trois.  Elles 
sont  rédigées  entre  1600  et  1620,  les  unes  en  latin,  les  autres  en  italien, 
une  seule  en  français.  Elles  se  rapportent  à  des  affaires  ecclésiastiques 
pour  la  plupart  ou  à  des  affaires  mixtes;  elles  ne  sont  pour,  le  plus  grand 
nombre  que  des  consultations  d'avocats  italiens  plaidant,  à  Rome,  auprès 
du  tribunal  de  la  Rote  les  causes  qui  leur  étaient  confiées.  Parmi  ces  piècest 
je  citerai  les  consultations  au  nombre  de  cinq,  — ce  sont  les  cinq  premières 
dans  le  manuscrit,  —  à  l’effet  de  rechercher  quel  est  celui,  de  l’inquisiteur 
ou  de  l'officier  civil,  qui  avait  le  droit  de  disposer  des  biens  des  hérétiques 
condamnés  par  le  saint  office.  Fauste  Sozzini  de  Sienne,  ayant  abandonné 
la  foi  catholique,  avait  été  condamné  par  le  saint  office  de  Regio  ;  de  même 
Emmanuel  Moratus,  habitant  de  Scandiani,  qui,  en  1600,  s’était  fait  juif. 
La  confiscation  de  leurs  biens  fut  l’occasion  de  cette  consultation  curieuse, 
car  au  treizième  et  au  quatorzième  siècle,  et  peut-être  au  quinzième,  l’Eglise 
se  refusa  à  bénéficier  des  biens  des  héritiques. 

Je  citerai  encore  deux  consultations  sur  le  cas  d’une  succession  ab  intes¬ 
tat  d’un  habitant  de  Montech,  Castrum  Montechii ,  dans  le  voisinage  de 
Florence.  L’une  et  l'autre  concluent  que,  les  statuts  de  Montech  n’ayant 
pas  prévu  le  cas,  il  faut  revenir  au  droit  commun.  La  première  est  signée  : 


Ego  Dominions  Bonsius  utriusque  juris  doctor ,  crois  Florentinus  et  in 
fidem  predictorum  manu  mea  scripsi  et  solito  sigïllo  jus  si  signari.  Elb 
porte  encore  le  sceau  de  ce  personnage,  parent  des  Bonsi ,  évêques  ce 
Béziers,  dont  il  avait  les  armes.  Le  sceau  est  un  peu  fruste  :  armes  des 
Bonsi,  mots  lisibles  IVDICIVM...  CTVM  PRO  BA. 
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La  seconde  consultation  est  signée  :  Ego  Puccius  Antonii  de  Pucciis 
utriusque  juris  doctor  ;  et  in  fidem  predictorum  manu  mea 


Sceau  de  Puccius  de  Pucciis. 


scripst  et  solito  sigillo  subsignari  jussi.  Le  sceau  est  entier  :  f  SIGIL- 
LVM.  DNI.  PVCCII.  DE.  PVOCIIS.  IV.  V.  D. 

Je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société  un  dessin  de  chacun  des  deux 
sceaux  que  je  dois  à  la  main  facile  de  M.  de  Marien. 

Ces  deux  consultations  ne  sont  pas  datées. 

Dans  ce  manuscrit  on  trouve  ensuite  des  réponses  de  cardinaux  à  diffé¬ 
rentes  églises.  Je  cite,  en  exemple,  la  réponse  de  la  congrégation  des  Rites 
à  plusieurs  questions  du  chapitre  de  Coïmbre,  du  16  septembre  1606  :  elle 
est  munie  de  la  signature  du  cardinal  Antoine-Marie  Gallo,  évêque  d’Ostie 
et  de  son  sceau  :  Coq  dans  le  champ,  f  A.  MAR.  EPS.  OST.  CARD. 
GALLVS.  PRAE.  SAC.  RITVV. 

Cette  famille  a  donné  deux  cardinaux  à  l’Eglise  :  Ptolémée  Gallo,  succes¬ 
sivement  évêque  de  Martorano  (1560-1562),  de  Siponto  (1562-1573),  de 
Frascati  (1591-1600),  de  Porto  (1600-1603)  et  d’Ostie  (1603-1607),  créé  car¬ 
dinal  en  1565,  et  Antoine-Marie  Gallo,  successivement  évêque  de  Pérouse 
(1586-1591),  de  Frascati  (1605-1608),  de  Palestrina  (1608-161 1) ,  de  Porto 
(1611-1615)  et  d’Ostie  (1615-1620). 

Quelques  pièces  de  ce  manuscrit  contiennent  des  renseignements  de 
diverse  importance  sur  deux  églises  du  Midi  de  la  France  et  des  person¬ 
nages  ecclésiastiques  de  notre  région. 

D’abord,  le  prieuré  de  Perses,  diocèse  de  Rodez.  Pierre  Réveille,  prieur. 
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avait,  le  24  décembre  1615,  résigné  son  prieuré  en  faveur  de  Barthélemy 
de  la  G-uarde  Chendre  ;  et  avant  l’inscription  de  cette  résignation  au 
registre  de  la  chancellerie,  il  était  mort,  le  4  mars  1616.  Par  suite  de  cette 
mort,  la  collation  de  ce  prieuré  revint  à  l'abbé  de  Conques  qui  le  donna  à 
son  neveu  Charles  Segui.  Celui-ci ,  par  un  acte  du  16  mars  de  cette  année, 
le  céda  en  commande  à  Dominique  de  Bonsi,  évêque  de  Césarée,  coadjuteur 
de  Jean  de  Bonsi,  son  oncle,  évêque  de  Béziers,  qui  le  garda  malgré  l’op¬ 
position  de  Chendre.  C’est  ainsi  que  les  Bonsi  virent  s’accroître  leurs 
revenus  et  leur  importance  déjà  grande. 

Une  seconde  série  de  pièces  est  relative  à  l’épiscopat  de  Louis  de  Nogaret 
de  La  Valette.  Louis  de  La  Valette  avait  été  nommé  à  l'archevêché  de  Tou¬ 
louse,  en  1613,  n’ayant  encore  que  vingt-trois  ans.  Ne  pouvant  être  sacré 
qu’à  l’âge  de  vingt-cinq  ans  comme  le  veulent  les  canons,  il  obtint  que  le 
Saint-Siège  déléguât,  pour  l’administration  du  diocèse,  Philippe  Cospéan, 
évêque  d’Aire.  Celui-ci  nomma  à  son  tour  Jean  de  Rudèle,  chanoine  de 
Saint-Etienne,  à  la  charge  de  vicaire  général.  En  fait,  c’est  Jean  de  Rudèle 
qui,  pendant  de  longues  années,  administra  le  diocèse,  jusqu’en  1624  ou 
1625.  C’était  un  personnage  austère,  rigide  même.  Il  réunit  régulièrement  le 
synode  diocésain  deux  fois  par  an,  à  Pâques  et  à  la  Saint-Luc.  Les  actes 
des  synodes  tenus  par  lui  se  trouvent  au  fonds  de  l’archevêché  (Arch.  de  la 
Haute-Garonne). 

Ses  règlements  finirent  par  déplaire.  Le  clergé  de  Toulouse  réclama  donc 
contre  l’état  de  choses  existant,  alléguant  que  l’archevêque  ne  s’étant  pas 
fait  sacrer,  les  actes  de  l’administration  diocésaine  devaient  rester  sans 
effet.  Cette  opposition  du  clergé  de  Toulouse  est  un  fait  peu  connu  qui 
mérite  d’être  noté.  Le  Masuyer,  premier  président  au  parlement,  y  prit 
part,  ou  du  moins  eût  voulu  amener  une  solution  convenable  dans  cet 
embarras  d’affaires.  II  y  intéressa  le  cardinal  Jean  de  Bonsi  qui  s’en  occupa 
activement,  comme  en  témoigne  la  lettre  suivante  dans  laquelle  celui-ci 
louait  si  fort  son  zèle  pour  la  réforme  des  monastères. 

A  Monsieur 
Monsieur  de  Masurier 
Consr  du  Roy  en  son  Cons1 
d’Estat,  et  premier  président 
au  parlement  de  Tholose 
A  Toulouze 

Monsieur,  je  viens  de  recevoir  par  le  P.  Sabatery  les  deux  lettres  qu’il 
vous  a  pieu  m’escrire  du  15me  et  19me  may,  pour  l’execution  desquelles  j’ay 
desia  représente  a  Notre  S1  Pere  le  desordre  arrive  à  Tholose  par  les  oppo¬ 
sitions  et  contestations  du  chapitre  sur  l’authorité  deMrl’Archevesque;pour 
a  quoy  remedier  8a  Sainteté  a  renvoyé  le  memorial  que  nous  avions  dressé 
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au  Cardinal  de  Ste  Susanne,  son  secrétaire  des  Brefs,  auquel  j’ay  aussy 
parlé  et  représenté  ce  qu’il  faut  faire  pour  oster  toute  supposition  (?)  aux 
Brefs  et  grâces  passées,  et  confirmer  ce  qu'a  esté  fait  par  Mr  l’Archevesque 
et  ses  officiers,  et  donner  dellay  d’un  an  aud.  Sr  Archevesque  de  se  pouvoir 
faire  consacrer;  et  croy  que  nous  en  aurons  hientost  les  despeches,  Sad. 
Sainteté  ayant  fort  loue  votre  zele  et  prévoyance  en  c’est  affaire,  comme 
aussy  touschant  la  discipline  monastique  de  l’Abbaye  de  Moyssac ,  bien 
qu’en  ce  fait  icy  elle  n’ayt  rien  ordonné  pour  n'avoir  encor  esté  dressez  les 
mémoires  par  le  Sr  du  Boucfieis,  solliciteur,  que  led.  Pere  Sabatery  a 
choisy  pour  tous  ses  négoces.  J'ay  bien  fait  entendre  aud.  Pere  et  aud. 
solliciteur  que  pour  empescher  entièrement  la  sécularisation  ,  il  est  expé¬ 
diant  d’obtenir  une  commission  ,  obreptions  et  subreptions,  veu  les  causes 
que  vous  alléguez,  qui  soit  adressée  à  quelque  Evesque  de  votre  ressort, 
lequel  pour  la  justice ,  jointe  l’authorité  du  Parlement,  pourra  autoritate 
apostolica  déclarer  nul  et  invalide  le  Bref  de  subreption  que  les  moynes 
ont  obtenu  ;  et  quant  à  la  reforme  des  Peres  Religieux  de  l’observance,  le 
Père  dud.  ordre  qui  estoit  en  ceste  ville  est  desja  party.  Mais  entre  le  Pere 
Sabatery  et  moy  et  l’ayde  de  quelqu’autre  Pere,  nous  procurerons  d’avoir 
par  de  la  quelque  commissaire  dud.  ordre  qui  vacque  a  la  reforme  que  vous 
desirez,  et  espere  que  Monsieur  le  Car1  Verallo  ,  protecteur  de  l’ordre,  y 
apportera  toute  facilité.  Quant  aux  arretz  et  actes  et  lettres  patentes  que 
vous  mentionnez  par  votre  lettre,  je  n’ay  rien  veu  pour  encor,  ny  moins  la 
lettre  que  vous  escriviez  a  Notre  S1  Pere;  que  si  elle  m’est  baillée,  je  la 
presenteray  moy  mesme  à  Sa  Sainteté  et  en  procureray  Bref  de  remercie¬ 
ment,  comme  votre  zele  et  piété  méritent.  C’est  ce  que  j’ay  a  vous  dire  pour 
le  présent  sur  le  sujet  des  vôtres,  me  resjouissant  avec  vous  de  la  paix  du 
Royaulme  et  de  la  bonne  conduitte  de  Sa  Mlé  que  Dieu  faira  tousjours 
prospérer,  et  vous  remerciant  aussy  qu’il  vous  ayt  pieu  faire  tenir  mes 
lettres  à  Beziers.  Je  demeure  a  jamais,  Monsieur,  votre  très  affectionne 
serviteur.  J.  Card.  de  Bonsi. 

De  Rome  ce  6mo  juillet  1619  (1). 

L’archevêque  non  sacré  donna  raison  à  l’opposition  du  clergé,  en  renon¬ 
çant  à  sa  charge  pour  embrasser  le  métier  des  armes. 

Ce  recueil  renferme  trois  pièces  imprimées  :  l’une  donne  les  décisions  du 
tribunal  de  la  Rote  contre  le  chapitre  de  Ratisbonne;  elle  a  été  imprimée  à 
Rome  en  1618;  la  seconde  est  la  réponse  d’un  avocat  aux  témoignages  pro¬ 
duits  par  l’adversaire  au  sujet  de  l’état  matériel  d’un  séminaire  qui  n’est 


(1)  Original.  Papier.  Sceau.  Archiv.  de  la  Haute-Garonne.  Fonds  de  la  Dau¬ 
rade.  Liasse  222.  Moissac  (Inédite). 
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pas  nommé;  cette  pièce  ne  porte  point  de  date;  elle  est,  d’ailleurs,  sans 
intérêt;  la  dernière  est  un  Factum  du  procès  pendant  au  privé  conseil 
pour  Le  sieur  Evesque  de  Beziers  ,  tant  de  son  chef  que  comme  cession¬ 
naire  du  sieur  comte  de  Fiesque.  Cet  evêque  de  Béziers  n’est  autre  que 
Jean  V  de  Bonsi,  évêque  de  cette  ville,  de  1598  à  1621,  et  cardinal  en  1611. 
Cela  résulte  de  la  généalogie  des  Bonsi  qui  figure  dans  ce  factum ,  et  où 
Jean  de  Bonsi  est  le  dernier  nommé.  On  y  voit  la  parenté  des  Bonsi  avec 
quatre  grandes  familles  d’Italie  ;  les  Médicis,  les  Strozzy  ,  les  Canigiany  et 
les  Fiesque 

Voilà  les  renseignements  un  peu  maigres  que  ce  recueil  fournit. 

Il  faut  se  demander  maintenant  de  qui  sont  provenues  les  pièces  qui  le 
composent^  et  comment  il  a  été  formé.  Elles  portent,  pour  la  plupart,  cette 
adresse  :  ILlm0  et  D.  Cardinali  Bonsio.  La  famille  des  Bonsi  a  compté 
deux  cardinaux  :  Jean  de  Bonsi,  dont  il  vient  d’être  question  ,  et  Pierre  de 
Bonsi,  successivement  évêque  de  Béziers,  de  1659  à  1669,  archevêque  de  Tou¬ 
louse  de  1669  à  1673,  et  archevêque  de  Narbonne  de  1673  à  1703,  année  de  sa 
mort,  cardinal  en  1672.  Mais  la  plus  récente  des  pièces  du  recueil  porte  la 
date  de  1620.  Il  faut  en  conclure  qu’elles  étaient  destinées  au  cardinal  Jean 
de  Bonsi,  appelé  à  en  prendre  connaissance  comme  membre  du  tribunal  de 
la  Rote.  Après  sa  mort,  un  des  Bonsi,  soit  Thomas,  évêque  de  Béziers  de 
1621  à  1628,  soit  Clément,  son  successeur  (1629-1659),  soit  Pierre,  les  aura 
réunies  en  un  volume  ,  et  conservées;  des  Bonsi  elles  seront  passées  dans 
une  des  riches  familles  de  la  contrée,  qui  se  sont  alliées  à  la  leur. 

M.  Delorme  présente  à  ses  collègues  un  denier  frappé  à  Arles  au  dixième 
siècle,  sous  Louis  l’Aveugle,  roi  de  Provence,  et  portant  le  monogramme  de 
Carloman.  En  voici  la  description  : 

1 

Dans  le  champ,  monogramme  carolingien. 

En  légende  :  ARELA  CI  VIS  •£. 

R)  Une  croix. 

En  légende  :  LVDOVVICVS  *. 

Cette  pièce,  qui  n’est  point  commune  ,  provient  d’une  trouvaille  faite  à 
Arles  ,  il  y  a  quelques  années,  et  acquise  en  entier  par  notre  confrère 
M.  Ric:ird,  de  Montpellier. 

Louis  III  dit  l’Aveugle,  petit-fils  par  sa  mère  Ermengarde  (879-929)  de 
Louis  II,  roi  et  empereur  d’Italie,  devint  roi  d'Arles  ou  de  Provence  en  890; 
il  disputa  la  couronne  d’Italie  à  Bérenger  (900)  el  fut  couronné  empereur 
par  le  pape  Benoît  IV. 

En  904,  surpris  à  Vérone  par  son  rival,  celui-ci  lui  fit  crever  les  yeux  et 
'le  renvoya  en  Provence. 

M.  Delorme  montre  ensuite  un  denier  de  Hugues  X,  comte  de  la  Marche 
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de  1208  à  1249  ,  trouvé  à  Auterive  (Haute-Garonne)  ,  et  dont  voici  la  des¬ 
cription  : 

Droit  :  *  VGO  COMES  MAR. 

Dans  le  champ,  CHE  entre  deux  croissants. 

^  *  LODÜICYS  ENGOL.  Croix. 

(EGOLISSIME) 

Cette  pièce,  qui ,  sans  être  une  rareté,  n’est  pas  des  plus  communes,  est 
décrite  par  Poey  d’Avant,  dans  son  ouvrage  sur  les  monnaies  féodales. 

Au  treizième  siècle,  l'Angoumois  passa  aux  comtes  de  la  Marche,  qui 
conservèrent  sur  leurs  monnaies  le  nom  royal  de  LODOICVS,  inscrit  sur 
les  deniers  des  comtes  d’Angoulême  et  de  Périgord  ;  ces  derniers  l’avaient 
eux-mêmes  copié  sur  les  pièces  frappées  à  Angoulême  au  nom  de  Louis 
d’Outre-mer. 

M.  Cartailhac  donne  lecture  d’un  chapitre  de  son  ouvrage  en  préparation  : 
La  France  préhistorique  et  gauloise.  Ce  chapitre  a  pour  titre  :  Distribution 
et  architecture  des  cryptes  sépulcrales  mégalithiques.  Notre  confrère  recher¬ 
che  d’abord  quels  sont  les  points  des  pays  autres  que  la  France  où  l’on  a  con¬ 
staté  la  présence  de  sépultures  mégalithiques.  11  fait  ensuite  connaître  les 
différents  systèmes  émis  depuis  le  dernier  siècle  pour  expliquer  la  construc¬ 
tion  de  ces  monuments,  importation  gauloise,  influences  ethniques;  il  croit 
qu’il  ne  faut  pas  encore  se  prononcer.  Il  décrit  ensuite  ces  sépultures  et 
leur  architecture  dans  son  développement  lent  mais  remarquable  :  simple 
caisson  d’abord  fort  étroit,  chambre  ensuite,  enfin  caveau  entouré  de  plu¬ 
sieurs  chambres  et  avec  avenue.  Un  chapitre  spécial  sera  consacré  aux 
sépultures  mégalithiques  de  la  France. 

M.  le  président  remercie  notre  confrère  de  sa  lecture. 

Séance  du  26  juin  1888. 

Présidence  de  M.  L.  de  Malafosse. 

Invité  par  M.  le  président  à  rendre  compte  du  congrès  de  Dax  et 
Bayonne,  M.  de  Lahondès  s’exprime  en  ces  termes  : 

«  Il  dit  que  M.  de  Rivières  et  lui  ont  eu  l’honneur  de  représenter  la  Société 
au  cinquante-cinquième  congrès  de  la  Société  française  d’archéologie  de 
France  tenu  à  Dax  et  à  Bayonne.  Ils  n’ont  pu  se  rendre  à  Dax,  mais  ils 
ont  pris  part  aux  séances  de  Bayonne,  à  la  visite  de  sa  cathédrale  et  de  ses 
monuments,  ainsi  qu’à  l’excursion  en  Navarre  qui  a  suivi  le  congrès. 

»  La  cathédrale  de  Bayonne  montre  encore  sur  notre  frontière  un  remar¬ 
quable  exemple  de  l’église  ogivale  française  par  la  justesse  des  proportions, 
la  large  et  souple  exécution  des  sculptures.  Les  bas  côtés,  très  larges,  pa- 
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missent  cependant  un  peu  bas.  Le  congrès  a  remarqué  dans  les  chapelles 
absidales  le  chemin  de  ronde  intérieur  traversant  les  contreforts  au  bas  des 
fenêtres,  disposition  qui  ne  se  retrouve  guère  que  dans  les  églises  cham¬ 
penoises. 

»  Un  heurtoir  de  bronze  à  la  porte  du  transept  nord  a  été  examiné  avec 
soin.  L’anneau  est  couvert  d’ornements  gravés  en  creux,  enroulements  de 
feuillages,  losanges  entrecroisés,  que  l’on  voit  sur  bien  d’autres,  mais  le 
bouton  de  frappement  montre  des  léopards ,  tradition  lointaine  des  ani¬ 
maux  qui  se  suivent  dans  les  étofles  orientales,  bien  plus  que  signe  de  la 
domination  anglaise  pendant  laquelle  la  cathédrale  fut  construite. 

»  Arrivés  à  Pampelune  le  20  juin  vers  trois  heures,  les  excursionnistes 
ont  visité  aussitôt  la  cathédrale  où  les  ont  conduits  l’alcade  avec  les  prési¬ 
dents  des  sociétés  savantes  et  dont  les  chanoines,  qui  venaient  de  terminer 
l’office,  leur  ont  fait  les  honneurs.  C’est  un  édifice  ogival  du  quinzième 
siècle,  à  trois  nefs,  qui  serait  froid  d’aspect  à  cause  surtout  de  la  nudité  des 
murs,  percés  de  fenêtres  étroites  et  basses  et  sans  arcatures  de  triforium , 
si  le  chœur  des  chanoines  et  le  sanctuaire  n’étaient  couverts  d'ornements 
d’une  extrême  richesse.  La  grille  du  chœur,  datée  de  1507,  devance  la 
grâce  hardie  de  la  Renaissance  ;  les  boiseries,  postérieures  d’une  vingtaine 
d’années,  rappellent,  avec  moins  de  finesse  toutefois,  celles  du  chœur 
d'Auch.  Mais  la  merveille  de  la  cathédrale  de  Pampelune  est  son  cloître 
dont  les  voûtes  élevées  et  les  arcades  à  meneaux  présentent  les  caractères 
de  sveltesse  et  d’élégance  qui  évoquent  le  souvenir  du  Campo  Santo  de  Pise. 
Les  portes  qui  donnent  accès  dans  la  cathédrale  et  dans  le  réfectoire  sont 
ornées  de  belles  sculptures  parmi  lesquelles  les  dessinateurs  se  sont  aussi¬ 
tôt  appliqués  à  reproduire  les  scènes  de  l’histoire  de  Samson  représentées 
sur  les  soubassements  de  la  première  et  la  statue  de  la  Synagogue  rappe¬ 
lant  celle  de  l’église  Saint-Seurin  à  Bordeaux,  dressée  en  face  de  celle  de 
l’église,  sur  les  montants  de  la  seconde.  La  chapelle  de  Santa-Cruz , 
construite  en  saillie  dans  le  préau,  est  fermée  sur  les  arcades  du  cloître 
par  les  grilles  forgées  avec  les  chaînes  célèbres  prises  sur  les  Maures  à  la 
bataille  de  las  Navas  qui  ont  formé  le  glorieux  blason  de  Navarre.  Les 
enroulements  de  cette  grille  sont  semblables  à  ceux  de  la  grille  ancienne 
de  l’église  Saint-Pierre  de  Toulouse  et  à  ceux  de  la  clôture  du  sanctuaire 
de  l’abbatiale  de  Conques. 

»  Le  cloître  est  surmonté  d’une  galerie  ouverte,  disposition  qui  se  re¬ 
trouve  en  France  au  cloître  de  Saint-Lizier,  sur  l’autre  versant  des  Pyré¬ 
nées.  Les  gables  qui  décorent  les  arcades  du  cloître,  en  dépassant  la 
balustrade  des  galeries,  ont  été  supprimés  au  devant  de  celle  qui  s’ouvre 
sur  le  midi,  afin  de  ne  pas  priver  les  chanoines,  pendant  leur  promenade, 
des  rayons  du  soleil. 

»  Le  réfectoire  est  une  belle  salle  voûtée,  et,  au  delà,  on  voit  encore 
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debout  et  intacte  une  remarquable  construction  dont  il  ne  reste  plus  en 
France  qu’un  seul  analogue  fort  mutilé,  à  Fontevrault  (1).  C’est  une  cui¬ 
sine,  vaste  salle  pyramidale,  sur  plan  carré  avec  quatre  foyers  aux  angles 
surmontés  par  un  manteau  qui  supporte  un  mur  transversal.  Lorsque  la 
fumée  ne  s’échappait  pas  complètement  par  ces  tuyaux  ainsi  formés,  elle 


glissait  le  long  des  murs  de  la  pyramide  appelée  par  la  haute  ouverture 
centrale  où  elle  trouvait  une  issue.  Les  cinq  ouvertures  sont  surmontées  à 
l’extérieur  par  des  pyramidions  dont  les  pans  ouverts  sont  ornés  d’arca- 
tures  ogivales. 

»  La  sacristie  a  conservé  son  riche  trésor  :  reliquaires,  coffrets,  vases 
sacrés  en  orfèvrerie,  étoffes  anciennes.  Enfin  les  galeries  du  cloître  condui¬ 
sent  à  une  bibliothèque  contenant  de  vieux  volumes  et  quelques  beaux 
manuscrits. 

(1)  Voir  Dictionnaire  d'architecture,  par  Viollet-le-Duc ,  t.  IV,  p.  466.  — 
Voir  aussi  la  XXIXe  session  du  Congrès  archéologique  de  France,  tenu  à  Sau- 
mur  en  1862,  p.  190. 
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»  L'église  Saint-Sernin,  dont  une  construction  récente  a  modifié  le  plan, 
a  conservé  ses  tribunes  fermées  par  des  treillis  en  bois  réservées  aux  auto¬ 
rités  ou  à  quelques  familles  privilégiées,  le  bas-relief  d’une  statue  équestre 
de  saint  Jacques  et  surtout  son  porche  orné  de  tombeaux.  L’arcade  d’entrée 
est  décorée  par  une  statue  de  saint  Sernin  bénissant,  et  l’ont  voit  au-dessus 
un  bas-relief  de  son  martyre  où  le  premier  évêque  de  Toulouse,  que  la  Navarre 
vénère  aussi  comme  son  apôtre,  est  représenté  traîné  par  le  taureau  sur 
les  degrés  du  Capitole. 

»  L’église  Saint-Dominique,  précédée  d'un  porche  en  pente  où  l’on 
descend  sur  vingt-quatre  degrés ,  est  un  bel  édifice  où  se  retrouve  le  plan 
languedocien;  une  nef  unique  avec  chapelles  comprises  entre  les  contre- 
forts.  Mais  les  voûtes  de  ces  chapelles  s’élèvent  jusqu’à  la  hauteur  de  la 
grande  voûte,  disposition  qui  développe  l'espace  et  l'élancement,  et  qui 
n’apparaît  que  dans  une  autre  église  espagnole  aussi,  mais  devenue  fran¬ 
çaise,  la  cathédrale  de  Perpignan.  On  la  voit  aussi,  il  est  vrai,  à  la  cathé¬ 
drale  d’Albi,  mais  elle  a  perdu  son  effet  grandiose  depuis  qu’on  imagina, 
au  quinzième  siècle,  de  construire  les  nouvelles  voûtes  des  chapelles  à 
mi-hauteur. 

»  Les  archives  conservées  au  palais  de  V  ayuntamiento  gardent  des  pièces 
extrêmement  précieuses  pour  l’histoire  de  nos  comtes  de  Foix,  rois  de 
Navarre  depuis  le  commencement  du  quinzième  siècle. 

»  La  cathédrale  de  Pampelune  avait  été  précédée  par  une  église  de  la 
fin  du  onzième  siècle  dont  quelques  chapiteaux  ont  été  conservés.  Ils  pré¬ 
sentent  une  grande  analogie  avec  ceux  que  l’on  sculptait  dans  la  France 
méridionale  et  particulièrement  à  Toulouse  à  la  même  époque.  L’évêque 
Pierre  de  Andocha,  qui  dirigea  la  construction  de  l’église,  avait  été  moine  de 
Conques,  dont  la  ressemblance  avec  Saint-Sernin  de  Toulouse  est  si  frap¬ 
pante,  et  bientôt  après  Saint-Sernin  inspirait  directement  aussi  l'église 
célèbre  de  Saint-Jacques-de-Compostelle. 

»  Les  diverses  églises  romanes  que  le  congrès  a  visitées  lui  ont  présenté 
de  même  de  grandes  analogies  avec  les  églises  contemporaines  de  la 
France  méridionale  ,  surtout  avec  les  églises  des  Pyrénées.  Les  rapports 
entre  les  deux  versants  de  la  chaîne  étaient  plus  intimes  et  plus  fréquents 
au  moyen  âge  qu'aujourd'hui.  L’église  de  Gazolas  est  précédée  d’un  porche 
latéral  voûté  qui  servait  non  seulement  d’abri,  mais  aussi  de  lieu  d’assem¬ 
blée  pour  la  communauté  des  habitants.  Si  les  porches  semblables  ont  dis¬ 
paru  en  France,  on  en  voit  encore  parfois  des  traces,  notamment  à  Salau, 
en  Couserans  et  à  Cornella-du-Conflent  (Pyrénées-Orientales  . 

»  La  plus  belle  construction  féodale  que  le  congrès  ait  examinée,  le  château 
d'Olite,  porte  aussi  l’empreinte  de  l’imitation  française.  Il  fut  bâti,  dans  les 
premières  années  du  quinzième  siècle,  par  Charles  III  le  Noble,  fils  de 
Charles  le  Mauvais,  au  moment  où  ce  prince  revenait  de  France  et  où  se 
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terminait  le  château  de  Pierrefonds,  auquel  fait  songer  tout  d’abord  le  profil 
pittoresque  et  superbe  de  ses  ruines.  Il  devint  le  palais  préféré  des  rois  de 
Navarre,  et  il  ne  fut  démantelé  qu’en  1813,  lorsque  Mina  l'incendia  pour 
qu’il  ne  put  être  utilisé  par  l’armée  française.  Il  possédait  une  chapelle  à 
deux  étages,  et  l’église  de  Sainte-Marie,  adossée  à  ses  murailles,  montre 
encore  un  magnifique  portail  roman  avec  un  tympan  couvert  de  sculptures 
et  de  figures  d’apôtres  sur  les  côtés.  On  voit  aussi  à  dite  la  belle  église  de 
Saint-Pierre. 

»  Plusieurs  villages  renferment  ainsi  deux  ou  trois  églises,  l’église  pa¬ 
roissiale,  une  chapelle  de  pèlerinage,  une  chapelle  de  monastère.  Estella 
possède  deux  superbes  abbatiales  et  une  église  conventuelle  de  dominicains. 
Les  sanctuaires  sont  particulièrement  multipliés  dans  les  villages  qui  entou¬ 
rent  la  baie  du  Passage.  Les  Basques  aventureux  émigraient,  rapportaient 
une  petite  fortune  dont  ils  consacraient  une  part  à  l’église  du  pays  natal. 
C’est  ainsi  qu'on  voit  dans  les  trésors  de  ces  églises  des  étoffes  orientales. 
C’est  pourquoi  aussi  tous  les  clochers  qui  défilent  le  long  de  la  voie,  de  la 
frontière  à  Alsasua  en  Navarre  ,  ont  tous  été  reconstruits  sur  le  même 
modèle  avec  plus  ou  moins  de  richesse,  mais  dont  le  plus  beau  type  se  voit 
à  l’église  de  Fontarabie ,  par  les  arrivants  des  grandes  Indes,  comme  on 
disait  alors,  jaloux  de  doter  l’église  où  ils  avaient  été  baptisés  de  l’ornement 
qui  attire  le  plus  les  regards  et  qui  a  toujours  excité  le  plus  l’amour-propre 
et  la  rivalité  des  habitants.  L’église  de  Saint-Sébastien  ,  construite  par  la 
corporation  des  pêcheurs  de  baleine,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  époque  de  sa  plus  grande  prospérité,  présente  encore,  à  travers  les 
ornements  surchargés  du  style  Louis  XV,  les  grandes  lignes  et  l’aspect 
spacieux  des  nefs  du  moyen  âge. 

»  Les  églises  de  Navarre  et  de  Guipuscoa  servaient  autrefois  de  cime¬ 
tière.  La  plupart  sont  dallées  par  des  plateaux  de  chêne,  souvent  d’une 
seule  pièce,  de  la  dimension  d’une  pierre  tombale ,  et  signalées  par  des 
noms,  des  initiales  ou  même  des  armoiries.  Bien  que  l’usage  d'ensevelir  les 
corps  dans  les  églises  ait  été  abandonné  depuis  un  siècle,  les  familles  n'ont 
pas  oublié  la  place  où  reposent  les  aïeux,  et  aux  jours  de  fêtes,  pendant 
l’office,  une  petite  bougie,  posée  sur  un  drap  mortuaire,  déroulée  à  mesure, 
brûle  sur  chaque  tombeau. 

»  La  tradition  se  maintient  aussi,  mieux  que  dans  d’autres  contrées,  dans 
les  danses  qui  égaient  les  fêtes  locales.  Le  jour  de  la  Saint-Jean,  les  mem¬ 
bres  du  congrès  ont  assisté  à  Lezo,  sur  la  baie  du  Passage,  à  la  danse  gra¬ 
cieuse  et  pleine  de  réserve  de  l 'Escu-dantza,  bien  digne  d’être  examinée 
par  des  archéologues ,  car  elle  est  assurément  très  ancienne.  Elle  est  un 
petit  drame,  comme  toutes  les  danses  archaïques,  qui  représentent  les 
légendes  des  peuples  ou  qui  expriment  leurs  antiques  coutumes. 

»  Les  membres  du  congrès  conserveront  plus  encore  que  le  souvenir  des 
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monuments  ou  des  mœurs  qu’ils  ont  pu  étudier  celui  de  l’accueil  empressé 
et  vraiment  cordial  que  leur  ont  offert  les  municipalités,  les  sociétés  savan¬ 
tes,  les  habitants  eux-mêmes  des  moindres  villages.  Ces  marques  de  sym¬ 
pathie  les  ont  particulièrement  touchés  dans  les  jours  où  nous  sommes.  Il 
leur  a  été  doux  de  voir  que  la  France  était  aimée  encore  dans  les  pays 
latins  et  que  1  étranger  attachait  toujours  du  prix  au  jugement  et  à  l’appré¬ 
ciation  des  représentants  de  l’art  français.  » 

M.  le  président  remercie  M.  de  Lahondès  de  sa  communication. 

M.  1  abbé  Douais  lit  une  lettre  de  M.  de  Farcy  qui  demande  à  la  Société 
de  lui  laisser  reproduire  par  la  photographie  le  parement  d’autel  du  quator¬ 
zième  siècle  qu'elle  possède.  Accordé.  M.  l’archiviste  propose  de  faire 
échange  de  nos  publications  avec  celles  des  sociétés  savantes  d’Angers;  la 
Société  accepte  et  prie  M.  l’archiviste  d’en  écrire  à  M.  de  Farcy. 

M.  l’abbé  Douais  parle  ensuite  d’une  course  qu'il  a  faite  hier  à  Saint- 
Caprais  où  M.  l’abbé  Dasque  a  continué  ses  fouilles.  Elles  sont  interrom¬ 
pues  en  ce  moment  et  seront  reprises  au  mois  de  novembre  prochain, 
après  la  levée  des  récoltes.  M.  le  curé  de  Saint-Caprais  a  trouvé  dernière¬ 
ment  une  cuiller  liturgique  en  cuivre  argenté  dont  M.  l’abbé  Douais  donnera 
la  description  dans  une  séance  ultérieure. 

M.  L.  de  Malafosse  rappelle,  à  cause  de  sa  rareté  dans  notre  région,  la 
statue  funéraire  de  Rigaud  de  Vaudreuille,  placée  à  l'entrée  de  l’église  du 
même  nom  par  Revel  et  signalée  dans  l’inventaire  des  œuvres  d’art  du 
département.  Notre  confrère  mentionne  aussi  dans  l’église  de  Gairès  (Tarn- 
et-Gaionne)  un  beau  tableau  espagnol  qui  y  fut  apporté  par  un  membre  de 
la  famille  de  Bélissen. 

M.  Ricard,  membre  correspondant,  qui  assiste  à  la  séance,  parle  des 
jetons  de  Y  Histoire  de  Languedoc;  il  a  acquis  la  preuve  qu’on  a  frappé  un 
jeton  pour  l’impression  de  chacun  des  cinq  volumes,  de  1731  à  1746. 

M.  l’abbé  Douais  a  remarqué  dans  la  reproduction  des  tapisseries  de  la 
cathédrale  d’Angers  envoyée  par  M.  de  Farcy  la  légende  de  saint  Saturnin. 

M.  de  Rivières  dit  que  M.  de  Lahondès  a  dessiné,  à  Pampelune,  un  bas- 
îelief  très  grossier  qui  se  voit  au  portail  de  l'église  Saint-Saturnin;  le  saint 
est  représenté  au  moment  de  son  martyre,  attaché  par  une  corde  au  taureau 
qui  le  traîne  et  sa  tête  rebondissant  sur  les  marches  du  Capitole;  ces  mar¬ 
ches  au  nombre  de  cinq.  L’église  de  Pampelune  revendique  saint  Saturnin 
pour  son  apôtre,  et  c'est  à  son  retour  d’Espagne  qu’il  évangélisa  Toulouse 
et  y  fut  martyrisé. 

M.  de  Lahondès  rappelle  qu’il  a  vu  à  Paris,  lors  du  congrès  des  sociétés 
savantes,  M.  de  Mély  qui  l’a  de  nouveau  entretenu  du  camaïeu  de  Saint- 
Sernin.  M.  de  Mély  a  retrouvé  (moins  une  lacune  de  deux  ou  trois  ans)  les 
péi égrinations  de  cet  objet  d’art  qui  ne  fut  jamais  envoyé  au  pape.  Le 
musée  impérial  de  Vienne  a  fait  faire  des  reproductions,  en  pâte,  de  ce 
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précieux  objet.  La  Société  décide  d’acquérir  une  de  ces  reproductions. 

M.  de  Lahondès  parle  aussi  de  l’histoire  de  la  sculpture  française,  par 
M.  de  Baudot,  en  cours  de  publication. 

Séance  du  3  juillet  1888. 

Présidence  de  M.  Cartailhac. 

M.  l'archiviste  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  de  Farcy.  La  Société 
décide  qu’on  enverra  à  M.  de  Farcy  le  tome  XI  de  nos  Mémoires. 

M.  le  trésorier  présente  l’état  semestriel  des  finances  de  la  Société  depuis 
janvier  1888.  Renvoyé  à  la  commission  économique. 

M.  l’abbé  Douais  met  sous  les  yeux  de  ses  confrères  un  astrolabe  portant 
une  inscription  en  caractères  arabes. 

M.  Delorme  présente  une  reproduction  ancienne  en  bronze  de  la  médaille 
de  l’ordre  de  la  Mouche  à  miel. 

Cet  ordre  fut  institué,  par  divertissement,  le  11  juin  1703,  dans  le  châ¬ 
teau  de  Sceaux.  La  médaille  était  d’or  et  pesait  14  grammes  63  centigram¬ 
mes  ;  elle  représentait  la  tête  de  la  fondatrice,  la  duchesse  du  Maine  (1), 
avec  la  légende  : 

L  •  BAR -D  SC-D  P-D-L-O-D-L-M-A  M- 

(L)ouise  (B ARjonne  (D)e (SC)eaux  (D)irectrice  (P)erpétuelle  (D)e  (L)(’0)rdre 
(D)e  (L)a  (M)ouche  (A)  (M)iel. 

Dans  le  champ  du  revers,  une  abeille  se  dirige  vers  une  ruche,  avec 
cette  devise  qui  faisait  allusion  à  la  petitesse  de  la  taille  de  la  duchesse  : 

PICCOLA  SI  MA  FA  PUR  GRAVI  LE  FERITE. 

(Petite,  mais  elle  fait  de  profondes  blessures.) 

M.  le  Président  remercie  M.  Delorme  de  cette  communication. 

M.  de  Rivières  lit  la  note  suivante  : 

«  Le  volume  de  1887  de  la  Revue  générale  de  V architecture  ne  le  cède 
en  rien  aux  précédents  tant  par  le  texte  que  par  la  beauté  et  le  choix  des 
gravures. 

(1)  Anne-Louise-Bénédicte  de  Bourbon,  duchesse  du  Maine,  petite-fille  du 
grand  Condé  ,  née  en  1676,  mariée  en  1692  à  Louis-Auguste  de  Bourbon,  duc 
du  Maine,  fils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de  Madame  de  Montespan,  morte  à 
Sceaux  en  1753. 
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»  Dans  l’art  rétrospectif  nous  avons  noté  une  vue  du  baptistère  de  Saint- 
Satyre  ,  à  Milan  ,  renaissance  italienne  du  quinzième  siècle.  A  la  même 
époque  appartient  l’abside  de  Sainte- Marie-des-Grâces ,  également  à  Milan. 
Puis  une  porte  d’angle  du  seizième  siècle ,  à  Périgueux  ;  une  lucarne  du 
château  de  Chenonccaux,  la  maison  de  Mme  de  Sévigné  à  Vichy ,  les  cariatides 
de  Puget  à  Toulon  et  une  statue  de  vierge  provenant  de  l’abbaye  de  Saint- 
Denis.  Mentionnons  aussi,  dans  l’antiquité,  les  deux  tombeaux  monolithes, 
un  à  Myra  (Lycie)  et  celui  dit  du  roi  Midas,  en  Phrygie. 

»  A  1  art  contemporain  appartient  la  maison  de  style  éclectique  construite 
à  Londres  par  William  Burges,  le  tombeau  de  la  famille  de  Courtais  à 
Doyet  (Allier)  et  la  gracieuse  sépulture  de  MUe  Labiche,  à  Béville  (Eure-et- 
Loir).  Dans  le  texte,  n’oublions  pas  de  mentionner  les  promenades  à  tra¬ 
vers  Paris,  par  M.  Rivoalen,  les  promenades  en  Bourbonnais  et  en  Auver¬ 
gne,  par  le  même,  puis  le  compte  rendu,  par  M.  Saint-Père,  du  congrès  des 
architectes  tenu  à  Toulouse  en  1887  avec  la  visite  des  monuments  de  notre 
ville,  d’Albi  et  de  Carcassonne.  M.  César  Daly  a  fait  une  intéressante  des¬ 
cription  de  la  maison  de  l’architecte  Burges,  et  M.  Marcel  Daly  a  étudié 
avec  beaucoup  de  sagacité  l'architecture  japonaise  dans  sa  résistance  aux 
tremblements  de  terre. 

»  Ces  notes  ne  sont  qu'un  simple  aperçu,  et  nous  omettons,  faute  de 
temps,  bien  d’autres  travaux  dignes  de  remarque.  » 


Séance  du  10  juillet  1888. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  le  Président  lit  1»  une  lettre  du  secrétaire  de  la  Société  des  sciences, 
lettres  et  arts  de  Pau,  demandant  pour  sa  compagnie  les  huit  premiers  vo¬ 
lumes  de  nos  Mémoires ,  ou,  tout  au  moins,  l’étude  de  M.  Gleyzes  sur  la 
cathédrale  de  Bayonne;  2°  une  lettre  de  M.  le  chanoine  Pottier,  président 
de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne ,  annonçant  que  cette  So¬ 
ciété  se  propose  de  faire,  en  septembre  et  octobre  prochains,  un  voyage 
dans  l’Italie  du  nord,  et  visiter  aussi  Rome  et  Naples,  et  engage  ceux  d'en¬ 
tre  nous  qui  en  auraient  le  désir  à  prendre  part  à  cette  excursion. 

M.  le  Président  annonce  que  deux  de  nos  confrères  viennent  d’obtenir 
chacun  une  mention  honorable  dans  le  concours  annuel  de  l'Institut  (Aca¬ 
démie  des  inscriptions  et  belles-lettres).  C’est  M.  Lebègue,  pour  son  Recueil 
des  inscriptions  de  la  Gaule  narbonnaise ,  et  M.  l'abbé  Douais ,  pour  la 
publication  du  Cartulaire  de  Saint-Sernin.  M.  le  président  félicite  nos 
confrères  de  la  distinction  qui  leur  est  accordée. 

La  commission  économique  a  vérifié  les  comptes  de  M.  le  trésorier  et  les 


a  trouvés  très  exacts.  Dos  remerciements  sont  adressés  par  M.  le  président 
à  notre  trésorier,  M.  le  Dr  Candelon. 

L’ordre  du  jour  porte,  aux  termes  des  statuts,  l’élection  des  membres  de 
la  commission  économique  et  de  la  commission  d’impression  et  de  librairie. 
Il  est  procédé  à  deux  votes  successifs  pour  chaque  commission.  Sont  élus 
membres  de  la  commission  d’impression  et  de  librairie  :  MM.  du  Bourg, 
L.  de  Malafosse,  de  Saint-Martin,  Romestin.  Sont  élus  membres  de  la  com¬ 
mission  économique  :  MM.  de  Sevin  ,  Gèze,  Deloume. 

M.  l’abbé  Douais  lit  le  rapport  qui  suit  : 

«  Messieurs  , 

»  Vous  m’avez  confié  le  compte  rendu  de  deux  ouvrages  imprimés,  offerts 
dernièrement  à  la  Société  archéologique  par  M.  l’abbé  Rouquette,  de  Millau 
(Aveyron),  membre  correspondant.  Je  suis  heureux  de  cette  circonstance 
qui  me  permet  de  rendre  hommage  au  zèle  scientifique  de  notre  confrère. 

»  A  vrai  dire ,  le  premier  de  ces  travaux  :  Le  Rouergue  sous  les  Anglais 
(in-8°,  Millau,  1887),  ne  vous  est  pas  totalement  inconnu.  Une  première  pu¬ 
blication  ,  sous  ce  môme  titre,  avait  été -adressée  par  l’auteur  à  la  Société; 
et  notre  Bulletin ,  séance  du  6  mai  1873  ,  a  donné  le  rapport  qu’en  fit  alors 
notre  confrère  M.  Bladé.  Depuis  ,  M.  Rouquette  a  repris  et  augmenté  son 
premier  travail,  dont  il  a  considérablement  élargi  les  limites  chronologi¬ 
ques.  D'abord ,  il  donna  une  simple  brochure  qui  exposait  quatorze  ans 
d’histoire  (1356-1370),  et  qu’il  accompagna  de  quelques  documents  en  ma¬ 
nuscrit;  aujourd’hui,  c’est  un  volume  qui  comprend  près  d’un  siècle  d’his¬ 
toire  (1356-1453)  et  quarante-huit  pièces  justificatives  toutes  inédites  (1356- 
1638),  dont  les  originaux  se  trouvent  pour  la  plupart  dans  les  archives  de 
la  commune  de  Millau.  Déjà,  M.  Siméon  Luce,  dans  son  édition  de  Frois- 
sart ,  et  M.  Aug.  Molinier,  dans  le  dixième  volume  de  la  nouvelle  édition 
de  Y  Histoire  de  Languedoc ,  avaient  utilisé  les  premières  recherches  de 
M  l’abbé  Rouquette.  Aujourd’hui  ,  il  fournit  de  plus  nombreux  renseigne¬ 
ments  encore.  Grâce  à  ses  informations,  il  peut  redresser  des  erreurs  com¬ 
mises  par  plus  d’un  historien.  Mais  là  n’est  pas  l’intérêt  principal  de  son 
livre.  On  y  suit  pas  à  pas  l’entrée  des  Anglais  dans  le  Rouergue  et  leur 
sortie  de  ce  beau  comté.  On  y  voit  comment  fut  exécuté  d’abord,  rompu 
ensuite,  le  traité  de  Brétigny.  Ce  ne  fut  pas  cependant  sans  quelque  hési¬ 
tation  que  ce  pays  se  sépara  des  Anglais,  dont  la  domination  paraît  avoir 
été  bienfaisante.  Millau  fut  une  des  dernières  villes  à  se  rendre  au  comie 
d’Armagnac  et,  par  lui,  au  roi  de  France.  L’histoire  de  cette  commune  per 
plexe  et  inquiète  est  curieuse  à  étudier,  car  elle  ne  représente  pas  un  cas 
isolé.  L’avis  motivé  de  quatorze  docteurs  de  l’Université  de  Bologne  qu’elle 
consulte  et  qui  affirment  la  souveraineté  du  roi  de  France  sur  l’Aquitaine  , 
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ne  la  décident  pas  à  entrer  dans  la  ligue  des  seigneurs  gascons  de  1369.  Elle 
craint  longtemps  :  elle  ne  se  rallie  aux  d’Armagnac  qu’après  que  tout  danger 
pour  elle  est  passé  :  nouvelle  preuve  que  l’honneur  d’avoir  affranchi  le  sol 
français  de  la  domination  anglaise  ne  revient  pas  aux  communes,  qui 
s’étaient  laissées  gagner  par  les  bienfaits  et  la  bonne  administration  de  l’An¬ 
gleterre.  C’est  à  la  noblesse,  particulièrement  à  la  noblesse  gasconne ,  qu'il 
faut  en  attribuer  la  gloire  principale  :  noblesse  déchue,  si  l’on  veut,  ruinée, 
en  quête  d’aventures  guerrières;  mais  il  faut  avouer  qu’elle  ne  pouvait 
chercher  à  refaire  sa  fortune  au  service  d’une  plus  noble  cause.  M.  l’abbé  Rou¬ 
quette  a  noté,  et  je  les  remarque  après  lui,  les  réjouissances  publiques,  pro¬ 
cessions  d’actions  de  grâce,  qui  eurent  lieu  le  15  de  mai  1429,  jour  delà  Pen¬ 
tecôte,  où  on  apprit  la  délivrance  d’Orléans  par  Jeanne  d’Arc.  A  Périgueux,  les 
consuls  firent  dire  une  messe  chantée.  Apparemment,  on  relèverait  des  faits 
semblables  pour  la  plupart  des  autres  villes,  si  l’on  parcourait  le  livre  des 
comptes  du  consul  boursier  pour  les  années  1429,  1430  et  1431. 

»  Le  livre  de  M.  l’abbé  Rouquette  présente  donc  un  intérêt  sérieux,  étendu, 
général  même.  On  y  trouve  de  plus  beaucoup  de  faits  particuliers  qui  tou¬ 
chent  à  l’histoire  locale  de  Rodez,  de  Millau,  de  Villefranche-de-Rouergue, 
de  Roquevalsergue,  Compeyre,  Rabastens  ,  et  plusieurs  autres  châteaux 
forts  du  pays  ,  qui  ont  été  le  théâtre  de  quelque  fait  d'armes  ou  le  siège 
d’une  sénéchaussée.  Pour  Toulouse,  je  signalerai ,  entre  mille  autres  faits  , 
le  séjour  du  duc  d’Anjou,  gouverneur  du  Languedoc  ,  qui,  grâce  à  la  fidé¬ 
lité  des  habitants,  put  en  faire  le  boulevard  de  la  cause  française  dans  le 
sud-ouest,  à  la  fin  du  quatorzième  siècle.  Beaucoup  de  ses  lettres  et  ordon¬ 
nances  sont  datées  de  Toulouse;  il  y  attira  les  hommes  les  plus  distingués, 
comme  Jean  de  Cardaillac ,  qu’il  fit  nommer  archevêque;  et  c’est  pendant 
son  séjour  dans  cette  ville  qu’il  parvint  à  gagner  le  Rouergue  tout  entier. 

»  Le  second  travail  qui  nous  a  été  offert  par  M.  l’abbé  Rouquette  a  pour 
titre  :  Les  écoles  publiques  de  Millau  sous  l’ancien  régime  (in-12,  Millau  , 
1888,  54  pages).  C’est  une  simple  brochure,  mais  qui  est  remplie  de  faits. 
On  y  suit  les  différentes  vicissitudes  par  lesquelles  les  écoles  de  cette  petite 
ville  sont  passées  entre  le  quatorzième  siècle  et  la  révolution.  Confiées  d’abord  à 
un  régent  qui  devait  être  approuvé  par  l’évêque  de  Rodez,  mises,  après 
1562,  aux  mains  des  protestants,  et,  après  1663,  placées  sous  la  direction  de 
maîtres  catholiques  ,  et ,  en  1700 ,  sous  la  direction  des  carmes  de  la  ville  , 
qui  les  ont  gardées  jusqu’à  la  révolution  ,  ces  écoles  n’ont  pas  été  toujours 
également  florissantes.  Les  causes  de  leur  décadence  au  quinzième  siècle  , 
au  seizième  et  au  dix-septième  siècle,  paraissent  avoir  tenu  à  trois  ordres 
de  faits  bien  différents  :  1°  la  situation  précaire  faite  aux  régents  dont  les 
émoluments  étaient  peu  élevés;  2°  la  concurrence  de  ceux  que  l’on  pour¬ 
rait  appeler  les  instituteurs  privés,  prêtres  pour  la  plupart,  qui  résidaient 
dans  la  ville  et  prenaient  à  leur  charge  des  enfants  auxquels  ils  enseignaient 
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la  lecture,  l’écriture,  la  grammaire,  le  calcul,  le  latin,  la  rhétorique  et  la 
philosophie;  3°  enfin  les  divisions  creusées  à  Millau  par  le  protestantisme, 
qui  y  régna  en  maître,  divisions  qui  ne  s’éteignirent  point,  même  quand  le 
conseil  fut  mi-partie  en  1632 ,  et  qui  éloignèrent  des  écoles  les  enfants  ca¬ 
tholiques.  Cependant,  ces  écoles  ont  fourni  aux  Universités  de  Toulouse  et 
de  Montpellier  des  étudiants  distingués,  dont  quelques-uns  ont  plus  tard 
occupé  des  charges  élevées  :  ainsi  Raymond  Meyrueis  ou  Mayrose,  qui  de¬ 
vint  évêque  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  en  1409  ,  évêque  de  Castres  en 
1418,  et  fut  créé  cardinal  (f  1427);  Bernard  Lauret,  mort  premier  président 
du  Parlement  de  Toulouse  (1495);  Jean  Bonnamic,  conseiller  au  Parlement 
pendant  les  dernières  années  du  quinzième  siècle.  » 

M.  l’abbé  Douais  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  une  cuiller 
liturgique  trouvée  à  Saint-Caprais ,  et  l’accompagne  d’une  note  et  d’un 
dessin. 


Une  cuiller  liturgique. 

/ 

«  M.  l’abbé  Dasque,  curé  de  Saint-Caprais, commune  de  Grenade  (Haute- 
Garonne)  ,  m’a  fait  l’honneur  de  me  communiquer  une  cuiller  ancienne  qui 
a  été  trouvée  dans  un  champ  peu  éloigné  du  village,  et  appelé  Rouanel,  où 
s’élevait  une  église  encore  à  la  fin  du  douzième  siècle.  Sa  longueur  totale 
est  de  0m,128;  la  tige,  qui  ne  mesure  que  0m,68mm,  a  certainement  subi  une 
cassure.  La  palette  ou  cuilleron ,  légèrement  concave,  mesure  en  longueur 
0m,55“m,  et,  dans  sa  plus  grande  largeur,  0m,30min.  Elle  est  en  cuivre  argenté 
et  dépourvue  de  tout  ornement;  elle  est  percée  à  l’endroit  du  coude.  Il  est 
probable  qu’à  l’extrémité  de  la  tige,  aujourd’hui  disparue,  elle  portait  une 
croix  ;  la  tige  a  une  marque  dans  le  voisinage  du  coude. 

»  Des  questions  assez  nombreuses  se  posent  en  présence  de  cette  cuiller. 
D’abord,  quelle  est  sa  nature?  Je  veux  dire,  a-t-elle  servi  à  un  usage  pro¬ 
fane  ou  à  un  usage  sacré?  Cette  question  s’impose  :  car,  d’une  part,  nous 
connaissons  d’une  manière  certaine  l’existence  de  cuillers  liturgiques,  qui 
sont  mentionnées  dans  de  nombreux  textes  relevés  déjà  par  Du  Cange  au 
mot  Coclhear,  et  dont  l’abbé  Martigny  ( Dictionnaire  des  antiquités  chré¬ 
tiennes  ,  mot  Cuiller ),  et  M.  Rohault  de  Fleury  ( La  Messe ,  tome  IV, 
p.  185,  et  planche  cccxxxix)  ont  donné  plusieurs  dessins.  D’autre  part,  nous 
savons  avec  la  même  certitude  que  les  chrétiens  des  premiers  temps  et  du 
moyen  âge  aimaient  à  marquer  du  signe  de  la  croix  les  moindres  ustensi¬ 
les.  Or  ,  à  la  question  ainsi  posée  ,  je  n’hésite  pas  à  répondre  que  la  cuiller 
trouvée  au  champ  de  Rouanel  est  une  cuiller  liturgique.  D’abord,  la  pré¬ 
sence  en  ce  lieu  d’une  église  détruite  au  douzième  siècle  le  suggère.  Pour¬ 
quoi  un  tel  objet  en  cet  endroit?  Ensuite,  le  champ  du  Rouanel  avec  les 
terres  environnantes  de  Bagnols  a  appartenu  à  l’abbaye  cistercienne  de 


Grandselve,  avant  1162,  de  même  aussi,  l’église  qui  s’y  élevait.  Or,  nous 
voyons  dans  les  coutumes  de  Cîteaux  que  les  cisterciens  faisaient  usage 
d'une  cuiller  pour  mettre  l’hostie  sur  la  patène  au  moment  où  l’on  prépa¬ 
rait  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  messe  :  «  Sacer- 
dos  autem  primo  manus  suas  lavat  et  tergit,  et  mittit 
hostiam  cum  cochleari  super  patenam.  »  De  plus,  le 
cuilleron  est  peu  profond  et  la  tige  courte  ;  on  ne 
voit  pas  à  quel  usage  de  cuisine  ou  de  table  cette 
cuiller  aurait  pu  servir  ,  tandis  que  la  présence  de 
cuillers  liturgiques  dans  les  sacristies  se  constate  déjà 
dès  les  premiers  temps  mérovingiens,  que  des  cuil¬ 
lers  liturgiques  ont  été  souvent  données  directement 
ou  laissées  par  testament  aux  églises  jusqu’au  trei¬ 
zième  siècle.  Enfin,  la  cuiller  de  Rouanel  ressemble 
à  s’y  tromper,  abstraction  faite  du  monogramme  et 
de  la  marque,  à  la  cuiller  du  musée  du  Vatican, 
dessinée  par  M.  Rohault  de  Fleury  (La  Messe , 
pl.  cccxxxix),  et  dans  laquelle  les  archéologues  re¬ 
connaissent  une  cuiller  liturgique. 

»  Etant  admis  que  cette  cuiller  est  une  cuiller  litur¬ 
gique,  pour  quelle  fonction  de  la  liturgie  a-t-elle  pu 
servir,  a-t-elle  servi  en  réalité  ?  Dans  l’église  grec¬ 
que,  chez  les  Coptes,  les  Ethiopiens,  les  Syriens,  les 
jacobites  et  les  nestoriens,  chez  les  Orientaux,  en 
général,  d’un  autre  rite  que  le  rite  latin,  nous  trou¬ 
vons,  depuis  un  temps  immémorial,  que  la  cuiller  à 
cuilleron  profond  a  été  employée  pour  la  distribution 
du  pain  et  du  vin  consacré  ;  cet  usage  subsiste  en¬ 
core.  Chez  les  Latins,  au  contraire,  cet  usage  ,  sans 
être  absolument  inconnu,  a  été  rare,  exceptionnel; 
on  ne  le  constate  guère  qu’en  Normandie  et  en  An¬ 
gleterre.  En  Occident,  nous  voyons  que  la  cuiller  a 
servi  : 

1°  A  mettre  l’hostie  sur  la  patène  dans  la  sacristie 
où  l’on  prépare  le  calice  pour  le  sacrifice  ; 

2°  A  recueillir  les  fragments  des  oblations  sur 
l’autel  ; 

3°  A  verser  le  vin  et  l’eau  dans  le  calice  ,  soit  au  moment  de  l’offertoire  , 
soit  immédiatement  avant  la  consécration. 

»  Il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  la  destination  spéciale  de  la  cuiller  de 
Rouanel.  L’église  de  ce  lieu  ayant  appartenu  aux  cisterciens  ,  il  n’est  pas 
téméraire  de  penser  qu’elle  a  servi  à  mettre  l’hostie  sur  la  patène. 
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»  Cette  église,  à  laquelle  elle  a,  ce  semble,  appartenu,  fournit  une  donnée 
sur  son  âge.  A  la  vérité,  la  troisième  question  ,  celle  de  l’époque  à  laquelle 
on  peut  la  faire  remonter ,  n’est  pas  la  plus  facile  à  résoudre.  Elle  ne  porte 
aucun  caractère  qui  permette  de  lui  assigner  une  date,  car  elle  est  dépour¬ 
vue  de  tout  ornement.  Nous  ne  sommes  en  état  d’affirmer  d’elle  qu’une  seule 
chose,  à  savoir  qu’elle  est  au  plus  tard  du  douzième  siècle.  A  la  vérité,  elle 
peut  être  de  cette  époque.  Ma  manière  de  raisonner  me  conduit  à  cette  so¬ 
lution.  Le  douzième  siècle  vit  la  floraison  magnifique  des  abbayes  cister¬ 
ciennes.  Rien  n’écarte  cette  date.  Peut-être  on  lui  attribuera  une  antiquité 
plus  grande.  Mais,  d  abord,  rien  ne  l’indique;  et  puis,  est-il  bien  néces¬ 
saire  de  la  faire  remonter  à  la  période  carlovingienne  pour  la  recommander 
et  lui  donner  du  prix?  Son  principal  intérêt  vient  de  sa  destination  même 
et  de  sa  rareté,  du  moins  dans  nos  contrées.  Les  seuls  musées,  à  ma  con¬ 
naissance,  qui  en  offrent  des  spécimeus,  sont  :  les  musées  du  Vatican,  du 
Louvre  ,  de  Parme,  de  Campana  et  de  Bordeaux;  M.  J.  Durand,  de  Bor¬ 
deaux,  en  possède  une  dans  sa  collection  particulièi'e. 

'>  Une  particularité  de  la  cuiller  de  Rouanel  appelle  une  dernière  réflexion. 
A  1  endroit  du  coude  elle  est  percée  à  jour  ;  elle  a  une  ouverture  qui  forme 
une  demi-lune.  La  plupart  des  autres  cuillers  connues  portent  en  cet  en¬ 
droit  un  monogramme.  Que  faut-il  y  voir?  Apparemment  une  simple  mar¬ 
que  de  fabrique.  » 

M.  le  Président  adresse  à  M,  l’abbé  Douais  des  remerciements  pour  cette 
communication. 

M.  Deloume  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société  un  fer 
de  hallebarde  du  seizième  siècle,  très  oxydé,  mais  qui  est  néanmoins  inté¬ 
ressant  par  sa  forme  peu  commune.  Il  a  été  trouvé  dans  un  champ  aux  en¬ 
virons  de  Montels,  arrondissement  de  Gaillac. 

La»présence,  en  cet  endroit,  d’une  arme  de  cette  époque,  n’a  rien  de  sur¬ 
prenant  quand  on  songe  qu’on  s’est  battu  dans  les  environs  de  Montels,  ou 
que  les  soldats  ont  parcouru  son  territoire,  sinon  en  1592  ,  du  moins  dans 
le  cours  de  cette  première  période  de  nos  guerres  civiles,  ce  lieu  ayant  été 
tour  à  tour  occupé  par  les  catholiques  et  par  les  protestants. 

Séance  du  19  juillet  1888. 

Présidence,  de  M.  Lapierre. 

M.  le  Secrétaire  dépouille  la  correspondance  imprimée.  Il  signale  parti¬ 
culièrement  le  Manuel  de  JDhuoda,  publié  par  M.  Bondurand;  ce  manuel  fait 
connaître  l’éducation  donnée  aux  membres  de  la  haute  société  caro¬ 
lingienne. 

M.  le  Président  félicite  M.  Delorme,  qui  vient  d’être  nommé  officier 
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d  Académie.  Cette  distinction  n  est  que  la  juste  récompense  des  nombreux 
travaux  d’histoire  et  d’archéologie  publiés  par  notre  confrère.  M.  Delorme 
remercie  la  Société. 

M.  le  Piésident  dit  que  M.  Plumeau,  dont  la  Société  a  entendu  une  lec¬ 
ture  et  apprécié  les  travaux,  vient  d’obtenir  du  Ministère  de  l’instruction 
publique  une  médaille  d’argent.  Cette  récompense,  très  appréciée  parmi  les 
instituteurs,  a  une  valeur  considérable;  M.  Ruineau  mérite  les  félicitations 
de  notre  Compagnie. 

M.  Delorme  annonce  qu’un  nouveau  méreau  lui  a  été  adressé  récemment. 
C’est  une  pièce  carrée  en  plomb  portant  une  main  posée  sur  une  ancre. 

Séance  du  24  juillet  1888. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  l’abbé  Douais  lit  une  lettre  de  M.  Baby,  remerciant  la  Société  de  la 
médaille  de  bronze  à  lui  décernée.  Il  lit  également  une  lettre  deM.  de  Farcy 
relative  à  l’antependium  que  possède  la  Société. 

M.  Mazzoli,  appelé  par  l’ordre  du  jour,  lit  la  note  suivante  sur  la  numis¬ 
matique  grecque  : 


«  Messieurs  , 


«  Comme  vous  le  savez  ,  la  numismatique  grecque  est,  de  toutes  ,  celle 
qui  offre  l’étude  la  plus  intéressante,  par  le  nombre  varié  des  types,  et  sur¬ 
tout  par  la  beauté  de  la  gravure. 

»  La  Sicile  se  distingue  des  autres  provinces  par  ses  richesses  numisma- 
tiques,  et  Syracuse,  un  de  ses  grands  centres,  a  fourni  ,  dans  l’espace  de 
cent  vingt  et  un  an  (de  406  à  345  av.  J.-C.),  des  monnaies  qui  sont  consi¬ 
dérées,  à  juste  titre,  comme  la  plus  belle  expression  de  J’art  dans  l'antiquité. 

»  Le  nom  de  quelques  graveurs,  d’une  partie  de  cette  belle  période 
est  arrivé  jusqu’à  nous,  ce  sont  :  Kymon  ,  Euclides,  Eumenos-Evainetos , 
Phrigillos  ,  etc.  Ils  ont  signé  leur  œuvre,  soit  en  toutes  lettres,  soit  par 
les  premières  lettres  de  leur  nom. 


>•  L’histoire  numismatique  de  la  ville  de  Syracuse  peut  se  diviser  en  quinze 


périodes  : 

Ire  Période. 
2*  — 

3e  - 

4e  — 

5e  — 


Oligarchie. 

Gelon  Ier. 

Hieron  Ier. 

Démocratie  avant  le  siège  d’Athènes. 
Démocratie  après  le  siège. 


600  av.  J.-C. 
485  à  478. 
478  à  467. 
466  à  415. 
412  à  406. 


6e  — 


Denis  et  ses  successeurs. 


406  à  345. 
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7«  — 

Timoléon ,  démocratie  restaurée. 

344  à  317. 

8*  - 

Agathoclès. 

317  à  289. 

9«  — 

Démocratie. 

289  à  287. 

10e  — 

Hiketas. 

287  à  278. 

11«  — 

Pyrrhus. 

278  à  276. 

12e  — 

Hieron  II  (Gelon  II  et  Philistis). 

275  à  216. 

13e  — 

Hieronyme. 

216  à  215. 

14'  — 

Démocratie. 

215  à  212. 

15'  — 

Sous  les  Romains. 

212. 

»  Cette  division  en  périodes  est  établie  dans  l’œuvre  remarquable  de 
M.  Barclay  V.  Head ,  conservateur  du  British  Muséum.  On  the  chronolo- 
gical  sequence  of  the  coins  of  Syracuse.  Londres. 

»  Dans  toutes  ces  périodes ,  l’art  n’a  jamais  faibli,  si  ce  n’est  sous  la  dé¬ 
mocratie,  de  345  à  317;  il  se  relève  sous  Hieron  II  pour  s'affaiblir  de  215  à 
212,  et  se  perdre  sous  les  Romains;  les  pièces  même  de  l’époque  de  l'oli¬ 
garchie  de  600  av.  J.-C.  sont,  quoique  archaïques,  d’une  très  grande 
finesse;  mais  l’apogée  de  l’art,  comme  je  l’ai  dit,  date  de  406  à  345  sous 
Denis  et  ses  successeurs,  c’est  à  cette  époque  que  l’on  voit  paraître  ces 
beaux  argents  de  10  drachmes  (decadrachmes) ,  de  petites  pièces  en  or, 
souvent  avec  le  nom  des  graveurs.  Kimon,  entre  autres,  qui  se  distinguait 
par  des  têtes  de  face. 

»  Je  ne  saurais  mieux  terminer  ces  quelques  lignes  qu’en  transcrivant 
une  phrase  du  livre  de  M.  Barclay,  v.  Head. 

»  The  silver  coins  of  the  reigns  of  Dionysios  and  his  succès  sors  are 
doubtress  the  most  splendid  specimens  of  the  numismatich  art  whic  exist, 
for  luxury  of  style  and  delicacy  of  work. 

»  Les  monnaies  en  argent  du  règne  de  Denys  et  de  ses  successeurs  sont, 
sans  contestation ,  les  spécimens  les  plus  beaux  de  la  numismatique,  parla 
délicatesse  et  la  richesse  du  travail.  » 

M.  l’abbé  Douais  fait  les  deux  communications  suivantes  :  1°  sur  le  quar¬ 
tier  des  Juifs  à  Toulouse;  2°  donation  faite  en  1219  à  saint  Pierre  No- 
lasque. 

Le  quartier  des  Juifs  à  Toulouse  au  treizième  siècle. 

«  Au  moyen  âge,  comme  au  temps  des  Romains,  il  n’y  a  pas  eu  de  ville 
un  peu  importante  qui  n’est  eu  son  quartier  des  Juifs,  son  ghetto.  Il  en  fut 
ainsi  de  Toulouse.  Deux  documents,  l’un  du  5  octobre  1264,  l’autre  du 
23  juillet  1265,  permettent  de  déterminer  le  quartier  des  Juifs.  Le  premier 
de  ces  deux  documents  est  un  attestatoire  original  des  merveilles  qui  s'opé¬ 
raient  dans  la  chapelle  récente  des  Carmes;  il  était  muni  des  sceaux  ,  au¬ 
jourd’hui  malheureusement  disparus,  des  capitouls,  de  l’official  de  l’évêque  de 
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Toulouse,  de  l’évêque  d’Aire,  de  l’abbé  de  la  Grâce-Dieu  et  des  précepteurs 
du  Temple  et  de  l’Hôpital.  Il  y  est  dit  que  les  Carmes,  quittant  la  maison 
qu’ils  occupaient  au  faubourg  Saint-Michel,  à  cause  de  son  éloignement  de  la 
ville  et  des  incommodités  qu’ils  y  souffraient,  vinrent,  en  cette  année  1264, 
se  fixer  au  milieu  des  Juifs,  «  ad  doraum  videlicet  sitam  in  medio  Judeorum  » 
( Arch .  de  la  Haute-Garonne,  fonds  des  Carmes,  cote  ancienne,  n<>  12  B). 
Il  y  est  dit  aussi  que  les  Juifs  habitaient  ce  quartier,  nous  verrons  tout  à 
l'heure  lequel,  depuis  un  temps  très  long,  «  ducti  ad  hoc  specialiter,  »  dit 
cette  charte  en  parlant  des  Carmes,  «  preconcepto  firmoque  proposito  ut  per 
eos  Beatissima  Virgo  Maria,  Mater  Salvatoris  Domini  Ihesu  Xpisti,  cui  vir- 
gini  profitentur  se  specialiter  dedicatos,  in  eo  loco  honoraretur,  exultaretur, 
laudaretur  devote  in  quo  fuerat  per  Judeos  perfidos  longo  tempore  blasfe- 
mata.  »  Arnaud  le  Gascon,  carrossier,  du  Puits-Clos,  «  frenarius  de  Puteo 
clauso ,  »  Arnaud  dit  Gormar,  Pierre  dit  le  Barbier,  Arnaud  Calvet  et  Pa- 
lher,  habitants  de  Toulouse,  avaient  donné  leurs  propres  maisons  pour 
l’établissement  des  Carmes.  Or,  le  pape  Clément  IV,  dans  la  bulle  appro¬ 
bative  du  changement  du  couvent  des  Carmes  ,  —  c’est  le  second  docu¬ 
ment,  —  détermine  nettement  l’endroit  où  se  trouvaient  ces  maisons  : 
«  Exhibita  siquidem  nobis,  »  dit  le  pape,  «  vestra  petitio  continebat  quod 
dilecti  filii  Arnaudus  dictus  Vasco,  frenarius  de  Puteo  clauso,  Arnaudus 
dictus  Gormarius,  Petrus  dictus  Raditor,  Arnaudus  Calvetus  et  Palherius  , 
cives  Tholosani,  terrena  cupientes  in  celestia  féliciter  commutare,  quasdam 
domos  sitas  in  civitate  Tholosana  in  loco  qui  Juzaygas  vulgariter  nuncu- 
patur,  tune  ad  eos  communiter  pertinentes,  liberalitate  pia  ac  provida  vobis 
et  ordini  vestro  in  perpetuum  concesserunt  »  [Arch.  de  la  Haute-Ga¬ 
ronne,  fonds  des  Carmes,  cote  ancienne,  n»  11  B).  Le  quartier  était  donc 
appelé  vulgairement  Juzaigas.  La  rue  Joutx-Aigues  ,  qui  dans  un  titre  du 
seizième  siècle  porte  le  nom  de  «  Carreria  de  Judeis  aquis,  »  existe  encore 
aujourd’hui;  elle  met  en  communication  la  rue  des  Paradoux  et  la  rue 
des  Filatiers;  ainsi  elle  conserve  un  souvenir  ancien,  le  souvenir  des  Juifs. 
Voisine  du  couvent  des  Carmes,  dont  la  place  des  Carmes  marque  aujour¬ 
d’hui  l’emplacement,  elle  délimite,  ou  à  peu  près,  avec  elle,  le  ghetto  du  trei¬ 
zième  siècle,  qui  devait  s’étendre  probablement  dans  l’espace  compris  entre 
la  rue  des  Paradoux,  la  rue  Joutx-Aigues,  la  rue  Maletache,  la  rue  des  Cha¬ 
peliers  et  la  place  des  Carmes. 


TJ  ne  donation  faite  en  1219  à  saint  Pierre  Nolasque  pour  l'œuvre  du 

rachat  des  captifs. 


«  Les  archives  de  la  Haute-Garonne  (Fonds  de  la  Daurade,  Etr.,  n°  2) 
possèdent  une  copie  authentique  et  notariée  faite  à  Barcelonne  en  1738,  de 
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deux  actes  en  parchemin  datés  de  1219  et  de  1260.  Celui  de  1260  peut-être 
considéré  comme  une  vie  originale  de  saint  Pierre  Nolasque,  fondateur  de 
la  Merci,  et  on  ne  peut  plus  dire,  comme  Petit-Radel  l’a  écrit  encore  en 
1838  ( Hist .  litt.,  XIX,  5),  que  nous  n’avons  pas  de  vie  originale  de  ce  saint. 
Elle  a  été  publiée  par  Benoît  XIV  ( De  servor .  Dei  beatif.  et  beat,  canoniz., 
lib.  I,  cap.  XLI).  Guillaume  de  Bas,  second  maître  de  l’ordre,  y  expose  les 
principaux  traits  de  la  vie  du  fondateur.  Il  semble  en  résulter  que  saint 
Pierre  Nolasque  était  originaire  de  Saint-Papoul  (Aude),  et  non  du  Mas- 
Saintes-Puelles,  comme  on  l’a  souvent  écrit.  Fort  jeune  encore,  il  quitta 
sa  patrie,  après  avoir  vendu  ses  biens  qui  étaient  considérables.  Il  se  fixa 
à  Barcelone  où,  en  1218,  probablement,  il  fonda  l'ordre  de  la  Merci.  C’est  à 
cette  fondation  que  se  rapporte  le  premier  des  deux  actes  dont  nous  avons 
la  copie  authentique.  Il  est  daté  du  28  mars  1219.  Guillaume  de  Entença  y 
fait  la  donation  d’une  créance  de  100  sols,  au  profit  de  Pierre  Nolasch, 
procureur  de  l’aumône  des  captifs.  Je  le  crois  inédit.  Il  me  paraît  digne 
d’être  publié,  d’abord  parce  qu’il  se  rapporte  à  un  personnage  qui  est  une 
des  gloires  du  Languedoc  ,  ensuite  parce  qu’il  est  une  des  chartes  les  plus 
anciennes,  la  plus  ancienne  peut-être,  de  l’ordre  de  la  Merci,  qui  a  rendu 
de  si  grands  services  aux  prisonniers  chrétiens  dans  les  guerres  longues  et 
cruelles  engagées  avec  les  Maures.  Je  le  transcris  ici  d’après  la  copie  au¬ 
thentique  faite  à  Barcelone  en  1738  : 

«  In  Dei  nomine.  Sit  omnibus  notum  quod  ego  Guillermus  de  Entença, 
ob  remedium  animæ  meæ  et  parentum  meorum  ,  et  omnium  fidelium  de- 
functorum ,  dono  et  ofero  Domino  Deo  et  eleemosinæ  captivorum  ,  et  tibi 
fr.  Petro  Nolasch,  procuratori  eleemosinæ  prædictæ  ex  mea  libéra  et  spon- 
tanea  voluntate  ,  non  coactus  ,  centum  solidos  argenti ,  quos  mihi  debet  Pe- 
trus  Arquer  ex  villa  Molendinæ  Regis  ex  residuo  venditionis  cujusdam  pe- 
tiæ  terne  juxta  viam  publicam  Barcinonæ,  tradens  tibi  fratri  Petro  Nolasch 
cartam  debitorii,  quam  habeo  a  dicto  Petro  Arquer;  et  concedo  tibi  et  dictæ 
eleemosinæ  voces,  jura  et  actiones  reales  et  personales  quæ  inde  mihi  com- 
petunt,  aut  debent  et  possunt  competere  quibuscumque  modis,  quibus  om¬ 
nibus  vos  utamini  ad  dictum  effectum,  quemadmodum  ego  poteram  ante 
præsentem  donationem  et  oblationem.  Actum  est  hoc  Barcinonæ  ,  quinto 
kaiendas  aprilis  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  decimo  nono.  Sig  ■ 
num  Guillermi  de  Entença,  qui  hoc  laudo  et  confirmo.  Testes  sunt  Petrus 
de  Gabrugine  ,  et  Guillermus  de  Canet,  notarii  Gerunde,  et  Stephanus  de 
Sancta  Pelagia.  Sig  *  num  Raymundi  de  Ulmo,  notarii,  qui  hoc  scribi  fe- 
cit ,  et  propria  manu  clausit  et  confirmavit  die  et  anno  præfixis.  » 

M.  Romestin,  interrogé  sur  les  travaux  faits  à  l’hôtel  Bernuy,  dit  qu’il 
est  question  d’ouvrir  la  cour  et  de  mettre  à  découvert  la  tour  de  l'horloge. 

M.  Desazars  fait  remarquer  qu  au  coin  des  rues  Romiguières  et  Mirepoix 
on  voit,  sur  une  façade,  quatre  têtes  émergeantes  qui  peuvent  dater  de 
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François  F*  ou  d’Henri  II.  Il  serait  intéressant  de  connaître  le  premier  pro¬ 
priétaire  ou  la  destination  première  de  cette  maison. 

M.  J.  de  Malafosse,  en  ce  moment  absent  de  Toulouse,  écrit  pour  en¬ 
voyer  la  note  suivante  : 

U  ne  porte  en  bois  sculpté  de  la  cathédrale  de  Narbonne. 

«  Dans  la  cathédrale  de  Saint-Just,  à  Narbonne,  on  remarque  une  petite 
porte  en  bois  sculpté,  à  l’entrée  d’un  escalier  qui  donne  accès  aux  anciennes 
prisons  du  chapitre.  Elle  n’oflre  pas  un  grand  intérêt  comme  travail,  mais 
je  tiens  à  la  signaler,  à  cause  de  la  ressemblance  frappante  de  sa  décora¬ 
tion  avec  celle  du  chœur  de  Saint-Etienne.  M.  de  Labondès  nous  a  appris 
que  le  sculpteur  des  boiseries  de  Saint-Etienne  était  un  Narbonnais  (1) , 
il  est  dès  lors  fort  probable  que  cette  petite  porte  est  son  œuvre.  Comme 
sui  les  meubles  des  Musées  de  Narbonne  et  de  Toulouse,  comme  sur  les  stal¬ 
les  de  Saint-Etienne,  on  y  voit  un  aigle  chargé  d’une  guirlande.  Les  rap¬ 
ports  entre  ces  deux  villes,  Narbonne  et  Toulouse  ,  sont  naturels  au  sor¬ 
ti]  d  une  époque  où  le  cardinal  de  Joyeuse  avait  occupé  successivement  les 
deux  sièges  archiépiscopaux.  Dans  la  sacristie  de  Saint-Just,  on  admire 
une  glande  poite  bien  antérieure  à  celle  dont  je  parle,  et  qui  a  été  gravée 
par  M.  Daly,  c’est  un  beau  morceau  de  style  Henry  II,  et  qui  rappelle,  par 
plus  d  un  côté,  les  œuvres  toulousaines  de  cette  époque.  Les  archives  nous 
rendront  quelque  jour  aussi,  sans  doute,  les  noms  de  nos  grands  artistes 
méridionaux  ,  maîtres  en  l'art  de  la  sculpture  sur  bois.  » 

La  Société,  avant  de  se  séparer  pour  les  vacances  ,  nomme  la  commis¬ 
sion  de  permanence  qui  devra  se  réunir  le  premier  mardi  de  chaque  mois  , 
c  est-à-dire  le  7  août,  le  4  septembre,  le  2  octobre  et  le  6  novembre.  Sont 
désignés  pour  être  membres  de  cette  commission  :  MM.  Lapierre,  Delorme, 
Candelon ,  Deloume,  Mazzoli  et  Romestin. 


(1)  Pierre  Monge,  p.  71. 


Le  secrétaire  adjoint , 

Bon  DE  RIVIÈRES. 
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membres  honoraires.  Elle  décerne,  chaque  année,  des  prix  et  des  médailles 
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sister  aux  séances  et  d’y  faire  des  communications. 


BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 
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D’HUGUES,  f|,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Dijon . 

L’abbé  BARBIER,  directeur  au  petit  séminaire  de  Pa- 
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Jules  ROLLAND,  avocat,  à  Albi . 

Louis  MAZENS,  notaire,  aux  Graisses  (Tarn) . 

Achille  LUCHAIRE,  f|,  professeur  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Bordeaux . 

PASQUIER,  f|,  archiviste  de  l’Ariège,  à  Foix.  .  .  . 
L’abbé  JULIEN-LAFERRIÈRE ,  f| ,  à  La  Rochelle.  . 

PARFOURU,  f|,  archiviste  du  Gers,  à  Auch . 

JOLIBOIS,  f|,  archiviste  du  Tarn,  à  Albi . 

Le  baron  d’AGOS,  à  Tibiran  (Hautes-Pyrénées).  .  .  . 
BERTHOMIEU,  ,  officier  de  marine  en  retraite,  à 

Narbonne . . . 

DUMAS  de  RAULY,  f| ,  archiviste  de  Tarn-et-Ga- 

ronne,  à  Montauban .  .  .  .  .  . 

L’abbé  F.  POTTIER,  à  Montauban . 

G.  de  MONBRISON,  château  de  Saint-Roch ,  par  Au- 

villar  (Tarn-et-Garonne) . 

L’abbé  GRAULE,  curé  de  Lescure  (Tarn) . 

W.  TUCKERT,  à  Boston  (Massachussets) . 

HOFFMANN,  à  Washington  (Etats-Unis) . 

BERNARD,  peintre,  à  Bagnères-de-Luchon . 

Edouard  FORESTIÉ,  à  Montauban . 

Paul  de  FONTENILLES,  f|,  à  Cahors . 

L'abbé  CAU- DURBAN,  curé  à  Castelnau- Durban 

(Ariège) . 

ESPÉRANDIEU,  f|,  lieutenant,  professeur  à  l'école  de 
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18  février  1879 
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21  juin  1881 
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13  janvier  1885 
13  janvier  1885 
27  janvier  1885 
10  février  1885 

24  février  1885 

26  mai  1885 
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H.  PERAGALLO,  capitaine  d’artillerie,  à  Nimes..  21  juillet  1885 
L’abbé  Auguste  BRUGUIÈRE ,  aumônier  de  l’Hôtel- 
Dieu,  missionnaire  apostolique,  à  Mazamet  (Tarn).  .  23  février  1886 

L.  de  NEUVILLE,  à  Livarot  (Calvados) .  15  février  1887 

De  CRAZANNES,  ,  sous-intendant  militaire,  rue 

Léonce-Reynaud,  10,  à  Paris .  15  février  1887 

DELORT,  capitaine  du  génie .  15  février  1887 

GRINDA,  architecte,  67,  cours  Devillers,  à  Marseille.  15  février  1887 

Léon  GERMAIN,  ||,  rue  Héré,  26,  à  Nancy .  19  avril  1887 

Cta  de  BERTIER-PINSAGUEL ,  château  de  Pinsaguel 

(Haute-Garonne) .  19  avrn  1887 

Ed.  FLOUEST,  rue  des  Pyramides,  à  Paris .  10  mai  1887 

Marcel  DALY,  ingénieur,  sous-directeur  de  la  Revue 
générale  d'architecture ,  51 ,  rue  des  Écoles  ,  à  Paris.  12  juillet  1887 
Gilbert  GO  U  DIE,  trésorier  de  la  Société  des  antiquaires 

d’Ecosse  ,  à  Edimbourg .  6  mars  1888 

Louis  FÉDIÉ,  président  de  la  Société  des  Arts  et 

Sciences,  à  Carcassonne .  13  mars  1888 

MASSIF,  bibliothécaire . H  décembre  1888 

A.  THOMAS,  ||,  chargé  de  cours  à  la  Sorbonne. ...  5  février  1889 

L'abbé  MAGRE,  à  L’Isle-en-Dodon .  28  avril  1889 


SOCIÉTÉS  AVEC  LESQUELLES  ON  FAIT  ÉCHANGE  DE  PUBLICATIONS 

FRANCE  ET  ALGÉRIE. 

Agen  ( Société  d’agriculture,  sciences  et  arts  d  )  —  Lot-et-Garonne. 

A  lais  ( Société  scientifique  et  littéraire  d’)  —  Gard. 

Albi  ( Revue  du  département  du  Tarn). 

Alger  ( Société  des  sciences  naturelles  d')  —  Algérie. 

Alpes  (Basses-)  ( Société  scientifique  et  littéraire  des)  —  Digne. 

Alpes  (Hautes-)  ( Société  d'études  des)  —  Gap. 

Alpes-Maritimes  (Société  clés  lettres ,  sciences  et  arts)  —  Nice. 

Amiens  ( Académie  des  sciences  et  lettres  d')  —  Somme. 

Annecy  (Société  florimontane  d')  —  Savoie. 

Ariège  (Société  des  sciences,  des  lettres  et  arts  de  T)  —  Foix. 

Aveyron  (Société  des  lettres ,  sciences  et  arts  de  V)  —  Rodez. 
Bagnères-de-Bigorre  (Bulletin  de  la  Société  Ramond). 


Belley  ( Bulletin  d'archéologie  chrétienne)  —  Doubs. 

Besançon  ( Académie  des  sciences ,  lettres  et  arts  de)  —  Doubs. 

Béziers  ( Société  archéologique  de)  —  Hérault. 

Bordeaux  ( Société  archéologique  de)  —  Gironde. 

Boulogne-sur-Mer  ( Société  académique  de)  —  Pas-de-Calais. 

Bourges  (Société  des  antiquaires  du  Centre )  —  Cher. 

Bourges  ( Société  littéraire ,  artistique  et  scientifique  du  Cher). 

Brest  ( Société  académique  de)  —  Finistère. 

Carcassonne  (Société  des  arts  et  sciences  de)  —  Aude. 
Chalon-sur-Saône  ( Société  archéologique  de)  —  Saône-et-Loire. 
Chambéry  ( Académie  des  sciences ,  lettres  et  arts  de)  —  Savoie. 
Chambéry  ( Société  savoisicnne  d'histoire  et  d’archéologie  de)  —  Savoie. 
Charente  ( Société  archéologique  de  la)] —  Angoulémc. 
Château-Thierry  ( Société  historique  de)  —  Aisne. 

Comminges  ( Société  des  études  du)  —  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne). 
Compïègne  ( Société  historique  de)  —  Oise. 

Constantin e  ( Société  archéologique  de)  —  Algérie. 

Côte-d’Or  ( Commission  des  antiquités  de  la)  —  Dijon. 

Corrèze  (Société  historique  et  archéologique  de  la)  —  Brive. 

Côte-d'Or  ( Société  d' archéologie,  d’histoire  et  de  littérature  de  Beaune). 
Côtes-du-Nord  (Société  d’émulation  des)  —  Saint-Brieuc. 

Creuse  (Société  des  sciences  et  d'archéologie  de  la)  —  Guéret. 

Dax  (Société  de  Borda)  —  Landes. 

Deux-Sèvres  (Société  de  statistique  des)  —  Niort. 

Doubs  (Société  d’émulation  du)  —  Besançon. 

Drôme  (Société  d’archéologie  de  la)  —  Valence. 

Havre  (Société  nationale  havraise  du)  —  Seine-Inférieure. 

Hippone  ( Académie  d')  —  Algérie. 

• 

Ille-et-Vilaine  ( Société  archéologique  de)  —  Rennes. 

Isère  (Académie  Delphinale)  —  (Grenoble). 

Laon  ( Société  archéologique  de)  —  Aisne. 

Lille  ( Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  de)  —  Nord. 

Limousin  ( Société  archéologique  du)  —  Limoges. 

Lot  (Société  des  études  du)  —  Cahors. 

Lorraine  (Société  archéologique  dé)  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Lyon  ( Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de)  —  Rhône. 

Lyon  ( Société  littéraire ,  historique  et  archèologigue  de)  —  Rhône. 
Maçon  (Académie  de)  —  Saône-et-Loire. 

Mans  (Le)  ( Revue  historique  et  archéologique  du  Maine)  —  Sarthe. 
Marne  ( Société  d'agriculture  de  la)  —  Châlons. 

Marseille  (Société  de  statistique  de)  —  Bouches-du-Rhône. 

Montauban  (Société  archéologique  de  Tarn  el-Garonne). 
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Montauban  (Société  des  sciences,  agriculture  et  belles-lettres)  — Tarn-e.t -Garonne. 
Montpellier  (Société  archéologique  de)  —  Hérault. 

Montpellier  (Académie  des  sciences  et  lettres  de)  —  Hérault. 

Morbihan  (Société  polymathique  du)  —  Vannes. 

Morinie  ( Société  des  antiquaires  de  la)  —  Saint-Omer  (Pas-de-Calais) . 
Narbonne  ( Commission  archéologique  de)  —  Aude. 

Nîmes  ( Académie  de)  —  Gard. 

Nord  ( Société  des  sciences ,  agriculture  du)  —  Douai. 

Nord  (Société  archéologique  du)  —  Avesnes. 

Normandie  (Société  des  antiquaires  de)  —  Caen  (Calvados). 

Oise  (Société  d’archéologie ,  sciences  et  arts  de  l')  —  Beauvais. 

Orléanais  ( Société  d’archéologie  de  V)  —  Orléans  (Loiret). 

Ouest  (Société  des  antiquaires  de  V)  —  Poitiers  (Vienne). 

Paris  (Société  française  de  numismatique  et  d’ archéologie)  —  Seine. 

Paris  (Société  des  antiquaires  de  France)  —  Seine. 

Paris  (Société  des  amis  des  monuments  parisiens)  —  Seine. 

Périgord  (Société  historique  et  archéologique  du)  —  Périgueux  (Dordogne). 
Picardie  (Société  des  antiquaires  de  la)  —  Amiens  (Somme). 
Pont-a-Mousson  (Académie  de)  —  Meurthe-et-Moselle. 

Pyrénées  (Basses-)  (Société  des  sciences,  lettres  et  arts  des)  —  Pau. 
Pyrénées-Orientales  ( Société  agricole ,  scientifique  et  littéraire  des)  —  Per¬ 
pignan. 

Rambouillet  (Société  archéologique  de)  —  Seine-et-Oise. 

Reims  (Académie  de)  —  Marne. 

Rhône  ( Société  académique  d' architecture  du)  —  Lyon. 

Rochelle  (La)  (Académie  de)  —  Charente-Inférieure. 

Romans  (Bulletin  d’histoire  et  d’archéologie)  —  Drôme. 

Saint-Quentin  (Société  archéologique  de)  —  Aisne. 

Saintonge  et  Aunis  (Société  des  archives  historiques)  —  Saintes  (Charente- 
Inférieure). 

Saône-et-Loire  (Société  éduenne  de)  —  Autun. 

Sens  (Société  archéologique  de)  —  Yonne. 

Soissons  (Société  archéologique,  scientifique  et  historique  de)  —  Aisne. 
Toulouse  (Académie  des  jeux  Floraux  de). 

Toulouse  (Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de). 

Toulouse  (Académie  de  législation  de). 

Toulouse  (Société  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie  de). 

Toulouse  ( Société  d’ agriculture  de). 

Toulouse  (Société  de  géographie  de) 

Toulouse  (Société  académique  franco-hispano-portugaise  de). 

Toulouse  (Société  d’histoire  naturelle  de). 

Touraine  (Société  archéologique  de  la)  —  Tours  (Indre-et-Loire). 


Var  (Académie  du)  —  Toulon. 

Var  ( Société  d’agriculture ,  de  commerce  et  d’industrie  du)  —  Draguignan. 
Var  (Société  des  études  scientifiques  et  archéologiques  de  la  ville  de  Draguignan). 
Vaucluse  ( Mémoires  de  l'Académie  de)  —  Avignon. 

Vendôme  (Société  archéologique ,  scientifique  et  littéraire  de)  —  Loir-et-Cher. 
Vosges  (Société  d’ émulation  des)  —  EpinaL 

Yonne  (Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  1')  —  Auxerre. 


ÉTRANGER. 


Metz  (Académie  de). 


Alsace-Lorraine. 


Amérique. 

Davenport  ( Academy ). 

Washington  ( Annual  report  of  Smithsoniam  institution). 
Washington  (Annual  report  of  lhe  bureau  of  ethnology). 
Washington  (Anthropological  institution). 


Angleterre. 

Royal  arcliæological  Institule  of  Great  Britain. 

Royal  Institution  of  Great  Britain. 

Société  des  antiquaires  d’ Ecosse  —  Edimbourg. 

Belgique. 

Belgique  (Académie  d'archéologie  de)  —  Anvers 
Belgique  ( Académie  royale  de)  —  Bruxelles. 
Bruxelles  ( Commission  royale  d'art  et  d’archéologie). 
Société  royale  de  numismatique  belge  —  Bruxelles. 
Charleroi  (Société  paléontologique  et  archéologique  de). 
Liège  (Société  libre  cl’émulation  de). 

Liège  ( Institut  archéologique  liégeois). 

Namur  (Société  archéologique  de). 

Nivelles  (Société  archéologique  de). 

Egypte. 

Egyptien  (Institut)  —  Le  Caire. 


Espagne. 


Madrid  (Real  academia  de  la  hisloria). 


Italie. 


Modène  ( Académie  royale  des  lettres  et  arts). 

Camerino  ( Bulletino  di  numismatica  e  sfragistica). 

Portugal. 

Lisboa  (Academia  real  dos  sciencias  de). 

Lisboa  ( Real  associacao  dos  architectos  civis,  etc.). 

Russie. 

Russie  ( Commission  impériale  archéologique  de)  —  Saint-Pétersbourg. 


ANNÉE  ACADÉMIQUE  1888-1889 

Séance  de  rentrée  du  27  novembre  1888. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  Lapierre,  en  ouvrant  la  séance,  exprime  le  regret  que  M.  Lebègue 
n’ait  pu  venir  présider  cette  séance  de  rentrée.  Il  lui  appartenait  de  rendre 
hommage,  au  nom  de  la  Société  dont  il  est  le  directeur,  à  son  président 
M.  de  Clausade ,  que  la  mort  a  frappé  peu  de  jours  après  la  clôture  de 
l’année  académique.  L’éloge  de  M.  de  Clausade  sera  prononcé  dans  une 
séance  ultérieure  et  rappellera  les  titres  nombreux  qui  l'avaient  depuis 
longtemps  désigné  au  choix  de  ses  collègues.  Il  était  membre  de  plusieurs 
sociétés  littéraires  ou  scientifiques;  mais  ses  goûts  et  la  direction  habituelle 
de  ses  études  l’attachaient  particulièrement  à  la  Société  archéologique  ,  où 
il  comptait  autant  d’amis  que  de  collègues  et  à  laquelle  il  n’a  cessé  de  s’in¬ 
téresser  jusqu’aux  derniers  jours  de  sa  vie,  malgré  la  maladie  qui  l’empê¬ 
chait  de  prendre  part  à  ses  travaux. 

M.  Delorme  donne  lecture  des  procès-verbaux  de  la  commission  de  per¬ 
manence. 

La  commission  s’est  réunie  le  premier  mardi  de  chacun  des  quatre  mois 
de  vacances ,  sous  la  présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  Flouest,  membre  correspondant  nouvellement  élu,  assistait  à  la  séance 
du  mois  d’août.  Il  adonné  quelques  détails  intéressants  sur  la  période  anté¬ 
rieure  à  Jules  César,  dans  le  nord  de  la  Gaule. 


Dans  la  séance  de  septembre,  M.  l’abbé  Douais  a  communiqué  quelques 
renseignements  sur  la  belle  tapisserie  du  quatorzième  siècle,  que  possède 
la  Société.  Il  a  recueilli  ces  renseignements  pour  répondre  à  une  lettre  de 
M.  de  Farcy,  qui  prépare  un  travail  sur  l’art  de  la  tapisserie  à  cette  époque. 

M.  Romestin  a  parlé  ensuite  des  travaux  de  réparation  du  lycée  et  de 
l'église  des  Jacobins ,  dont  la  commission  des  monuments  historiques  lui  a 
confié  la  direction. 

Enfin  ,  dans  la  séance  de  novembre  ,  M.  Romestin  a  montré  quelques  pa¬ 
ges  arrachées  à  un  ancien  antipbonaire.  Ces  pages  portent  quatre  lettres 
ornées  en  couleur,  dans  le  style  du  quinzième  siècle.  Malheureusement, 
l’usage  auquel  a  été  soumis  ce  parchemin  en  a  altéré  le  coloris  et  diminué, 
par  conséquent,  l’intérêt  qu’il  eût  présenté  dans  un  bon  état  de  conser¬ 
vation. 

Après  l’adoption  des  procès-verbaux  de  la  commission  de  permanence , 
M.  le  Président  donne  communication  d’une  lettre  de  la  Société  archéolo¬ 
gique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure  demandant  l’échange  de  ses  pu¬ 
blications  avec  les  nôtres.  Cette  proposition  est  acceptée. 

M.  Emerand  Forestié  neveu ,  membre  de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne  ,  demande  des  renseignements  sur  les  livres  imprimés  à 
Montauban,  pendant  le  seizième  siècle,  en  vue  d’un  ouvrage  en  préparation 
sur  la  Bibliographie  de  Tarn-et-Garonne ,  qui  sera  le  complément  de  la  Bio- 
'graphie  de  Tarn-et-Garonne  du  même  auteur. 

M.  Massip ,  bibliothécaire  du  musée  de  Narbonne,  écrit  pour  solliciter  le 
titre  de  membre  correspondant.  Une  commission  ,  composée  de  MM.  La- 
pierre,  Thomas  et  Deloume,  est  chargée  de  présenter  un  rapport  sur  cette 
candidature. 

M.  l’abbé  Douais  présente,  au  nom  de  M.  Peyronnet,  pharmacien  à 
Rabastens  (Tarn)  ,  deux  vases  qui  ont  été  trouvés  au  milieu  de  poteries 
anciennes,  le  2  août  dernier,  aux  Moreux,  à  un  kilomètre  nord-ouest  de 
Rabastens.  —  M.  Peyronnet  accompagne  cet  envoi  d’une  lettre  explicative, 
du  dessin  de  grandeur  naturelle  de  deux  autres  vases  à  peu  près  sembla¬ 
bles ,  et  d’une  carte  géographique,  avec  légende,  marquant  l’endroit  de  la 
découverte.  Ces  vases  en  terre  cuite,  élégants  de  forme,  peuvent  provenir 
d’une  villa  gallo-romaine.  Le  type  n’en  est  pas  rare. 

M.  Deloume  offre,  de  la  part  de  M.  Louis  Blancard,  archiviste  des  Bou¬ 
ches-du-Rhône,  la  première  partie  d’un  travail  sur  un  Nouveau  classement 
des  monnaies  languedociennes ,  lu  ,  le  2  février  dernier,  devant  l’Académie  de 
Marseille. 

M.  Deloume  offre  ensuite  son  étude  sur  Le  méreau  dans  les  Eglises  réfor¬ 
mées  de  France,  qui  a  paru  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l’histoire  du  pro¬ 
testantisme  français  (numéros  du  15  avril,  15  juin,  15  juillet  et  15  septem¬ 
bre  1888). 
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M.  le  Président  remercie  M.  Delorme  et  exprime  le  regret  que  ce  travail, 
qui  était  destiné  à  la  Société  et  dont  elle  avait  entendu  la  lecture,  n’ait  pu 
être  publié  dans  ses  Mémoires. 

M.  Lapierre  fait  pbrt  des  impressions  qu’il  a  rapportées  d’un  voyage  à 
Narbonne,  Fontfroide,  Elne  et  Barcelone.  A  Narbonne,  il  a  reçu  l’accueil 
le  plus  empressé  de  M.  Massip ,  qui  lui  a  montré  les  richesses  archéologi¬ 
ques  de  cette  ville  :  locaux  du  musée  établi  dans  l’ancien  palais  archiépis¬ 
copal ,  tours  anciennes,  églises,  inscriptions  romaines,  sculptures  et  bas- 
reliefs  antiques.  Peu  de  villes  offrent  à  l'archéologue  un  champ  d’études 
aussi  varié.  Narbonne  serait  pour  la  Société  le  but  d’une  très  intéressante 
excursion,  dont  le  complément  nécessaire  serait  une  visite  à  Fontfroide. 
L’église  et  le  cloître  de  cette  célèbre  abbaye  méritent  une  attention  parti¬ 
culière  ;  mais  c’est  surtout  à  Elne  que  M.  Lapierre  a  été  émerveillé  par 
l’élégance  et  la  variété  d’ornementation  du  magnifique  cloître  en  marbre 
blanc,  qui  est  certainement  un  des  monuments  de  ce  genre  les  plus  remar¬ 
quables. 

A  l’exposition  de  Barcelone  ,  il  a  remarqué  surtout  l’exposition  rétros¬ 
pective  des  meubles  et  des  tapisseries  espagnoles  ,  qui  lui  a  paru  mer¬ 
veilleuse  par  le  nombre  et  la  qualité  des  objets.  —  Barcelone  est  un 
grand  centre  intellectuel.  Les  locaux  de  l'Université  présentent  les  salles 
les  plus  vastes.  La  bibliothèque  provinciale  et  universitaire  est  fort  consi¬ 
dérable,  et  les  archives  des  rois  d’Aragon  sont  sans  lacune.  —  Partout  les 
Français  ont  été  admirablement  accueillis.  Les  administrations  locales  ont 
traité  la  France  en  nation  amie,  au  point,  disait-on,  que  le  maire  de  Barce¬ 
lone  avait  fait  donner  des  leçons  de  français  aux  agents  de  police  pour  les 
mettre  en  état  de  fournir  promptement  les  renseignements  aux  visiteurs. 

M.  Mazzoli  donne  quelques  renseignements  sur  le  château  de  Brax,  pro¬ 
priété  de  M.  le  baron  de  Pins.  Les  parties  basses  présentent  un  sérieux  inté¬ 
rêt  pour  les  archéologues.  C’était  un  rendez-vous  de  chasse,  construit,  au 
commencement  du  seizième  siècle,  avec  l’élégance  qui  caractérise  les  de¬ 
meures  seigneuriales  de  cette  époque.  Les  parties  conservées  sont  les 
tours,  le  salon,  la  salle  à  manger,  et  une  cheminée  qui  est  une  merveille. 

Séance  du  4  décembre  1888. 

Présidence  de  M.  Lebègue. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de  M.  Ant.  Thomas,  qui  communique 
un  travail  sur  :  Les  Méridionaux  et  V Université  de  Bologne  au  moyen  âge.  — 
M.  Thomas  se  propose  surtout  de  signaler  quelques  documents  intéressants 
pour  le  Midi  de  la  France  ,  qui  figurent  dans  les  Statuts  de  V Université  de 
Bologne ,  publiés  récemment  par  M.  Carlo  Malagola,  et  dans  les  Rotuli  de  la 


même  Université,  publiés  par  M.  Dallori.  Il  relève,  parmi  les  recteurs  de 
Bologne  ,  le  nom  de  deux  importants  personnages  du  Midi  :  Louis  de 
Glandevès  (l'éditeur  a  lu  Glaudencis),  en  1426-1427,  plus  tard  évêque  de 
Vence  et  de  Marseille,  et  Antoine  Champion ,  en  1 460-J146 1,  plus  tard  chan¬ 
celier  de  Savoie  ,  évêque  de  Mondovi  et  de  Genève.  En  outre,  il  signale, 
d’après  des  documents  inédits  copiés  par  lui  à  VArchivio  di  Stato  de  Bolo¬ 
gne,  le  nom  de  trois  Méridionaux  qui  étudièrent  à  Bologne  en  1294  :  Pierre 
de  Rosono  ,  de  Montpellier,  Sanclie  de  Sanit  ,  du  diocèse  deLescar,  et 
Arnaud  du  Fauga  ,  du  diocèse  de  Toulouse.  —  M.  Thomas  destine  cette 
note  aux  Annales  du  Midi  qu’il  va  fonder,  et  dont  le  premier  numéro  pa¬ 
raîtra  au  mois  de  janvier  prochain. 

M.  le  Président  remercie  notre  collègue  de  cette  intéressante  communi¬ 
cation,  et  souhaite  un  plein  succès  à  la  Revue  de  philologie  et  d’histoire 
qui  va  paraître  sous  sa  direction. 

M.  l’abbé  Douais  appelle  l’attention  de  la  Société  sur  trente-trois  lettres 
de  D.  Charles  de  La  Rue,  bénédictin  de  Saint-Gcrmain-des-Prés,  que  D.  Bé- 
rengier  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Une  correspondance  littéraire  au  dix- 
huitième  siècle  (in-8°,  Avignon  et  Paris).  Ces  lettres  portent  les  dates  de 
1734  et  1735,  et  sont  adressées  à  M8'  d’Inguimbert,  évêque  de  Carpentras. 
Trois  d’entre  elles,  la  première,  la  cinquième  et  la  dix-septième,  parlent 
assez  longuement  soit  de  l'Histoire  de  Languedoc  (1er  et  2e  volumes  alors 
parus),  soit  de  D.  de  Vie,  et  surtout  de  D.  J.  Vaissete.  Comme  la  vie  du 
célèbre  historien  de  Languedoc  est  peu  connue,  ces  lettres  doivent  être  no¬ 
tées  pour  les  détails  qu'elles  donnent  à  son  sujet.  On  y  voit  que  D.  de  Vie 
et  D.  Vaissete  vivaient  à  Saint-Germain  dans  la  plus  grande  intimité  (let¬ 
tre  lre).  Après  la  mort  de  D.  de  Vie,  D.  Vaissete,  continuateur  de  YHis- 
toire  cle  Languedoc ,  garde  religieusement  sa  mémoire  et  refuse  de  livrer,, 
même  pour  d’Inguimbert,  un  exemplaire  du  second  volume,  qui  avait  été 
vendu  au  profit  des  parents  pauvres  laissés  par  son  confrère  (lettre  5e).  Il 
achète  des  «  pièces  »  pour  l’évêque  de  Carpentras,  et  ainsi  il  contribue  à  la 
formation  de  sa  belle  bibliothèque.  Il  est  en  relation  avec  beaucoup  d’évê¬ 
ques  qui  le  consultent  sur  des  points  d'histoire  (lettre  lre).  D.  de  La  Rue 
le  représente  comme  très  pacifique  et  passant  tout  son  temps  à  l’étude  de 
l’histoire  de  France.  Cependant,  bien  qu’il  «  ne  se  meslat  ni  en  blanc,  ni  en 
noir  de  parler  de  théologie  ,  dont  il  ne  se  piquait  pas,  »  il  fut  un  des  appe¬ 
lants  et  un  appelant  obstiné,  de  la  bulle  Unigenitus.  Pour  ce  motif,,  il  fut 
sur  le  point  de  se  voir  exiler  aux  Blancs-Manteaux.  Sous  la  date  du  13  dé¬ 
cembre  1734  ,  D.  de  La  Rue  écrivait  à  d’Inguimbert  :  «  Tout  ce  que  Votre 
»  Grandeur  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire,  touchant  nos  sept  religieux  exi- 
»  lés,  m'a  extrêmement  surpris,  et  j’aurais  peine  à  le  croire,  si  cela  me 
»  venait  de  toute  autre  part  que  de  la  vôtre.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit,  Dom 
»  Vaissete  devait  être  aussi  immolé  sans  M8r  l’archevêque  de  Narbonne, 
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»  qui,  en  considération  de  Y  Histoire  de  Languedoc ,  à  laquelle  ce  religieux 
»  travaille,  aux  dépens  des  Etats,  a  empêché  qu’il  ne  fût  transféré  à  notre 
»  seconde  maison  de  Paris,  appelée  les  Blancs-Manteaux.  Il  reste  donc  à 
»  Saint-Germain,  mais  il  n’est  plus  du  corps  de  la  communauté,  ni  dépen- 
»  dant  du  prieur,  il  ne  demeure  ici  que  comme  pensionnaire  étranger,  sou- 
»  mis  immédiatement  au  général,  à  qui  il  a  bien  promis  de  ne  se  mesler 
»  ni  directement,  ni  indirectement  des  affaires  du  tems  et  de  se  tenir  tran- 
»  quille  »  (lettre  17e). 

L’archevêque  qui  sauva  de  l’exil  Dom  Vaissete,  est  François  de  Beau- 
veau  (1719-1739).  C’est  peut-être  à  son  intervention  opportune  que  nous 
devons  les  trois  derniers  volumes  de  Y  Histoire  de  Languedoc. 

M.  Lebègue  dit  qu’il  a  visité  à  Nérac  les  antiquités  trouvées  à  la  Garenne 
à  l’époque  des  fouilles  de  M.  Du  Mège.  La  plupart  manquent  de  tout  carac¬ 
tère  d’authenticité.  Cependant  il  a  remarqué  trois  objets  qui  lui  ont  paru 
vraiment  anciens  :  une  statué  de  femme  ressemblant  à  celle  de  Martres; 
une  tête  d’enfant,  et  une  tête  d’empereur  rappelant  les  têtes  d’empereurs 
trouvées  à  Martres. 

M.  Joseph  de  Malafosse  demande  à  ses  collègues  des  renseignements 
sur  Alard  Doublet,  avocat  au  parlement  de  Toulouse,  qui,  en  1621 ,  com¬ 
posa  et  fît  représenter  en  trois  journées,  à  Châtillon-sur-Seine,  une  tragédie 
résumant  la  vie  et  les  miracles  de  saint  Yorles,  patron  du  lieu.  On  ignore 
si  cette  tragédie  a  été  imprimée.  Le  maire  de  Châtillon  alloua  à  Doublet 
18  livres  pour  sa  composition. 

M.  J.  de  Malafosse  offre,  de  la  part  de  M.  Talancier,  ingénieur,  rédac¬ 
teur  au  génie  civil,  deux  belles  photographies  du  château  d'Assier  (Lot).  Il 
est  prié  de  transmettre  à  M.  Talancier  les  remerciements  de  la  Société. 

Enfin,  M.  J.  de  Malafosse  offre  lui-même  le  Catalogue  de  l’exposition 
d’antiquités,  d’objets  d’art  et  de  peinture  ancienne,  qui  eut  lieu  à  Toulouse 
en  1849. 

Il  parle  ensuite  des  richesses  archéologiques  que  contient  le  trésor  de 
l’église  Saint-Just  de  Narbonne.  La  série  des  pontificaux  avec  miniatures  a 
particulièrement  attiré  son  attention.  Il  signale  aussi  l’église  de  Quarante 
(Hérault),  qui  a  deux  autels  romans  fort  remarquables. 

M.  l’abbé  Douais  présente  trois  folios  détachés  d’anciens  livres  liturgi¬ 
ques,  avec  la  notation  musicale.  Deux  de  ces  folios  faisaient  partie  du  même 
manuscrit,  qui  semble  avoir  appartenu  à  une  église  où  saint  Martin  était 
particulièrement  honoré.  On  y  lit,  en  effet,  un  office  de  saint  Martin  de 
Tours  assez  développé,  tandis  que  celui  de  saint  Saturnin  de  Toulouse  n’y 
occupe  que  quelques  lignes.  La  notation  musicale  est  dépourvue  de  portées. 
Ces  fragments  de  deux  manuscrits  sont  du  douzième  siècle. 

M.  A.  Thomas  dit  qu’il  a  entre  les  mains,  depuis  quelques  jours,  un  ma¬ 
nuscrit  contenant  des  mystères  provençaux  restés  inconnus  jusqu’ici.  Ces 
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mystères  sont  du  quinzième  siècle,  et  appartiennent  au  cycle  dramatique  de 
la  Passion.  Mais,  dans  le  Jugement  de  Jésus  de  Nazareth ,  le  mystère  a  pris 
une  forme  nouvelle.  Tandis  que  dans  les  compositions  de  ce  genre,  connues 
jusqu’à  présent,  le  poète  fait  comparaître  chacun  des  prophètes  qui  ont 
annoncé  le  Christ ,  ici  c’est  Humaine- Nature  qui,  sortant  de  l’enfer,  se  pré¬ 
sente  ,  sous  la  figure  d’un  vieillard  ,  à  Dieu  le  Père ,  et  se  plaint  à  lui  du 
retard  que  le  Fils  met  à  la  délivrer.  La  plainte  est  entendue  ,  et,  en  consé¬ 
quence,  survient  le  jugement  du  Christ  :  1°  devant  la  loi  de  nature; 
2»  devant  la  loi  de  crainte  ;  3°  devant  la  loi  de  grâce. 

La  Passion  manque  dans  ce  manuscrit.  On  y  renvoie  à  un  autre  manus¬ 
crit;  mais,  en  revanche,  on  y  trouve,  à  la  marge,  de  nombreuses  indications 
scéniques.  Il  a  appartenu  à  un  curé  de  Cordes,  au  seizième  siècle.  Les 
formes  dialectales  permettent  d’attribuer  la  composition  de  ce  mystère  à  un 
poète  Albigeois. 

M.  Trutat  rappelle  qu’il  a  mentionné  déjà  l’existence,  à  Saint-Antonin 
(Tarn-et-Garonne) ,  d’une  confrérie  dite  Confrérie  des  mystères,  qui  se 
transportait  dans  les  différentes  localités  du  pays  pour  la  représentation  de 
ces  drames  religieux. 

M.  de  Sevin  remercie  M.  Lebègue  de  s’être  occupé  d'un  vase  antique,  dont 
il  est  possesseur,  et  qu’il  se  propose  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société. 
M.  Lebègue  a  établi  l’authenticité  de  ce  vase,  dans  un  article  ayant  pour 
titre  :  Etude  sur  quelques  inscriptions  latines ,  qui  a  paru  dans  la  Revue 
archéologique  (n°  de  sept,  et  oct.  1888). 

Séance  du  11  décembre  1888. 

Présidence  de  M.  Cartailhac. 

Il  est  fait  hommage  à  la  Société  de  deux  brochures  :  l’une  de  M.  le  Bon 
Alfred  de  Loë ,  sur  les  monuments  mégalithiques  de  Belgique-,  et  l’autre  de 
M.  le  B°n  DE  Rivières,  sur  quelques  inscriptions  campanaires  du  Midi  de  la 
France. 

M.  Niveduab,  membre  correspondant,  envoie  la  description  d’un  instru¬ 
ment  appelé  optique ,  avec  une  série  de  soixante  gravures  coloriées  repré¬ 
sentant  des  vues  de  monuments  et  de  villes  de  France  et  d’Europe  au  siècle 
dernier.  Plusieurs  ont  leurs  titres  écrits  en  français  et  en  anglais.  Trente 
six  portent  les  noms  et  adresses  de  graveurs,  imprimeurs  et  marchands  de 
Paris;  un  petit  nombre,  des  dates  qui  varient  entre  1752  et  17G4. 

Quelques-unes  reproduisent  des  monuments  aujourd’hui  détruits  ou 
transformés,  et  offrent  des  aspects  inconnus  de  nos  jours.  On  remarque 
notamment  le  Pont  au  Change,  avec  sa  rangée  de  hautes  maisons  à  quatre 
étages,  depuis  lors  démolies.  Dans  une  vue  intérieure  de  Notre-Dame  de 


Paris,  on  voit,  entre  les  piliers,  les  grand  tableaux  que  le  corps  des  orfèvres 
de  Paris  avait  coutume  d’offrir  tous  les  ans  à  la  Vierge,  le  premier  jour  de 
mai,  et,  près  de  l'entrée,  à  droite,  la  statue  colossale  de  saint  Christophe. 

M.  Niveduab  envoie  aussi  la  description  d’une  sonnette  en  argent,  pré¬ 
sentant  quatre  faces  aplaties,  ornées  d’une  double  inscription,  dont  les 
caractères  sont  gravés  en  creux.  Son  diamère  inférieur  mesure  0m,0 1 4  ;  sa 
hauteur  est  de  0m,012.  Une  sorte  d’anse  allongée  complète  cette  sonnette 
originale.  Quant  à  la  double  inscription,  elle  paraît  difficile  à  interpréter,  et 
M.  Niveduab  la  soumet  à  la  sagacité  de  ses  collègues  : 


TOI 

COM 

MAC 

vno 

TGT 

ATM 

L’ordre  du  jour  appelle  le  vote  sur  la  candidature  de  M.  Massip ,  archi¬ 
viste  et  bibliothécaire  de  la  ville  de  Narbonne,  au  titre  de  membre  corres¬ 
pondant.  Après  le  rapport  de  M.  Lapierre ,  M.  Massip  est  élu  membre 
correspondant. 

M.  l’abbé  Douais  donne  l’analyse  d’un  testament  du  mois  d’octobre  1275. 
Ce  testament,  fait  par  Bernard  Bruno,  marchand  de  Toulouse,  originaire  de 
Carcassonne,  est  conservé  aux  archives  départementales  de  la  Haute- 
Garonne.  Il  contient  des  renseignements  du  plus  grand  intérêt,  qui  permet¬ 
tent  de  reconstituer  la  topographie  des  églises  de  Toulouse  ,  à  la  fin  du 
treizième  siècle.  Bernard  Bruno  avait  distribué  une  partie  de  sa  grande 
fortune  en  legs,  au  profit  des  divers  établissements  religieux  de  Toulouse, 
à  commencer  par  le  couvent  des  Frères  Prêcheurs,  où  il  choisit  sa  sépul¬ 
ture.  On  trouve,  dans  ce  document,  la  mention  d’une  église  paroissiale, 
inconnue  jusqu’ici,  celle  de  Saint-Pierre-Saint-Martin,  qui  paraît  avoir  été 
située  entre  la  Daurade,  Saint-Pierre  des-Cuisines  et  Saint-Sernin. 

Ce  n’est  pas  seulement  aux  églises  de  Toulouse  que  Bernard  Bruno  fit 
des  legs.  Il  enrichit  aussi  de  ses  libéralités  les  diverses  églises  de  Carcas¬ 
sonne,  sa  ville  natale,  ainsi  que  l’hôpital  et  le  pont  de  Perpignan.  Il  de¬ 
manda  de  nombreuses  messes,  et  institua,  pour  cela,  des  repas  dans  cinq 
monastères,  dont  les  religieux  devaient  célébrer  la  messe,  ce  jour-là,  pour 
le  repos  de  son  âme.  Les  repas  funèbres,  dont  on  trouve  des  représenta¬ 
tions  dans  les  peintures  des  catacombes,  étaient  un  emblème  de  la  vie 
future  et  de  la  joie  du  paradis. 

M.  l’abbé  Douais  donne  l’analyse  d’un  autre  testament  fait  par  Arnaud 
d’Avignonet ,  tailleur  de  la  rue  de  la  Daurade  ,  aux  églises  de  Toulouse , 
en  date  du  16  avril  1403,  et  dans  lequel  sont  encore  mentionnées  toutes  les 
églises  et  communautés  religieuses  de  cette  ville.  La  liste  en  est  beaucoup 
plus  complète  que  dans  le  testament  de  Bernard  Bruno,  et  permet  de  réta¬ 
blir,  avec  plus  de  précision,  la  topographie  de  Toulouse  au  moyen  âge. 


M.  le  Président  remercie  M.  l’abbé  Douais  de  cette  intéressante  commu¬ 
nication. 

M.  Cartailhac,  questionné  par  ses  collègues,  fait  le  récit  de  sa  tournée 
archéologique  dans  les  îles  Baléares,  où  il  a  séjourné  deux  mois  et  demi,  à 
la  fin  de  l’été  dernier.  Il  est  allé  d'abord  aux  îles  Pantellaries,  puis  aux  îles 
Baléares,  où  il  a  fait  une  ample  moisson  de  notes,  de  documents  et  de  pho¬ 
tographies  de  monuments  préhistoriques.  Notre  collègue  a  surtout  remarqué 
les  monuments  talayotes,  semblables  aux  tours  deTalaya,  ou  tours  de  vigie, 
construites  en  blocs  énormes,  de  3  ou  4  mètres  de  long,  sur  4  ou  5  mètres 
d’épaisseur,  et  14  ou  18  mètres  de  haut.  Les  blocs  sont  posés  à  plat,  l’un 
sur  l’autre,  sans  ciment.  Dans  ces  îles,  où  l’agriculture  est  maintenant  très 
développée  et  très  intensive,  on  a  détruit  beaucoup  de  ces  monuments.  Il 
subsiste  cependant  un  certain  nombre  d’enceintes  bien  conservées,  mais  à 
peine  une  dizaine  de  ces  monuments  intacts.  Dans  l’intérieur  de  l’un  d’eux, 
ayant  de  15  à  16  mètres  de  long,  on  voit  une  sorte  de  crypte  de  3  ou  4 
mètres  de  long  ,  sur  2  de  large.  Quelle  était  la  destination  de  ces  talaya? 
Elle  est  encore  mystérieuse.  Ce  ne  sont  pas  des  habitations.  On  n’y  trouve 
pas  de  vestiges,  sinon  des  fragments  de  poteries.  On  n’y  a  pas  encore 
trouvé  d’ossements. 

M.  Cartailhac  a  vu  aussi  des  habitations  souterraines,  qui  peuvent  re¬ 
monter,  depuis  environ  1500  ans  avant  l’ère  chrétienne,  jusqu’à  l’époque  de 
l’invasion  romaine.  I!  y  a  aussi  des  habitations  mégalithiques.  Dans  presque 
chaque  ville,  il  a  remarqué  une  ou  deux  habitations  construites  avec  plus 
de  luxe,  c’est-à-dire  en  pierres  de  4  ou  5  mètres  de  long ,  taillées  avec  art, 
et  supportant  une  toiture  aussi  en  pierre.  Notre  collègue  n’a  trouvé  qu’une 
seule  bâche  en  bronze  ,  mais  beaucoup  de  petits  objets ,  des  monnaies  ibé- 
riennes,  carthaginoises  et  romaines,  et  une  très  grande  quantité  de  frag¬ 
ments  de  poteries.  11  a  vu  aussi  des  monuments,  appelés  navette. s  à  cause 
de  leur  ressemblance  avec  une  barque  renversée,  construits  pour  la  plupart 
dans  un  site  bien  choisi,  et  isolés  dans  la  campagne.  Un  grand  nombre  ont 
servi  de  carrière  pour  la  construction  de  maisons  modernes,  ou  comme 
pierre  à  chaux.  Dans  ces  îles,  les  propriétés  sont  encore  très  peu  divisées. 
On  n’en  compte  guère  plus  de  cent  cinquante  pour  une  superficie  plus 
étendue  que  celle  d’un  département  français.  Par  suite,  il  y  a  très  peu  de 
chemins,  et  l’on  trouve  à  chaque  pas  des  barrières,  formées  de  pierres 
sèches  hautes  de  2  mètres,  larges  de  0m,80,  qu’il  faut  franchir,  et  qui  ren¬ 
dent  la  circulation  très  difficile.  Autour  de  plusieurs  villes,  il  y  a  des  en¬ 
ceintes  formées  de  blocs  de  3  mètres  de  long  sur  3  mètres  de  large, 
d'aspect  très  grandiose. 

Au  point  de  vue  pittoresque,  ces  îles  offrent  de  magnifiques  aspects.  Les 
montagnes,  dont  les  plus  élevées  arrivent  à  1,400  mètres  de  hauteur,  plon¬ 
gent  quelquefois  dans  la  mer,  ce  qui  paraît  en  doubler  l’élévation.  On  y  voit 
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de  magnifiques  cascades  de  20  à  25  mètres  de  haut,  et  des  cours  d’eau  aux 
berges  très  élevées,  recouvertes  de  roches  éboulées  et  de  lianes  formant 
voûte,  ce  qui  produit  un  aspect  étrange  qu’on  ne  retrouve  que  dans  les  so¬ 
litudes  de  l’Amérique. 

M.  Cartailhac,  sortant  de  l’époque  préhistorique,  dit  aussi  quelques  mots 
des  monuments  modernes.  Il  parle  du  port  de  Mahon,  dont  la  rade  est  une 
des  pins  belles  d'Europe.  La  cathédrale  de  Palma  est  un  monument  très 
remarquable.  Chose  étrange,  on  ne  trouve  pas  de  maisons  isolées  con¬ 
struites  au  bord  de  la  mer,  sauf  la  villa  du  grand  duc  de  Toscane,  qui  pos¬ 
sède  dans  ces  îles  d’immenses  propriétés.  Les  habitants  semblent  être  en¬ 
core  sous  l’impression  de  la  terreur  qu’excitaient,  aux  siècles  derniers,  les 
incursions  des  pirates  barbaresques  ou  Maures.  Les  maisons  et  les  rues 
sont  d’une  propreté  remarquable.  A  Mahon,  on  savonne  les  maisons  et  le 
pavé  des  rues. 

Les  insulaires  sont  très  attachés  à  la  conservation  de  leurs  monuments 
et  donnent,  à  ce  point  de  vue,  d’excellents  exemples.  L’archéologie  y  est 
en  honneur,  et  l’on  y  voit  quelques  collections  intéressantes  d’objets  an¬ 
ciens,  dont  les  possesseurs  font  les  honneurs  avec  beaucoup  de  complai¬ 
sance.  Il  y  a  deux  journaux  archéologiques,  plusieurs  sociétés  savantes  et 
de  belles  bibliothèques  publiques  bien  tenues,  qui  s’enrichissent  de  nom¬ 
breuses  libéralités. 

Ces  îles,  qui  dépendent  de  l’Espagne,  s’administrent  elles-mêmes,  et  la 
décentralisation  n’y  est  pas  un  vain  mot.  Les  femmes  ont  conservé  leur 
costume  national.  Ce  beau  pays  s’enrichit  actuellement  par  la  culture  de  la 
vigne,  qui  y  a  pris  une  grande  extension.  Les  vins  sont  transportés  en 
France.  Les  oranges  sont  aussi  l’objet  d'un  commerce  important.  On  y  voit 
des  oliviers  d'une  taille  gigantesque  et  plusieurs  fois  séculaires,  qui  rappel¬ 
lent  ceux  des  environs  de  Nice  ou  de  Cannes. 

La  Société  remercie  M.  Cartailhac  de  ce  récit  intéressant,  et  lui  demande 
de  montrer,  dans  une  prochaine  séance,  quelques-unes  des  photographies 
qu’il  a  rapportées  de  ce  fructueux  voyage. 

Séance  du  17  décembre  1888. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  le  Président  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  Massip,  qui  remercie  la 
Société  de  l’avoir  admis  au  nombre  des  membres  correspondants. 

M.  l’Archiviste,  faisant  fonction  de  secrétaire,  rend  compte  de  la  corres¬ 
pondance  imprimée,  et  signale  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes  une  description,  avec  dessins,  de  la  cathédrale  de  cette  ville. 

M.  Delorme  présente  six  médailles  frappées  à  Londres,  au  dix-huitième 
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siècle,  en  l’honneur  de  l’amiral  anglais  Sir  Edward  Vernon  ,  qui  reçut, 
en  1739,  la  mission  de  détruire  les  établissements  espagnols  du  nouveau 
monde.  Cinq  de  ces  médailles,  tout  en  étant  de  coins  différents,  rappellent 
le  même  fait  d’armes,  glorieux  pour  la  flotte  britannique,  la  prise  de  Porto- 
Bello  où,  le  22  novembre  1739,  Vernon  fit  sauter  le  San-Lorenzo,  château 
qui  défendait  l'entrée  du  port. 

M.  Delorme  appelle  l’attention  de  ses  collègues  sur  la  sixième  médaille, 
qui  est  beaucoup  plus  rare  que  les  précédentes.  Sur  l’un  des  côtés,  l’amiral 
anglais  est  représenté  debout  faisant  face  à  un  personnage  du  nom  de  Cha- 
loner,  qui  devait  être  le  commodore  de  la  flotte.  On  lit  en  légende  : 

ADML  VERNON  AND  SR  CHALONER  OGLE 
[V amiral  Vernon  et  Sir  Chaloner  se  regardent.) 

En  exergue  : 

WE  LOOK  FOR  DON  BLASS 
( Nous  cherchons  don  Blass.) 

Le  Rj  présente  la  vue  de  Carthagène  bloquée  par  la  flotte  anglaise,  avec 
la  légende  suivante  : 

TOOK  CARTHAGENA  .  APRIL  1741 
{Il  prit  Carthagène  en  avril  17 il.) 

L’amiral  Edward  Vernon  reçut,  en  effet,  en  1741,  l’ordre  d’aller  s’emparer 
de  Carthagène,  dans  la  Nouvelle-Grenade.  On  doutait  si  peu  à  Londres  du 
succès  de  cette  entreprise,  que  l’on  s’empressa  de  faire  frapper  des  mé¬ 
dailles  destinées  à  perpétuer  le  souvenir  de  ce  fait  d’armes  ;  mais  on  apprit 
bientôt  que  l’amiral  n’avait  pu  s’emparer  de  Carthagène,  et  que,  devant 
l’héroïque  défense  de  cette  ville  par  les  Espagnols,  il  avait  dû  lever  le  siège. 

La  médaille  présentée  par  M.  Delorme  est  un  des  rares  exemplaires 
frappés  en  l’honneur  de  ce  fait  d’armes  imaginaire.  Une  médaille,  se  rap¬ 
portant  au  même  fait,  mais  différente  de  gravure  et  de  coin,  a  été  décrite, 
en  1845,  dans  le  Magasin  pittoresque  (vol.  XIII,  p.  384). 

M.  Deloume  présente  un  volume  ayant  pour  titre  :  Epitome  |  du  théâtre 
du  monde  \  d' Abraham  Ortelius  :  |  auquel  se  représente ,  tant  par  figures  que 
charactères,  la  vraye  |  situation ,  nature  et  propriété  de  la  terre  universelle.  | 
Reveu ,  corrigé  et  augmenté  de  plusieurs  cartes  pour  la  dernière  fois.  |  A  An¬ 
vers  |  de  l’imprimerie  Plantinienne ,  pour  Philippe  Galle.  |  MDXC.  —  Format 
oblong,  94  pages,  introduction  et  table,  avec  94  cartes  ayant  en  regard  le 
texte  explicatif. 
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Séance  du  8  janvier  1889. 


Présidence  de  M.  Lebègue. 


S 


L’ordre  du  jour  porte  le  renouvellement  du  bureau  par  moitié  :  élection 
du  président,  du  secrétaire  général  et  de  l’archiviste.  —  M.  de  Lahondès  est 
élu  président;  M.  l’abbé  Douais,  secrétaire  général;  et  M.  le  B°n  de  Riviè¬ 
res,  archiviste. 

M.  de  Saint-Martin  est  élu  secrétaire-adjoint,  en  remplacement  de 
M.  le  Bon  de  Rivières,  nommé  archiviste. 

M.  de  Lahondès,  en  prenant  place  au  fauteuil  de  président,  remercie  ses 
collègues  de  l'honneur  qu’ils  lui  ont  fait,  et  dit  qu’il  s’efforcera  de  justifier 
leur  confiance  par  son  zèle  et  son  activité. 

M.  le  Dr  Candelon,  trésorier,  rend  compte  de  la  situation  financière. 
L’examen  des  comptes  est  renvoyé  à  la  Commission  économique. 

M.  L.  de  Malafosse  parle  de  la  statue  funéraire  du  chevalier  Rigaud  de 
Vaudreuille,  qu’il  a  eu  l’occasion  de  voir  récemment.  C’est  une  statue  cou¬ 
chée,  représentant  un  chevalier  armé.  La  forme  de  l’armure  indique  la  fin 
du  treizième  ou  le  commencement  du  quatorzième  siècle.  Ce  monument, 
placé  à  l’entrée  d’une  chapelle  abandonnée,  à  Vaudreuille  (Haute-Garonne), 
est  exposé  à  toutes  les  dégradations.  Il  serait  à  désirer  qu’il  fût  transporté, 
pour  assurer  sa  conservation,  dans  les  galeries  du  musée  de  Toulouse. 

M.  J.  de  Malafosse  dit  qu’il  a  fait  des  recherches  sur  l’église  paroissiale 
Saint-Pierre-Saint-Martin,  dont  M.  l’abbé  Douais  a  trouvé  la  mention  dans 
un  testament  du  quatorzième  siècle.  Cette  église  devait  se  trouver  dans  la 
région  de  l’ancien  capitoulat  Saint-Pierre-Saint-Martin,  qui  disparut  préci¬ 
sément  au  quatorzième  siècle.  Il  laissa  son  nom  au  seizième  moulon  du 
capitoulat  de  la  Daurade,  dont  le  cadastre  de  1570  donne  les  limites. 

Extrait  du  cadastre  de  1570  (Daurade).  —  «  Le  setziesme  molon ,  nommé 
»  Saint- P ierre-Saint- Martin,  —  confronte  le  susdit  molon  avec  la  rue  Peyrol- 
»  Hère  et  Argentière  d’un  quartier,  et  avec  la  rue  appelée  du  Falga  et  avec  la 
»  rue  des  Trois  Rois ,  et  avec  la  rue  ou  place  de  la  Tour  de  Najac,  tirant  vers  la 
»  Daurade.  »  Il  y  avait,  dans  ce  capitoulat,  une  église  dédiée  à  Saint-Martin, 
qui  était  un  prieuré  dépendant  du  prieur  de  la  Daurade.  Elle  fut  concédée, 
le  29  septembre  1610,  aux  religieuses  Ursulines,  par  messire  Jean  Daflîs, 
évêque  de  Lombez  et  prieur  de  la  Daurade.  Peut-être  est-ce  la  même  qui, 
au  quatorzième  siècle,  était  sous  le  double  vocable  de  Saint-Pierre-Saint- 
Martin;  mais  dans  le  cadastre  de  1570,  l’église  et  le  canton  qui  y  aboutit 
sont  constamment  nommés  église  ou  canton  Saint-Martin,  jamais  Saint- 
Pierre-Saint-Martin. 
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Appelé  par  l’ordre  du  jour,  M.  le  Bon  de  Rivières  donne  lecture  de  la  note 
suivante  sur  l’évêque  des  Innocents  ou  petit  Evêque. 

«  Dès  les  temps  les  plus  reculés  du  moyen  âge  s’était  introduit  dans  les 
grandes  églises,  et  surtout  dans  les  cathédrales  de  France  et  des  autres 
pays  d’Europe,  l’usage  de  se  livrer,  pendant  les  fêtes  de  Noël,  à  des  jeux 
et  des  divertissements  burlesques.  C’était  surtout  le  jour  des  Saints-Inno¬ 
cents  que  les  élèves  et  enfants  de  chœur  avaient  choisi  pour  ces  réjouis¬ 
sances,  tradition  lointaine  des  saturnales  du  paganisme.  Cette  fête  avait 
lieu  dans  l’intérieur  de  l’église  et  était  souvent  la  cause  de  graves  désor¬ 
dres.  A  diverses  reprises,  les  conciles,  les  synodes,  les  évêques,  les  rois 
essayèrent,  sans  y  parvenir,  d’abolir  ces  cérémonies.  Les  archives  publi¬ 
ques  contiennent  de  nombreuses  ordonnances  destinées  à  prévenir  et  réfor¬ 
mer  les  abus  et  les  scandales  qui  se  produisaient  pendant  ces  jours. 

»  Nous  avons  trouvé  dernièrement,  à  la  bibliothèque  de  Narbonnne,  une 
pièce  relative  à  cet  usage.  C’est  un  règlement  en  latin  fait  par  le  chapitre 
de  l’église  cathédrale  de  Saint-Just.  Voici  la  traduction  libre  du  commen¬ 
cement  de  ce  document  : 

«  In  Nomine  Domini  Amen.  L’an  de  l’Incarnation  de  N. -S.  1522  et  le 
13me  jour  du  mois  de  Décembre  régnant  notre  sérenissime  prince  et  sei¬ 
gneur  François  (1),  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France,  et  le  seigneur 
Julien  (2),  par  la  miséricorde  divine  cardinal  prêtre  du  titre  de  St  Laurent 
in  Damaso,  vice  chancelier  de  la  Sainte  Eglise  Romaine,  archevêque  et 
primat  du  siège  primatial  de  Narbonne;  Sachent  tous  présents  et  à  venir 
que  furent  réunis  en  personne,  dans  le  chapitre  neuf  de  la  sainte  église  de 
Narbonne,  les  vénérables  messires  Guillaume  de  Saint  Etienne,  grand  ar¬ 
chidiacre,  Sébastien  André,  Biaise  Pascal,  Jean  Raphanel,  Pierre  Reynes 
et  Jean  Capelli ,  chanoines  de  ladite  église,  réunis  capitulairement  et  au 
nom  de  la  majeure  partie  du  chapitre  de  l’église  de  Narbonne,  à  ce  convo¬ 
qués  au  son  des  cloches  suivant  l’usage.  Considérant  qu’en  vertu  des  dis¬ 
positions  du  droit  commun  et  des  décrets  du  Concile  de  Bâle  il  a  été  or¬ 
donné  aux  archevêques,  évêques,  doyens  ,  recteurs  et  autres  personnages 
ayant  juridiction  ,  et  ce  sous  peine  de  suspense  de  leurs  revenus  ecclésias¬ 
tiques,  de  ne  point  autoriser  ce  honteux  et  antique  abus  qui  s’est  introduit 
dans  une  multitude  d’églises,  abus  qui  tourne  à  l’offense  envers  Dieu  et 
au  mépris  du  clergé.  (En  vertu  de  cet  abus,  à  certains  jours  de  fête,  on 
faisait  entrer  dans  l’église  plusieurs  personnages  qui ,  revêtus  d'habits  pon¬ 
tificaux,  la  mitre  en  tête  et  le  bâton  pastoral  en  main,  faisaient  le  geste  de 

(1)  Le  roi  François  I6'. 

(2)  Julien  de  Médicis,  archevêque  de  Narbonne  en  1515,  fut  élu  pape  en  1523 
et  prit  le  nom  de  Clément  VII. 
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la  bénédiction.  Ils  appelaient  cette  fête  «  fête  des  Fous  (1),  »  ou  plutôt  des 
«  idiots  Innocents  ,  »  et  se  livraient  à  des  mascarades,  des  bouffonneries  de 
théâtre,  des  chants,  des  danses  d'hommes  et  de  femmes,  et  le  tout  accom¬ 
pagné  de  repas  qui  allaient  jusqu’à  l’ivresse  et  donnaient  lieu  à  bien  d’au¬ 
tres  scandales.)  Et  afin  que,  par  ces  honteux  abus,  le  service  divin  ne 
reçoive  aucune  offense  et  aucun  détriment  dans  la  sainte  église  de  Nar¬ 
bonne,  laquelle  mère  du  diocèse  et  de  la  province  doit  demeurer  le  modèle 
de  toutes  les  autres  églises  suffragantes ,  comme  la  lune  tire  sa  clarté  du 
soleil,  il  a  été  ordonné  ce  qui  suit  : 


»  Voici  maintenant  l’abrégé  en  substance  du  dispositif  de  cette  ordonnance 
du  chapitre  : 

«  On  défend  l’usage  des  ornements  pontificaux  à  tous  inférieurs  et  autres 
habits  inusités  principalement  lors  des  vigiles  et  fêtes  de  Ste  Catherine,  de 
S1 2  Nicolas  et  des  Saints  Innocents.  On  défend  l’introduction  des  masques 
dans  l’église,  les  jeux  de  théâtre,  les  danses,  les  représentations  des  pro¬ 
phètes  la  nuit  de  Noël.  Il  est  ordonné  que  les  prophètes  ne  prendront  d’au¬ 
tres  costumes  que  ceux  que  le  chantre,  canlor,  leur  aura  assignés;  qu’ils  ne 
se  promèneront  point  dans  l’église  ni  dans  la  ville  avec  ces  habits.  Ils  ne 
s’habilleront  qu’au  sacraire  et  auront  leurs  places  assignées.  Ils  n’y  entre¬ 
ront  que  deux  à  deux.  Iis  répondront  à  l’officiant  honeste  et  tono  lectionis.  Ils 
s’en  retourneront  de  la  manière  qu’ils  sont  venus,  sous  peine  de  suspension 
de  leurs  distributions  des  revenus  de  l’église  pendant  un  mois.  » 

»  Cette  ordonnance,  rédigée  en  acte  public  par  Laurent  Contades,  notaire 
à  Narbonne,  fut  signée  par  les  chanoines  nommés  au  commencement  et  par 
les  témoins  ci-dessous  :  Jean  Boguirri ,  hebdomadier;  Guillaume  Landry, 
sous-diacre  à  l’autel  majeur,  et  Jean  Fortini,  bénéficier. 

»  La  pièce  dont  nous  venons  de  donner  l’analyse  est  extraite  d’un  volume 
manuscrit  petit  in-folio  conservé  à  la  Bibliothèque  publique  de  Narbonne.  Ce 
manuscrit,  écrit  au  commencement  du  siècle  dernier,  est  une  copie  des  an¬ 
ciens  statuts  du  chapitre.  Il  a  pour  titre  :  Statuta  Ecclesiæ  N arbonensis .  La 
date  approximative  est  indiquée  par  les  armes  de  Charles  Le  Goux  de  la 
Berchère,  frappées  en  or  sur  les  plats  du  parchemin  qui  en  forme  la  reliure  (2) . 

»  Le  dictionnaire  de  Du  Cange  mentionne  le  nom  d’Evêque  des  Innocents. 
Il  cite  1  inventaire  de  l’église  de  Noyon,  de  l’année  1419,  où  sont  mention¬ 
nées  une  petite  crosse  d’argent  pour  ledit  évêque,  trois  sandales  rubeæ ,  item 
d’autres  petites  sandales.  lien  est  fait  aussi  mention  dans  le  Bréviaire  à  l'usage 
de  l'église  de  Salisbury ,  édité  en  1555.  Le  même  ouvrage  donne  au  mot 

(1)  Fatuorum  imo  potius  stultorum  Innocentium. 

(2)  Charles  Le  Goux  de  La  Berchère,  archevêque  d’Albi,  transféré  en  1703  à 
l’archevêché  de  Narbonne,  mort  en  1719. 
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Episcopus  puerorum ,  qui  avait  une  signification  identique,  l’extrait  du  dix- 
septième  canon  du  concile  de  Salzbourg  de  l’an  1274,  pour  ordonner  que 
les  enfants  de  chœur  qui  figuraient  dans  ces  divertissements  n’aient  pas 
dépassé  l’âge  de  seize  ans;  cet  évêque  était  encore  appelé  Episcopus  schola- 
riorum.  Il  est  aussi  question  de  l’évêque  des  Fous,  variante  de  ce  mot, 
dans  les  statuts  du  chapitre  de  Saint-Omer  (1). 

»  Le  même  ouvrage,  au  mot  Kalendae ,  donne  des  détails  sur  le  cérémonial 
usité  dans  l'église  de  Viviers,  en  1365,  pour  l’élection  et  la  réception  de 
l’évêque  des  Fous.  Dans  cette  église ,  indépendamment  de  l’évêque  ,  il  y 
avait  l’abbé  des  Fous. 

»  L’inventaire  de  l’église  d'Evreux,  en  1530,  parle  des  ornements  pro  epis- 
copo  puerorum. 

»  Ces  désordres  furent  condamnés  par  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  le 
12  mars  1444  ,  et  par  le  concile  de  Bâle  ,  dans  sa  vingt  et  unième  session. 
Le  concile  de  Nevers  s’en  était  occupé  en  1246.  Il  serait  trop  long  de  men¬ 
tionner  tous  les  statuts  de  diverses  églises  ayant  trait  à  ces  réjouissances. 
Nous  ne  parlerons  que  de  ceux  de  l’église  de  Rouen  ,  en  1245,  de  Tulle  , 
en  1497,  d’Auxerre,  en  1395,  de  Sens,  en  1445,  et  c’était  là  où  se  passaient 
les  plus  graves  désordes.  Enfin,  à  Troyes,  cette  fête  motiva,  dans  cette 
même  année  1445,  une  ordonnance  du  roi  Charles  VII  pour  en  réprimer  les 
abus  (2). 

»  Le  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  (3)  a  donné  un  mémoire  de 
M.  Mireux  sur  une  délibération  des  habitants  de  la  communauté  de  Fréjus, 
du  jour  de  Noël  1559,  pour  aviser  à -réprimer  les  scandales  causés  par  la 
célébration  de  cette  fête  des  Innocents  en  la  cathédrale  de  Fréjus. 

»  La  numismatique  a  conservé  le  souvenir  de  ces  fêtes.  En  1833,  il  a  paru 
un  ouvrage  intitulé  Monnaies  inconnues  des  Evêques  des  Innocents  et  de  quelques 
autres  associations  singulières  du  même  temps,  recueillies  et  décrites  par 
M.  Rigollot  d’Amiens,  avec  des  notes  et  une  introduction  sur  les  espèces  de  plomb , 
le  personnage  du  fou  et  les  rébus  dans  le  moyen  âge,  par  M.  Ch.  L.  Leber,  in-8°, 
fig.  (4).  M.  Rigollot  avait  pu  réunir  une  centaine  de  pièces  frappées  à  l’oc¬ 
casion  de  ces  réjouissances  ecclésiastiques  dont  nos  pères  ont  ainsi  voulu 
conserver  le  souvenir.  M.  de  Marsy,  père  de  notre  savant  confrère  le  comte 
de  Marsy,  président  de  la  Société  française  d’Archéologie  ,  a  passé  dix  ans 
de  sa  vie  à  continuer  et  corriger  ce  travail,  mais  sans  l’achever.  Plus  tard, 
vers  1860,  Dusevel  a  écrit  dans  La  Picardie ,  revue  qui  paraissait  à  Amiens, 
un  article  sur  la  fête  des  fous.  Enfin  Van  Rende  a  donné,  dans  les  publica- 

(1)  Glossaire  de  Du  Cange,  édit.  Didot,  tome  III,  p.  60  et  61. 

(2)  Glossaire  de  Du  Gange,  édit.  Didot,  tome  III,  p.  959  à  961. 

(3)  Année  1885,  p.  189  à  191. 

(4)  Paris,  Merlin. 


tions  de  la  Société  historique  du  Nord,  des  détails  sur  cette  même  fête  avec 
les  monnaies  des  fous  de  Lille. 

»  La  Revue  belge  de  Numismatique  (1),  dans  un  article  de  mélanges  du  comte 
de  Marsy ,  mentionne  un  travail  de  la  Revue  de  Picardie  et  d'Artois  (2),  où 
M.  Alfred  Danicourt  a  donné  vingt  et  une  pièces  des  évêques  des  Innocents 
d’Amiens ,  pièces  inédites  ou  mal  décrites  dans  l’ouvrage  déjà  cité  de 
Rigollot.  Nous  pourrions  aussi  parler  du  travail  de  M.  Clocquet  sur  l’évêque 
des  Fous  de  Tournai  (3). 

»  Aujourd’hui,  cette  fête,  telle  qu’on  la  célébrait  au  moyen  âge,  a  disparu, 
et  il  n’en  est  conservé  qu’un  vague  souvenir  le  jour  des  Saints-Innocents 
dans  les  maîtrises  des  cathédrales  et  dans  les  couvents  de  femmes.  » 

M.  de  Rivièbes  accompagne  son  travail  du  texte  latin  des  statuts  du  cha¬ 
pitre  de  Narbonne  interdisant  la  célébration  de  la  fête  des  fous  (4).  La  lon¬ 
gueur  de  ce  document  ne  permet  pas  de  le  publier  en  entier. 

En  voici  quelques  dispositions  : 

. ne  turpem  ilium  abusum,  qui  hactenus  in  multis  et 

diversis  ccclesiis  inolevit  in  offensant  et  derisum  Dei  omnipotentis  ordinis- 
que  clericalis  denigrationem  et  contemptum,  exerceri  ampli'us  permit- 
terent  quod  in  dictis  ecclesiis  in  certis  anni  festivitatibus  introducebant 
aliquos,  qui  more  episcoporum  induti  vestibus  pontificalibus  mitraque  ba- 
culo  pastorali  benedicebant,  quod  festum  fatuorum  imo  potius  stultorum 
innocentium  sive  puerorum  nuncupabani;  quorum  pretextu  monstra  lar- 
varum  theatralesque  ludi  choreae  tripudationes  marium  et  mulierum  seque- 
bantur,  necnon  comessationes  ebrietates  aliaquc  multa  jurgia  et  scandala 
inde  saepe  subsecuta  sunt;  et  ne  per  hujusmodi  turpitudinem  Ecclesiae  in- 
quinetur  honestas  ;  servitium  que  divinum  patiatur  detrimentum  sive  dimi- 
nutionem  :  ordinavit  capitulum  praemissus  dîspositiones  in  sequendo  ne 
amplius  in  ecclesia  praedicta  sancta  Narbonensi  ;  quae  nedum  caput  dio- 
cesis  sed  etiam  provinciae  existit  exemplarque  est  et  esse  debet  cæterarum 
Ecclesiarum  totius  provinciae  ab  ea  tanquam  luna  a  sole  lumen  et  claritatem 
recipiendo  praefatus  abusus  pullulet,  jamque  inolescat  in  ea . 

M.  L.  de  Malafosse  signale,  dans  l’église  de  Pins-Justaret  ,  un  tableau 
du  seizième  siècle,  avec  inscription  du  temps,  représentant  un  personnage 
de  la  famille  de  Pins,  qui  fut  chambellan  de  Louis  XII.  Il  indique  encore, 
dans  l’église  de  Saint-Félix  de  Caraman,  quatre  tableaux  de  Despax,  prove¬ 
nant  du  couvent  voisin  des  Casses  fAude).  Ces  tableaux,  représentant  la 

(1)  Année  1888,  p.  172  et  173. 

(2)  Année  1886,  p.  129-142. 

(3)  Mémoires  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai. 

(4)  Bibliothèque  publique  de  Narbonne,  ms.  n°  49. 


vie  de  sainte  Thérèse,  sont  remarquables  par  un  éclat  de  coloris  peu  habi¬ 
tuel  dans  les  œuvres  de  Despax. 

M.  de  Lahondès  signale,  dans  l’église  de  Cintegabelle  ,  les  objets  d’art 
suivants  : 

Cinq  tableaux  provenant  de  l’abbaye  de  Boulbonne; 

Un  Christ  de  l’école  italienne  ; 

Quatre  grandes  toiles  de  Despax  :  la  Présentation  de  Jésus  au  temple  , 
l’Annonciation,  la  Visitation,  et  l’adoration  des  bergers  (vingt-trois  person¬ 
nages  de  grandeur  naturelle); 

Boiseries  de  l’orgue,  dorées  dans  le  goût  mythologique  du  dix-huitième 
siècle,  provenant  de  l’abbaye  de  Boulbonne; 

Moitié  d’autel  en  marbre  d’Italie,  provenant  de  l’abbaye  de  Boulbonne 
(l’autre  face  de  l'autel  est  à  Nailloux)  ; 

Piscine  en  étain,  octogone,  avec  figure  d’animaux  fantastiques,  étoiles, 
fleurons,  fleurs  de  lys,  croix  de  Toulouse. 

(Cf.  Roschach,  Foix  et  Comminges,  p.  325). 

M.  de  Lahondès  a  également  visité  l’église  de  Tramesaygues  (canton  de 
Cintegabelle).  Il  y  a  remarqué  : 

Un  bénitier  en  marbre  de  Caunes  (dix-huitième  siècle)  ; 

Une  chaire  octogone,  avec  panneaux  de  marbre  rose,  dans  des  encadre¬ 
ments  de  bois  doré  (dix-huitième  siècle)  ; 

Boiseries  du  chœur,  en  noyer.  Des  cartouches  et  des  feuillages  contour¬ 
nés  encadrent  des  trophées  religieux.  D’un  côté  :  la  crosse,  la  mitre,  le 
chapeau,  le  chandelier,  l’étole  ,  la  croix  pastorale;  de  l’autre  :  le  ciboire,  la 
croix,  la  lampe  et  l'encensoir  (dix-huitième  siècle)  ; 

Derrière  l’autel,  un  tableau  de  Despax,  plus  frais  de  ton  que  ses  peintures 
habituelles,  représentant  la  Sainte  famille; 

Dans  la  nef,  un  autre  tableau  plein  de  mouvement  et  d'expression,  du 
même  :  la  Vision  de  saint  Benoît. 

Le  tout  provenant  de  l'abbaye  voisine  de  Boulbonne. 

(Cf.  Roschach,  Foix  et  Comminges,  p.  352). 

Sur  une  pierre  encastrée  dans  le  mur  septentrional  de  la  nef,  l’inscription 
suivante  : 

ISTA  ECCLESI A 
FVIT  CONSECRA 
TA  OCTAVO  ME 
NSIS  OCTOBRIS  A 
N  NO  DOM.  1747 
AB  ILLVSTRISSI 
ET  REVERENDISSI 
DD  IOANNE  BA 
PTISTA  DE  CHAM 
PFLOUR  MIRAPISC 
EP.  D.  MARTIN  PARRO 


Séance  du  15  janvier  1889. 


Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  le  comte  de 
Toulouse-Lautrec,  décédé  le  23  décembre  dernier.  Esprit  fin  et  délicat, 
d’un  goût  sur  et  nourri  aux  meilleures  sources,  M.  de  Toulouse-Lautrec 
avait  pris,  dans  le  monde  lettré  toulousain,  une  place  incontestée.  Il  appar¬ 
tenait  à  la  Société  archéologique  depuis  1867,  et  il  a  donné  à  nos  mémoires 
une  intéressante  notice,  où  l’on  retrouve  les  qualités  habituelles  de  ses  écrits. 
Depuis  longtemps,  il  est  vrai,  l’éloignement  de  sa  résidence  et  la  direction 
qu’il  avait  donnée  à  ses  travaux,  l’écartaient  de  nos  réunions;  mais  il  fut 
toujours  des  nôtres  par  sa  prédilection  pour  l’étude  du  passé ,  qu’il  excel¬ 
lait  à  faire  revivre  ,  et  son  culte  pour  nos  vieilles  gloires  languedociennes 
ou  romanes. 

M.  J.  de  Malafosse  communique  un  mémoire  manuscrit ,  intitulé 
Recherches  religieuses ,  civiles  et  légendaires  sur  Lagardelle,  au  diocèse  de  Tou¬ 
louse ,  par  uji  curé  dudit  lieu.  L’auteur,  qui  se  cachait  modestement  sous  ce 
pseudonyme,  est  M.  Cariben,  qui  fut  vicaire  de  Lagardelle  en  1830,  puis 
curé  de  cette  même  paroisse  de  1834  à  1884. 

«  Il  est  regrettable,  dit  M.  J.  de  Malafosse,  que  ce  travail  ne  soit  présenté 
à  la  Société  qu’après  la  mort  de  son  auteur,  car  une  œuvre  si  consciencieuse 
aurait  certainement  obtenu  une  récompense  dans  nos  concours  annuels.  Le 
bon  curé  n’a  pas  de  prétentions  à  la  science  archéologique;  mais  il  a  soi¬ 
gneusement  rassemblé  toutes  les  indications  sur  l’ancienne  topographie  du 
pays  :  limites  de  la  commune,  tracé  des  voies  gauloises  ou  romaines,  cours 
primitif  de  la  rivière,  emplacement  des  ponts,  etc.  Pendant  un  séjour  d’un 
demi-siècle,  il  a  recueilli  tous  les  souvenirs,  enregistré  les  traditions  orales, 
et  tiré  de  la  poussière  une  série  de  documents  qu’on  rencontre  bien  rare¬ 
ment  dans  une  paroisse  rurale  :  un  manuscrit  de  1370  et  années  suivantes, 
relatant  des  faits  antérieurs;  les  statuts  de  la  confrérie  de  Notre-Dame  de 
Pitié,  en  langue  romane,  de  l'année  1488  (qu’il  fit  imprimer  chez  Chauvin 
en  1850)  ;  enfin  les  registres  de  la  fabrique,  depuis  1523,  et  les  registres  de 
l’état  civil,  depuis  1692. 

»  La  situation  de  Lagardelle,  sur  le  dernier  mamelon  des  hauteurs  qui  sé¬ 
parent  l’Ariège  de  la  Lèze ,  lui  paraît  assez  favorable  à  la  défense  pour  per¬ 
mettre  de  croire  que  les  Sotiates  y  établirent  un  avant-poste.  Le  nom  de  la 
localité  ( Gardiola )  indique  la  présence  d’une  défense;  et  il  y  avait,  en  effet, 
un  fort,  dont  les  derniers  restes  ne  disparurent  qu’en  1788.  L’auteur  parle 
d'un  bas-relief,  représentant  Castor  et  Pollux  ,  qui  aurait  été  trouvé  en  ré¬ 
parant  l’église,  bâtie  dans  l’enceinte  du  fort. 
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»  Les  plus  anciens  documents  qui  figurent  dans  ce  mémoire  appartiennent 
à  l’église  paroissiale,  dont  le  vocable  était,  en  1376  :  Ecclesia  Beate  Marie 
Virginie.  Voici  le  plus  ancien  texte  rapporté  par  l’abbé  Cariben  :  <>  Anno 
Domini  MCCOLXXVI  ,  existentibus  illuminatoribus  ecclesie  de  Gardella, 
G0  de  Rupe  et  Je  Serdana ,  solvunt  pro  cereo  pascbali ,  videlicet  Bdus  Ma- 
cary,  item  Rdua  de  Figareda;  pro  testamento,  videlicet  Poncius  Amalvy,  item 
[de  Buzigas] .  » 

»  Les  bénédictins  de  la  Daurade  avaient  les  trois  quarts  delà  seigneurie,  y 
possédaient  une  maison  et  une  ferme  dite  le  Daourat.  C'est  le  prieur  de  la 
Daurade  qui  présentait  le  recteur  à  la  nomination  de  l’archevêque  de  Tou¬ 
louse.  Par  une  fortune  bien  rare,  les  noms  de  ces  recteurs  sont  conservés  de 
1488  à  nos  jours,  avec  ceux  de  leurs  vicaires  ou  prêtres  de  secours,  qui  sont 
au  nombre  de  11  en  1688,  chiffre  étonnant  pour  une  paroisse  qui  compte  à 
peine  un  millier  d’âmes.  Voici  la  liste  des  recteurs  et  la  date  de  leur  instal¬ 
lation  :  1488  ,  P.  Guiny;  1523  ,  Arnaud  Couteau;  1531,  Joseph  Feuillade; 
1539,  Joubre;  1559,  Feuillade;  1562,  Armaing;  1572  ,  des  vicaires;  1585, 
Bernard  Roux;  1630,  Dominique  Daubèze;  1673,  D.  Brouzès;  1688,  Fran¬ 
çois  de  Massoc;  1713,  Jean  Allaux  ;  1717,  Daram  ;  1718,  Allaux;  de  nou¬ 
veau,  1736,  Allaux,  son  neveu;  1738,  Brachet  Ignace;  1766,  Bracbet 
Amans,  son  neveu.  Généralement,  le  curé  nommé  avait  servi  de  vicaire.  Le 
plus  ancien  obit  relaté  dans  les  archives  de  l’église  est  celui  de  Jean  de 
Lozas,  1316.  Ce  nom  et  celui  de  Rupé,  que  nous  avons  déjà  cité,  appartien¬ 
nent  à  deux  familles  qui  jouèrent  un  certain  rôle  à  Toulouse.  Sur  quatre- 
vingt-trois  noms  relevés  dans  les  registres  du  quatorzième  siècle  ,  le  curé 
en  note  cinq  portés  encore  par  des  habitants  du  même  lieu;  beaucoup  de 
grandes  familles  ne  pourraient  justifier  d’aussi  ancienne  origine.  De  1416, 
date  l’inventaire  suivant  du  mobilier  de  l’église  :  «  Anno  Domini  MCCCCX\  I, 
die  dominica  que  fuit  XV  mensis  junii,  existentibus  illuminatoribus  ecelc- 
sie  Beate  Marie  de  Gardella,  D.  Estaque  et  B.  Delmont,  in  presentiâ  con- 
sulum  dicti  loci ,  qui  sunt  Pons  de  Podio,  Bernat  de  Molinario  et  Joh.  de 
Parenta  ,  sunt  reperti  videlicet  duo  calices;  item  fuit  reperta  videlicet  cus- 
todia  corporis  Christi  ;  item  fuerunt  reperte  cappe  missales;  item  fuerunt 
reperte  videlicet  id.  processionales ;  item  fuerunt  reperte,  videlicet  XXI 
mappe  altaris  ;  item  fuerunt  reperta  videlicet  II  superpellicia  ;  item  fuerunt 
reperta  videlicet  II  vestimenta;  item  fuerunt  reperta  paramenta  altaris; 
item  fuerunt  reperta  videlicet  XXVIII  linteamina;  item  fuerunt  reperte  vi¬ 
delicet  cappe  pro  celebratione  misse  Me;  item  fuerunt  reperte  videlicet 
mappe  tam  velate  quam  plane  ;  item  fuerunt  reperte  videlicet  due  albe  fini 
fini.  » 

»  En  1428,  dans  un  inventaire  en  langue  romane,  on  trouve  les  livres  litur¬ 
giques  suivants  :  «  I  Messal,  I  Messalet ,  lo  Dominical,  lo  Sauctoral ,  lo 
libre  de  neyt ,  lo  fibre  de  diu  o  fibre  de  las  horas.  »  —  En  1488,  Pierre  de 
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Giiiny,  recteur,  et  Jean  de  Morlhon ,  prieur  de  la  Daurade,  fondent  la  con¬ 
frérie  de  N.-D.  de  Pitié,  dont  le  règlement  manuscrit  est  conservé,  et  qui 
a  été  imprimé  par  les  soins  de  M.  le  curé  Cariben.  Parmi  les  articles  ,  il 
faut  noter  celui  qui  ordonne  aux  confrères  de  veiller  les  malades  de  la  con¬ 
frérie,  sauf  ceux  qui  sont  malades  de  las  bossos ,  épidémie  redoutée  de  ce 
temps.  En  1489,  Amalryc ,  vicaire  général  de  l’archevêque  Pierre  de  Lyon  , 
vient  bénir  un  nouveau  cimetière.  Celui-ci,  qui  ne  fut  changé  qu’en  1781 , 
occupait  sur  le  flanc  de  l’église  une  partie  du  terre-plein  du  fort;  il  eût  été 
curieux  de  connaître  où  pouvait  être  le  précédent,  alors  que  les  plus  an¬ 
ciens  sont  partout  à  l’entour  de  l’église.  En  1531,  inventaire  fort  misérable  : 
un  calice  d’argent,  une  chasuble  de  camelot,  une  autre  noire,  un  drap  mor¬ 
tuaire.  Un  inventaire  de  la  fin  du  seizième  siècle  ou  commencement  du  dix- 
septième  mentionne  la  croix  reliquaire  qui  existe  encore  dans  cette  paroisse. 
Malheureusement,  le  travail  de  M.  Cariben  ne  donne  que  de  vagues  indica¬ 
tions  sur  ces  derniers  inventaires.  11  faut  signaler,  en  1620,  la  création  d'une 
confrérie  du  Rosaire.  M.  du  May,  conseiller  au  Parlement,  époux  d’Antoi¬ 
nette  de  Garaud,  qui  habitait  un  château  dans  le  village,  fit  don  de  deux  ta¬ 
bleaux  représentant  la  Vierge  donnant  le  Rosaire  à  saint  Dominique  et  la 
Vierge  recevant  les  confrères,  plus  un  devant  d’autel  en  satin  blanc  passe- 
menté  d’or  à  ses  armes,  une  robe  de  même  étoffe  pour  l’image  de  la  Vierge 
et  une  chasuble  de  même  où  la  vierge  était  brodée  en  or.  C’est  ce  du  May 
qui  fit  élever  le  joli  hôtel  dans  la  rue  qui  porte  son  nom  à  Toulouse.  L'in¬ 
ventaire  de  1633  est  fort  riche;  il  mentionne  cinq  calices  et  leurs  patènes 
d’argent.  Le  pape  Innocent  X  accorda  pour  sept  années  une  indulgence 
plénière  à  ceux  qui  visiteraient  l’église  de  Lagardelle  le  jour  de  l’Assomp¬ 
tion.  Les  détails  se  succèdent  si  nombreux  au  dix-septième  et  dix-huitième 
siècle  qu’il  est  impossible  de  les  résumer;  mentionnons  la  restauration  de 
la  croix  au  début  du  dix-huitième  siècle. 

»  La  vie  civile  tient  moins  de  place  et  fournit  des  détails  moins  intéres¬ 
sants;  nous  avons  vu  les  consuls  appelés  comme  témoins  aux  inventaires 
du  quinzième  siècle,  divers  noms  sont  relevés  depuis  lors;  en  1788,  avec 
l’autorisation  des  seigneurs,  la  maison  commune  est  bâtie  sur  le  ravelin  de 
l’ancien  fort.  L’écu  de  la  communauté  est  blasonné,  d’après  le  Nobiliaire  tou¬ 
lousain.  Lagardelle  relevait  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  et  avait  son 
juge  puisque  les  statuts  de  la  confrérie  de  1488  portent  :  «  Que  los  baiis 
poscan  convocar  los  confrais  rebellas  dehan  lo  jutche  de  Lagardella.  »  En 
1762,  M.  Sarimon,  en  1773,  M.  Marsac,  remplissent  ces  fonctions.  Les  bé¬ 
nédictins  de  la  Daurade  étaient  seigneurs  de  Lagardelle  en  paréage  au  dix- 
septième  siècle  avec  MM.  de  Carnbon  et  du  May.  Au  dix-huitième  siècle  , 
les  bénédictins  jouissaient  des  trois  quarts  des  droits  de  seigneurie  et  le 
reste  appartenait  par  huitième  à  M.  d’Agède,  lieutenant  dud.  lieu,  à  M.  de 
Villepigue,  à  M.  de  Long  et  à  M.  Constans,  seigneurs  hauts  justiciers  qui 
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signèrent,  en  1786,  l'autorisation  de  détruire  le  ravelin.  Les  d’Agède  avaient, 
en  1720,  succédé  aux  de  Cambon  ;  M,  de  Redon  avait  succédé  aux  du  May 
et  laissé  son  nom  à  une  terre.  Deux  des  châteaux  sont  encore  debout  à 
Lagardelle.  Finissons  par  la  plaisante  histoire  d’une  querelle  qui  égaya  le 
Parlement  au  dix-huitième  siècle;  M.  d’Agède,  sur  qui  M.  de  Long  avait 
pris  le  pas  à  la  procession,  ne  trouva  meilleure  vengeance  que  d’incendier, 
avec  son  cierge,  la  perruque  de  son  rival;  il  fut  exilé  à  Muret  et  subit  une 
forte  condamnation  pécuniaire.  » 

Après  cette  lecture,  M.  J.  de  Malafosse  montre  une  gravure  de  la  croix 
reliquaire,  mentionnée  dans  un  inventaire  de  la  fin  du  seizième  siècle  ou 
commencement  du  dix-septième.  Ce  monument  d’orfèvrerie  paraît  être  du 
commencement  du  seizième  siècle. 

M.  J.  de  Malafosse  ajoute  qu’il  a  trouvé  au  clocher  de  l’église  de  Lagar¬ 
delle  deux  cloches  anciennes.  L’une  d’elles  a  deux  anses  en  forme  de  câble. 
Sur  la  gorge,  on  lit,  en  gothique  très  ornée,  l’inscription  suivante  formant 
deux  lignes  : 

+  IHS  L  MVXXIII  FOC  FEITA  LA  PRT  CAMPAN  PER  LOS  CONFRAYS  DE  NOST 
DAMA  DE  LAGARDELA  +  XPS  V1NCIT  4-  XPS  REGNAT  +  XPS  ÎMPERAT 

Au-dessous,  trois  médaillons  carrés  :  saint  Jacques,  saint  Michel  terras¬ 
sant  Lucifer,  et  la  Vierge.  Sur  les  saussures  :  croix  à  croisillons  fleurdeli¬ 
sés  ,  accompagnée  d’une  inscription  illisible,  la  croix  reposant  sur  un  pied 
à  cinq  marches  formées  de  lettres  de  l’alphabet. 

L’autre  cloche  a  ses  anses  décorées  de  quatre  masques.  Sur  la  gorge,  une 
inscription  en  une  seule  ligne  : 

4-  IHS  MARIA  GRA(CIA)  PLENA  +  L  MVXXIII . DE  LA.  . 

Au-dessous,  un  médaillon  carré  eflacé. 

M.  l’abbé  Douais  aurait  désiré  trouver  dans  le  mémoire  de  M.  le  curé 
Cariben  quelques  indications  sur  les  anciennes  écoles  paroissiales.  Il  ajoute 
que  le  fonds  de  la  Daurade  (archives  de  la  Haute-Garonne)  contient  de 
nombreuses  liasses  relatives  à  Lagardelle  ;  on  pourrait  y  trouver  de  nou¬ 
veaux  renseignements  sur  cette  paroisse,  dont  le  prieur  de  la  Daurade  était 
seigneur  paréager. 

De  même,  le  fonds  de  l’archevêque  contient,  sous  le  n»  545,  une  liasse 
relative  à  Lagardelle. 

M.  J.  de  Malafosse  présente  un  manuscrit  sur  parchemin,  du  quinzième 
siècle,  contenant  les  coutumes  de  Montossin.  Ce  manuscrit  est  remis  à 
M.  l'abbé  Douais,  qui  est  chargé  d’en  rendre  compte. 

M.  J.  de  Malafosse  informe  la  Société  que  des  colonnes  antiques,  pro¬ 
venant  de  l’ancienne  église  de  la  Daurade,  vont  être  mises  en  vente  par  le 


propriétaire  du  domaine  de  Ségla.  Lors  de  la  démolition  de  l’église,  en  1763, 
ces  colonnes  furent  cédées  par  les  Bénédictins  delà  Daurade  à  M.  de  Mon- 
tégut,  qui  les  fit  transporter  dans  son  parc  de  Ségla.  Elles  servirent  à  orner 
un  petit  édifice,  qu’il  décora  du  nom  de  temple  d’Apollon.  Cet  édifice  a  été 
renversé  par  l’inondation  de  1875,  et  il  est  à  craindre  que  ces  précieux  mo¬ 
numents  soient  perdus  pour  loulouse,  à  moins  que  la  municipalité  ne  se 
décide  à  les  acheter  pour  les  placer  dans  les  galeries  du  musée. 

Séance  du  22  janvier  1889. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  Espérandieu,  membre  correspondant,  fait  hommage  à  la  Société  d’une 
brochure  ayant  pour  titre  L'inscription  de  Vareniüa,  au  musée  des  Anti¬ 
quaires  de  l'Ouest. 

La  Société  a  reçu  aussi  la  Relation  ou  Bulletin  de  l' association  royale  des 
architectes  et  archéologues  de  Portugal,  dans  lequel  les  travaux  de  notre  col¬ 
lègue ,  M.  Cartailbac  ,  sur  les  âges  préhistoriques  en  Espagne  et  en  Portu¬ 
gal,  sont  souvent  cités.  M.  le  Président  se  félicite  de  constater,  une  fois  de 
plus,  l’autorité  dont  ils  jouissent  auprès  des  savants  étrangers. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d’une  lettre  du  Ministre  de  l’intérieur,  de¬ 
mandant  des  renseignements  sur  les  divers  systèmes  de  détention  et  de 
répression  en  usage  avant  1789.  M.  Lapierre  dit  que  M.  Roschach,  directe¬ 
ment  consulté  par  le  ministère,  prépare  un  mémoire  sur  ce  sujet.  La  So¬ 
ciété  ne  saurait  mieux  faire  que  de  se  référer  à  la  réponse  qui  sera  faite 
par  notre  collègue. 

M.  1  abbé  Douais  présente  le  rapport  de  la  Commission  économique 
chargée  d  examiner  les  comptes  du  trésorier.  La  Commission  a  constaté 
leur  parfaite  régularité,  et  propose  de  voter  des  remerciements  à  M.  le 
Dr  Candelon.  Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  le  Bon  Desazars  prononce  l’éloge  de  M.  le  conseiller  Caussé.  Cet  éloge 
sera  publié  dans  les  Mémoires. 

M.  l’abbé  Douais  entretient  ensuite  ses  collègues  de  nouvelles  découver¬ 
tes  de  constructions  et  d’objets  antiques  à  Saint-Caprais,  près  Grenade. 
Il  y  a  déjà  deux  ans,  une  première  découverte  avait  attiré  l’attention  de 
la  Société  archéologique.  Des  travaux  exécutés  dans  le  jardin  du  presbytère 
avaient  mis  à  découvert  des  substructions  importantes  paraissant  appartenir 
à  une  villa  gallo-romaine  ou  peut-être  à  un  ancien  établissement  balnéaire, 
qui  aurait  donné  son  nom  au  terroir  appelé  de  Balneolis  «  Bagnols.  »  Tout 
récemment,  de  nouveaux  indices  ont  amené  M.  l’abbé  Dasque,  curé 
de  Saint-Caprais,  à  faire  pratiquer  des  fouilles  dans  un  champ  voisin. 
M.  de  Lahondès  et  M.  l’abbé  Douais  les  ont  visitées.  Ils  ont  constaté 
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l’existence  d'anciennes  murailles  qui  embrassaient  un  périmètre  étendu,  et 
paraissent  avoir  été  flanquées  de  contreforts  dont  les  fondements  sont  en¬ 
core  apparents.  Le  pavimentum  est  formé  d’une  couche  de  béton  grossier, 
sur  lequel  devait  reposer  un  dallage  ou  une  mosaïque  qui  a  complètement 
disparu.  On  a  trouvé  dans  ce  champ  de  nombreux  débris  de  poteries  et  de 
briques  anciennes,  dont  quelques-unes  portent  la  marque  sigillaire  du  fabri¬ 
cant  «  of.  Caii  Lucii.  »  On  a  aussi  trouvé  des  monnaies  romaines  et  du 
moyen  âge  ;  une  main  en  marbre  blanc,  qui  paraît  avoir  appartenu  à  une 
statue  de  Gérés,  etc.  C’est  encore  dans  ce  champ  qu’a  été  trouvée  la  cuiller 
liturgique  que  M.  l’abbé  Douais  a  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues, 
dans  une  séance  précédente.  Il  y  eut  près  de  là  une  église  souvent  men¬ 
tionnée  dans  les  anciens  titres  de  l’abbaye  de  Grandselve,  à  laquelle  ce  ter¬ 
roir  fut  donné  dans  le  cours  du  douzième  siècle.  On  trouve,  dans  le  voisi¬ 
nage,  des  restes  de  sépultures  anciennes  dont  quelques-unes  peuvent 
remonter  à  l’époque  gallo-romaine. 

M.  l’abbé  Douais  montre  quelques-unes  des  monnaies  trouvées  dans  ce 
champ,  et  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  le  curé  de  Saint-Caprais, 
demandant  à  la  Société  de  l’aider  à  obtenir  un  secours  de  l’administration 
pour  continuer  les  fouilles. 

M.  Deloume  dit  que  M.  le  curé  de  Saint-Caprais  pourrait  invoquer  la  loi 
du  30  mai  1887  ,  qui  oblige  le  préfet  à  transmettre  la  demande  de  secours 
au  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

M.  de  Lahondès  analyse  Y  Histoire  de  Carcassonne ,  ouvrage  offert  à  la 
Société  par  M.  Louis  Fédié ,  membre  correspondant,  ancien  président  de 
la  Société  des  arts  et  sciences  de  Carcassonne  (In-12,  450  pages). 

L’auteur  expose  d’abord  les  motifs  qui  entraînèrent  saint  Louis  à  fonder 
la  ville  basse  de  Carcassonne,  la  plus  considérable  des  bastides  languedo¬ 
ciennes,  destinée  à  prendre  une  situation  importante  entre  Montpellier  et 
Toulouse  ,  qui  n’appartenaient  pas  encore  à  la  couronne.  Il  montre  ensuite 
les  causes  qui  firent  de  la  ville  industrieuse  et  commerçante,  développant 
sans  cesse  sa  prospérité  sous  la  protection  royale,  un  centre  de  bourgeoi¬ 
sie  active  et  puissante,  au  pied  de  l’antique  cité  où  les  vieilles  familles  féo¬ 
dales  s'éteignaient  peu  à  peu  dans  l’isolement.  L’histoire  de  Carcassonne  se 
développe,  après  ce  début,  plutôt  par  tableaux  rapides  que  par  la  suite  pré¬ 
cise  et  raisonnée  des  événements.  On  souhaiterait  quelques-uns  de  ces 
détails  individuels  et  caractéristiques  qui  donnent  à  l’histoire  l’accent  de  la 
vie,  un  appel  plus  fréquent  aux  délibérations  municipales  et  aux  pièces  ori¬ 
ginales,  avec  l’indication  des  sources  au  bas  des  pages,  où  presque  aucune 
n’est  signalée.  En  revanche,  on  trouve,  dans  cet  exposé  clair  et  d’une  lec¬ 
ture  facile,  un  plus  grand  nombre  d’indications  topographiques  que  n’en 
donnent  les  annalistes  précédents,  depuis  Besse,  le  Catel  carcassonnais, 
jusqu’à  M.  C.  Mayrevielle,  en  exceptant  toutefois  le  dernier  volume  du  Cartu- 
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laire  de  Mahul,  complété  par  M.  Cornet  Peyrusse.  Les  archéologues  liront, 
par  exemple,  avec  un  intérêt  particulier,  les  détails  sur  quelques  construc¬ 
tions  civiles  de  la  ville  basse,  entre  autres  sur  la  belle  maison  Grasalié, 
construite  au  quinzième  siècle,  dont  le  dessin  a  été  montré  déjà  à  la  Société 
et  sera  bientôt  publié. 

Séance  du  29  janvier  1889. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  Taillebois,  membre  correspondant,  fait  hommage  à  la  Société  de  deux 
brochures  :  Quelques  marques  de  potiers  trouvées  dans  les  départements  des 
Landes  et  du  Gers;  et  Inscription  de  Pouillon. 

M.  le  Président  a  reçu  une  lettre  de  M.  Grellet-Balguerie ,  membre  cor¬ 
respondant,  qui  demande  des  explications  au  sujet  d’un  texte  de  Bernard 
Gui.  M.  l’abbé  Douais  veut  bien  se  charger  d’examiner  ce  texte  et  de  don¬ 
ner  à  M.  Grellet-Balguerie  les  éclaircissements  qu’il  demande. 

M.  de  Lahondès  montre  un  moulage  du  célèbre  camaïeu  de  Saint-Sernin, 
olfert  à  la  Société  par  M.  le  docteur  Kermer,  directeur  du  Musée  impérial 
de  Vienne. 

Le  joyau  si  cher  aux  Toulousains  du  moyen  âge  et  pleuré  par  eux  depuis 
trois  siècles,  était  à  Vienne  dès  l’année  1620.  M.  de  Mély,  qui  en  a  re¬ 
connu  l’identité,  donnera  bientôt  l’histoire  de  ses  voyages  et  de  ses  des¬ 
tinées  ignorées  jusqu’ici,  depuis  la  journée  douloureuse  de  novembre  1533, 
où  François  P*  l’arracha  aux  résistances  impuissantes  des  chanoines  de  Saint- 
Sernin  et  des  capitouls,  pour  le  montrer,  disait-il,  au  pape  Clément  VII. 

C’est  le  plus  beau  camée  que  nous  ait  laissé  l’antiquité ,  non  seulement 
par  ses  dimensions  (0n>,22  sur  0™,  19)  et  le  nombre  des  personnages  repré¬ 
sentés  (vingt),  mais  par  le  style  de  la  composition,  l’art  avec  lequel  la  gran¬ 
deur,  s’unissant  à  la  finesse,  se  révèle  sur  un  petit  espace,  le  caractère  des 
têtes,  des  attitudes  et  l’ampleur  des  draperies.  La  figure  de  Rome,  le  profil 
d'Auguste  tenant  le  sceptre  avec  une  majesté  vraiment  impériale,  le  visage 
si  individuel  de  Tibère  sont  particulièrement  remarquables. 

Le  camée  représente  le  triomphe  du  jeune  Tibère,  s’humiliant  devant 
Auguste  avant  de  monter  sur  le  char,  conduit  par  la  Victoire  ,  qui  doit  le 
porter  au  Capitole.  L'empereur  est  accompagné  de  Rome  personnifiée.  Le 
jeune  Germanicus  est  debout  auprès  d’eux.  Cybèle  et  Neptune,  avec  une 
figure  assise  de  l’Abondance,  se  groupent  derrière  l’empereur.  Dans  le 
champ  inférieur  sont  représentés  les  Germains  et  les  Pannoniens  captifs, 
et  l’on  aperçoit  nettement  la  fente  signalée  dans  les  inventaires  de  Saint- 
Sernin. 

On  voit ,  dans  la  partie  supérieure ,  le  Capricorne ,  caractéristique  des 
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monnaies  d’Auguste,  et,  aux  pieds  de  l’empereur,  l’Aigle,  attribut  de 
Jupiter. 

Ce  joyau  date  ainsi  des  plus  beaux  temps  de  l’art  romain.  Il  dut  être  exé¬ 
cuté  peu  après  l’heureuse  campagne  de  Tibère  contre  les  Germains,  entre¬ 
prise  en  l’an  12  de  l’ère  chrétienne. 

Il  a  été  gravé  et  décrit  dans  V Iconographie  romaine  de  Visconti  et  Mongez 
(t.  II,  p.  59,  planche  19)  ;  mais  sa  provenance  était  encore  ignorée,  et  la 
gravure  est  loin  d’en  reproduire  la  finesse  et  le  superbe  style. 

La  Société  archéologique  ne  saurait  exprimer  assez  vivement  sa  recon¬ 
naissance  à  M.  le  directeur  du  Musée  impérial  de  Vienne,  pour  l'hommage 
qu’il  a  bien  voulu  lui  faire  de  ce  souvenir  si  précieux  pour  les  habitants 
de  Toulouse. 

M.  Edouard  Forestié  ,  membre  correspondant,  donne  lecture  d’un  nou¬ 
veau  chapitre  de  ses  Etudes  sur  le  moyen  âge.  Après  avoir  fait  ressortir 
combien  les  minutes  de  notaires  sont  une  mine  précieuse  pour  celui  qui 
cherche  à  connaître  les  mœurs  et  les  usages  d’une  époque,  il  communique 
divers  actes  recueillis  dans  les  registres  de  notaires  de  Bioule ,  de  1330  à 
1360.  Ces  actes,  rapprochés  des  renseignements  fournis  par  le  livre  des 
comptes  des  frères  Bonis,  ont  permis  à  notre  collègue  d’écrire  un  chapitre 
relatif  aux  mariages.  Il  cite  divers  contrats  de  mariage ,  des  actes  de  fian¬ 
çailles,  et  fournit  des  détails  sur  les  dots,  les  habits  et  les  meubles  nuptiaux 
donnés  aux  jeunes  filles,  tant  du  peuple  que  de  la  bourgeoisie  et  de  la 
noblesse. 

M.  Forestié  termine  sa  communication  en  signalant  la  charte  communale 
de  Bioule,  donnée  par  Bertrand  de  Cardaillac  en  1273,  et  qu’il  croit  inédite. 

Au  cours  de  la  conversation  qui  s’engage  à  la  suite  de  cette  lecture, 
M.  Forestié  est  amené  à  parler  d’un  document  très  intéressant  pour  l’his¬ 
toire  militaire  du  moyen  âge,  et  qui  a  déjà  été  signalé  par  M.  Trutat  dans  sa 
notice  intitulée  La  vallée  inférieure  de  V Aveyron.  C’est  une  ordonnance  pour 
la  défense  du  château  de  Bioule,  en  1346.  On  y  trouve  le  rôle  des  troupes 
de  la  garnison,  l'énumération  des  divers  engins  de  guerre,  et  des  détails 
intéressants  sur  la  fabrication  de  la  poudre.  Il  rappelle,  à  ce  propos,  que  le 
seigneur  de  Bioule,  en  1346,  était  Hugues  de  Cardaillac,  qui,  en  1338,  avait 
été  chargé  de  faire  fabriquer  des  canons  et  de  la  poudre  pour  la  défense  de 
Cambrai.  La  quittance  qui  en  fait  foi  est  conservée  aux  archives  nationa¬ 
les.  C’est  un  des  plus  anciens  documents  qui  mentionne  l’usage  des  canons 
ou  bombardes  en  France. 

M.  le  Président  remercie  M.  Forestié  de  ses  intéressantes  communi¬ 
cations. 


Séance  du  5  février  1889. 


Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  du  Ministre  de  l’instruc¬ 
tion  publique  et  des  beaux-arts,  invitant  la  Société  à  prendre  part  à  l’expo¬ 
sition  ,  qui  sera  organisée  par  le  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti¬ 
fiques.  La  Société  décide  qu’elle  enverra  la  collection  de  ses  Mémoires 
depuis  1879. 

La  Société  archéologique  de  Belgique  demande  plusieurs  numéros  de  nos 
Mémoires  et  du  Bulletin,  qui  manquent  à  sa  collection.  M.  l’archiviste  est 
chargé  de  les  lui  adresser. 

M.  Hoffman,  membre  correspondant  de  Wasinghton  ,  annonce  l’envoi  de 
divers  objets  recueillis  sur  l’emplacement  d’un  camp  indien  ,  sur  les  rives 
du  Potomac. 

M.  le  Bon  DE  Rivières  communique  une  lettre  de  M.  Capellini ,  membre 
correspondant  d’Italie,  qui  remercie  la  Société  de  l’envoi  du  Bulletin. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  des  deux  communications  suivantes,  envoyées 
par  M.  Massip,  membre  correspondant. 

I.  —  La  pharmacie  de  Monseigneur . 

a  Monseigneur  est  Louis  de  Vervins,  archevêque  de  Narbonne,  de  1600 
à  1628.  Sa  pharmacie  vient  d’être  découverte  dans  l’épaisseur  du  mur  ,  au 
deuxième  étage  de  la  grosse  tour  du  palais  archiépiscopal. 

»  Ce  réduit,  qu’une  muraille  dissimulait  depuis  une  époque  inconnue,  et 
qui,  par  conséquent,  a  échappé  aux  investigations  de  Viollet-le-Duc  ,  est 
curieux  à  visiter.  L’entrée  forme  un  corridor  large  d’environ  0m,85  ,  et  à 
l’extrémité  duquel  existait  une  seconde  porte ,  dont  les  gonds  sont  encore 
fixés  dans  le  mur. 

»  Sans  tenir  compte  d’un  enfoncement  parallèle  au  corridor,  la  salle  pré¬ 
sente  une  surface  de  2m,22  sur  0m,98,  c’est-à-dire  à  peu  près  les  dimensions 
des  chambres  de  tir  situées  derrière  les  meurtrières ,  au  premier  et  au 
deuxième  étage  de  la  même  tour.  Mais  ici  on  voit  de  suite  que  cette  pièce 
avait  une  autre  destination.  En  effet,  dans  le  mur  opposé  au  corridor,  est 
percée  une  fenêtre  ,  étroite  assurément ,  mais  dont  l’ébrasement ,  large  de 
0“>,88 ,  laisse  pénétrer  assez  de  lumière  pour  bien  voir  les  peintures  qui 
décorent  les  murs;  peintures  aussi  médiocres  qu’est  fragile  l’enduit  sur 
lequel  elles  reposent,  et  qui,  d’ailleurs,  n’expliquent  rien. 

»  Sur  un  fond  d’ocre  rouge,  relevé  de  filets  gris  et  noirs,  fléchissent  et 
s’enchevêtrent,  «  en  façon  de  tapisserie  ,  »  des  arabesques  et  des  bouquets 
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qui  n’appartiennent  à  aucune  flore.  Sur  le  pilastre  qui  sépare  le  corridor  de 
la  niche  profonde  dont  nous  avons  parlé,  la  couleur  semble  avoir  conservé 
un  peu  de  sa  première  fraîcheur.  Elle  représente  ,  dans  un  cartouche  sur¬ 
monté  d’une  croix  ,  les  armes  de  Louis  de  Vervins;  au-dessous  ,  une  tête 
d’ange,  les  yeux  bleus,  les  joues  roses,  entre  deux  palmes  qui  se  détachent 
comme  des  ailes.  Le  tout  émerge  d’un  rinceau  chargé  de  fruits  dignes  d’une 
table  épiscopale. 

»  Les  inscriptions  sont  mieux  conservées.  La  légende  fait  le  tour  de  la 
salle,  au-dessus  d’un  large  boudin  qui  suit,  comme  elle,  le  pourtour  du 
plafond.  Voici  ce  qu’elle  nous  apprend  : 

Vervino  magnum  dat  medicina  decus. 

Hic,  latitant  medicæ  queis  cedit  parca  sarissæ , 

...  ægris  dat  medicina  salutem. 

»  Sans  nous  arrêter  à  cette  dernière  assertion,  que  d’aucuns  ont  le  droit  de 
considérer  comme  un  paradoxe,  de  cette  inscription  il  résulte  que  cette 
salle  était  destinée  à  recevoir  le  dépôt  des  médicaments  à  l'usage  de  l’ar¬ 
chevêque  et  de  sa  maison,  que  Louis  de  Vervins  en  fut  le  créateur  en  1626, 
ainsi  que  l’affirme  la  date  placée  sous  ses  armes.  Mais  on  ignore  pourquoi 
la  médecine  lui  décerna  le  magnum  decus  dont  il  est  ici  parlé.  11  fut  ,  on  le 
sait,  le  protégé  et  l’ami  du  cardinal  de  Joyeuse.  Théologien,  il  devait  l’être, 
ayant  rempli  la  haute  mission  d’inquisiteur,  et  il  le  fut;  mais  fut-il  médecin? 
il  est  certain  qu’il  prenait  de  sa  santé  tous  les  soins  que  comporte  la  con¬ 
servation  de  ce  bien  précieux.  Les  menus  faits  sont  quelquefois  de  probants 
témoignages. 

»  Les  archevêques  de  Narbonne  jouissaient,  depuis  un  temps  immémorial, 
du  droit  de  faire  apporter  en  leur  palais  tout  le  poisson  frais,  avant  qu  il  fut 
mis  en  vente  au  marché,  et  ce,  sans  payer  aucun  droit  d’équivalent.  Ce  pri¬ 
vilège,  indifférent  à  ses  prédécesseurs,  avait ,  aux  yeux  de  Louis  de  Ver¬ 
vins,  une  telle  importance,  qu’il  ne  craignit  pas  d’entrer  en  procès  avec  les 
consuls  à  ce  sujet.  On  transigea  :  Monseigneur  aima  mieux  se  soumettre 
au  droit  commun  ,  et  payer  l’équivalent  comme  un  simple  vicaire  ,  que  re¬ 
noncer  au  privilège  salutaire  qui  assurait  à  sa  table,  avant  toute  autre,  du 
poisson  frais  et  du  meilleur.  Et  il  fut  ainsi  convenu  justement  le  premier 
jour  d’avril  de  l’an  de  grâce  1622. 

»  Ce  qu’il  y  avait  dans  l’officine  épiscopale,  on  ne  saurait  le  dire;  nous  ne 
voyons  ici  que  le  décor.  Le  pavé  est  en  pierres  plates;  il  ne  révèle  aucun 
vestige  du  travail  de  l’alambic.  Le  plafond  est  uni,  encadré  par  un  monotone 
filet  noir,  avec  une  rosace  noire  à  chaque  coin,  et  une  autre  plus  développée 
au  milieu.  Evidemment,  il  n’a  jamais  supporté  le  contact  des  monstres  her¬ 
métiques  qui  jadis  peuplaient  les  réduits  mystérieux  des  manipulateurs  de 


la  matière.  Les  flacons  et  les  vases  étaient  placés  sur  des  tablettes  en  pierre. 
Il  existe  trois  tablettes  dans  renfoncement  parallèle  au  corridor,  en  face  de 
la  fenêtre.  Elles  y  forment  des  compartiments  de  0,72  de  profondeur  sur 
0ra,65  de  largeur.  Trois  autres,  celles-ci  plus  longues  et  moins  larges,  sont 
fixées  au  mur  latéral.  Au-dessous  de  chacune  de  ces  travées,  un  banc  de 
pierre  forme,  sur  les  mêmes  proportions,  l’étagère  inférieure.  Sur  le  rebord 
de  chaque  compartiment  une  inscription  était  gravée;  de  ces  inscriptions 
une  seule  a  survécu,  encore  est-elle  incomplète.  Elle  dit  :  ..  frenos  moderare 
potest.  Cette  ligne  est  instructive  ;  elle  indique  la  méthode,  la  classification. 
C’était  le  compartiment  réservé  aux  antispasmodiques  ,  aux  calmants  trop 
souvent  nécessaires  pour  tempérer  les  effets  des  influences  climatologiques 
dans  une  ville,  dont  Sidoine  Apollinaire  a  proclamé  en  vers  la  merveilleuse 
salubrité,  mais  que  Sénèque,  plus  sincère,  qualifie  de  ventosa  et  de  venenosa. 
Plus  bas ,  il  nous  semble  voir  la  place  attribuée  à  la  famille  des  laxatifs  et 
à  ces  compositions  carminatives  propres  à  «  nettoyer  toute  l’altération  et 
perverse  habitude  du  cerveau.  »  A  ces  clous  fixés  au  mur,  sous  la  corniche, 
étaient  attachées  ,  certainement ,  des  gerbes  de  lavande  et  de  romarin  ;  du 
chiendent,  de  la  bourrache ,  de  la  fougère ,  de  la  mauve.  Mais  voici ,  sur  la 
paroi  qui  forme  l’évasement  de  la  fenêtre ,  et  développée  sur  une  écharpe 
grise,  une  inscription  singulière  : 

Donec  optata  veniant,  rigabo. 

»  Ceci  n’est  plus  un  aphorisme  officinal.  Serait-ce,  du  fond  de  la  vallée  de 
larmes  ,  un  élan  du  cœur  vers  les  régions  de  l’éternité?  Devise  sans  corps, 
est-elle  l’attribut  de  l’apothicaire  de  Monseigneur?  un  simple  caprice  de 
l'artiste  épris  des  mystiques  sentences?  ou  bien,  enveloppée  dans  une 
énigme,  une  simple  signature?  Ces  jeux  d’esprit  étaient  bien  dans  le  goût 
du  temps.  Toutes  les  hypothèses  sont  permises.  On  y  a  vu  l’aspiration  d’un 
prisonnier  vers  la  liberté,  et,  à  ce  propos,  on  s’est  demandé  si,  avant  1626, 
ce  réduit  dérobé  dans  l’épaisseur  des  murs  d’un  donjon,  n’était  pas  la  cellule 
de  quelque  prisonnier  de  distinction. 

»  L'archevêque  de  Narbonne,  grand  seigneur  justicier,  avait  d’amples 
prisons.  Celles  des  laïcs  étaient  situées  dans  l’ancien  palais,  dans  l’impasse 
dite  de  la  Pomme.  C’était  dans  un  réduit  de  l’église  Saint-Just,  au-dessus 
de  la  sacristie,  qu’on  emprisonnait  les  ecclésiastiques  indignes.  Etait-il  be¬ 
soin  de  prisons  dans  le  palais,  et  précisément  à  la  place  de  la  pharmacie, 
entre  la  salle  des  gardes,  qui  était  le  salon  d’été  de  l’archevêque,  et  la  salle 
dite  aujourd’hui  de  la  mosaïque  et  que  les  anciens  plans  désignent  sous  le 
nom  de  chambre  du  roi ,  chambre  évidemment  destinée  aux  grands  person¬ 
nages  qui  venaient  visiter  l’archevêqui? 

»  Sous  chaque  travée,  nous  l’avons  dit,  se  trouve  un  siège  en  pierre  qui 


forme,  dans  l’une  et  l’autre,  la  plus  basse  étagère.  Le  plus  large  des  deux  , 
celui  qui  fait  face  à  la  fenêtre,  était  recouvert  d’une  planche  unie  à  la  pierre 
par  une  couche  de  mortier  On  a  descellé  la  planche  et  l’on  a  mis  à  décou¬ 
vert,  au  milieu  du  siège,  un  trou  béant,  arrondi  à  souhait  et  dont  la  néces¬ 
sité  s’imposa  toujours,  dans  les  palais  comme  dans  les  plus  humbles  logis. 
Ce  monument,  quoi  qu’on  en  ait  dit,  appartient  à  tous  les  âges  civilisés. 
L’archéologie  ne  l’a  pas  jugé  indigne  de  son  attention.  Ici,  il  a  la  valeur 
d’un  document. 

»  La  présence,  dans  une  pharmacie,  de  ce  siège  «  pertuisé  »  s’expliquerait 
tout  naturellement,  au  temps  où  régnait  l’émétique,  mais  ce  fut  justement 
en  1626 ,  lorsque  Galenus  eut  pris  possession  de  cette  pièce  retirée  ,  que  le 
s ed ilium  cessa  d’être  en  usage  ,  des  étagères  ayant  pris  place  alors  dans  la 
niche  profonde  où  seul  il  résidait. 

Sa  présence,  dans  un  cachot,  n’est  pas  moins  explicable,  sans  doute, 
mais  pourquoi  ne  pas  se  rendre  à  l’évidence?  On  a  retrouvé  des  «  privés  » 
dans  des  bâtiments  de  l’époque  carlovingienne.  Viollet-le-Duc  nous  apprend 
que  les  châteaux  du  moyen  âge  en  possédaient  a  autant  qu’il  en  fallait  et 
très  bien  disposés.  »  Et  Havard,  en  s’excusant  d’en  parler,  affirme  que  nos 
ancêtres  tenaient  ces  sièges  en  grande  considération.  Des  arrêts  de  1529, 

1533,  1663,  1697  en  rendent  témoignage. 

»  Nous  avons  dit  que  la  pièce  voisine  était  dite  chambre  du  roi .  D  ordi¬ 
naire,  on  plaçait  les  chambres  à  coucher  à  l’angle  des  bâtiments  afin  de  les 
mettre  en  communication  immédiate  ,  autant  que  faire  se  pouvait,  avec  une 
tour  qui  servait  de  boudoir  ou  de  cabinet  de  retraite.  Notre  cabinet  est  donc 

établi  selon  toutes  les  règles  de  l’art. 

»  Bien  mieux  ,  sa  destination  serait  confirmée  au  besoin  par  la  situation 
même  de  la  tour,  élevée  en  1326  sur  la  berge  de  la  rivière  et  dans  le  voisi¬ 
nage  d’un  égoût,  débouché  naturel  du  conduit  qui  a  son  orifice  au  deuxième 
étage.  Ce  conduit  est  comblé  aujourd’hui  par  des  matériaux  à  une  profon¬ 
deur  d’environ  sept  mètres. 

»  Enfin  il  demeure  acquis  au  débat  que  la  disposition  de  cette  salle  est 
rigoureusement  conforme  aux  habitudes  de  nos  aïeux.  «  La  nuit,  il  était 
d’usage  de  se  faire  accompagner,  lorsqu’on  se  rendait  au  cabinet,  par  un 
serviteur  tenant  un  flambeau  ;  ce  qui  explique  pourquoi  on  laissait  une 
place  large  devant  les  sièges,  ou,  souvent,  une  sorte  de  couloir  assez  long 
entre  le  cabinet  et  l’entrée.  »  Or,  ici,  il  y  a  l’un  et  l’autre  :  un  corridor  long 
de  2  mètres,  et,  devant  le  siège,  un  espace  de  0m,98.  Mais  le  serviteur  n’at¬ 
tendait  pas  toujours  dans  le  corridor;  il  se  tenait  près  du  maître,  prêt  à  lui 
donner  ses  soins,  et,  s’il  n’était  pas  un  valet  de  chambre  ordinaire,  s’il  était 
lettré,  il  lui  faisait  la  lecture.  C’était  «  es  lieux  secretz  »  que  Ponocrates  ré¬ 
pétait  à  son  élève  «  ce  qui  avoit  esté  leu  ,  lui  exposant  les  poinctz  les  plus 
obscurs  et  difficiles.  »  C’était  là  que  Louis  XIII  aimait  à  jouer  au  îeversis 
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avec  M.  de  Vendôme  et  M.  son  frère.  Et  M.  de  Vendôme  lui-même  ne 
donnait-il  pas  audience  sur  sa  chaise  percée?  Nos  prélats,  amis  des  belles- 
lettres  ou  des  hautes  sciences  ,  en  agissaient  sans  doute  à  la  manière  de 
leur  temps  et  c’était  évidemment  sur  le  banc  placé  dans  l’ouverture  de  la 
travée  latérale  que  s'asseyait  le  familier,  qui  leur  faisait  la  lecture,  ou  le  ser¬ 
viteur  dont  ils  réclamaient  les  soins. 

»  Ce  qu’était  cette  chaise  épiscopale  et  destinée  aux  nobles  visiteurs  du 
prélat;  s'il  y  avait  du  drap,  du  feutre,  du  velours,  on  l’ignore.  Ici  le  décor 
fait  défaut. 

»  Quelle  sera  la  nouvelle  destination  de  cette  retraite?  Elle  appartient  au¬ 
jourd’hui  au  musée  de  Narbonne.  La  Commission  d’archéologie  se  propose, 
croyons-nous,  d’en  faire  le  sanctuaire  de  son  précieux  médailler,  Varchivium 
sacrum  des  antiques  images.  Vouée  à  la  conservation  de  ces  fantômes  vé¬ 
nérables  ,  elle  ne  nous  déplaît  pas.  Mais  nous  aimons  à  nous  la  représenter 
avec  ses  peintures  et  ses  inscriptions  rajeunies,  encore  meublée  avec  ces 
beaux  vases  de  pharmacie  ,  comme  savaient  les  fabriquer  nos  faïenciers 
français,  ces  beaux  vases,  trapus  et  ventrus,  portant  guirlandes  ou  blasons 
sur  leur  robe  azurée,  et  dont  les  flancs  renfermaient  la  thériaque ,  qui  éloi¬ 
gnait  la  Parque  cruelle,  et  le  methridate,  don  de  la  main  des  dieux  !  » 

II.  —  Une  page  de  comptabilité  communale. 

«  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  novembre  1662,  un  messager  de 
Lyon  annonça  aux  officiers  municipaux  de  Tournon  la  visite  prochaine  de 
Mme  la  duchesse  douairière  de  Ventadour,  de  monseigneur  le  duc  son  fils, 
comte  de  Tournon,  et  de  M11*  de  la  Voulte.  La  petite  ville  passait  pour  riche 
et  aimait  à  le  paraître.  Elle  prépara  aux  augustes  visiteurs  une  réception 
magnifique. 

»  Le  mardi  19  novembre  ils  arrivèrent  par  la  voie  du  Rhône,  avec  une  suite 
nombreuse,  doucement  «  voiturés  »  sur  deux  grands  bateaux  couverts ,  les 
bateaux  du  patron  Vincent  Rochegue,  réputés,  dans  le  pays,  les  meilleurs 
et  les  plus  confortables.  Une  flotille  de  petites  barques  pavoisées  leur  faisait 
escorte.  Du  sommet  des  tours,  les  deux  coulevrines  du  château  saluèrent 
l’équipage,  des  vivats  éclatèrent  sur  les  deux  rives.  Le  port  était  ouvert,  on 
aborda. 

»  Devant  la  porte  du  port  se  dressait  un  «  arc  triomphant  »  Douze  faix  de 
buis,  douze  mains  de  papier  colorié,  et  vingt-deux  aunes  de  rubans  en  com¬ 
posaient  la  décoration.  Sous  ce  dôme  enguirlandé  eut  lieu  d’abord,  en  grand 
apparat  et,  au  milieu  d’un  grand  concours  de  notables  personnes,  la  céré¬ 
monie  solennelle  de  l’hommage.  Harangues  et  cantates  célébrèrent  ensuite 
la  noble  maison  de  Ventadour;  et,  tandis  que  tonnait  encore  la  voix  des 
coulevrines,  on  servit  une  collation,  —  simple  mais  délicate  collation  : 


raisins  frais,  fines  pâtisseries,  dragées  et  confitures,  —  arrosée  de  ce  vieil 
hermitage  que  l’on  avait  coutume  d’offrir  à  tous  les  grands  personnages  qui 
passaient  à  Tournon,  vin  rare,  digne  des  tables  de  la  cour. 

»  Pendant  ce  temps  les  miliciens  attendaient  sous  les  armes.  Sous  les 
armes!  c’est  là  une  manière  de  parler,  car  dans  les  rangs,  à  l’éclat  des 
armes  se  mêlait  l’éclat  des  verres  que  des  «  compères  »  réjouis  emplissaient 
à  la  file.  Et  tandis  que  tonnait  la  voix  des  coulevrines,  le  clairet  circulait, 
pétillant  et  sec,  et,  à  plein  verre,  la  milice  buvait. 

»  Cependant  le  cortège  s’ébranle.  Sous  les  guirlandes  entrelacées,  s’avan¬ 
cent  huit  maîtres  joueurs  de  violon,  venus  exprès  de  Valence,  des  fifres  et 
des  tambours,  ceux-ci  de  Romans,  en  Dauphiné  ;  puis  les  députés  des  villes, 
la  milice,  la  suite  consulaire,  les  notables,  les  greffiers,  les  valets,  etc. 

»  Un  trompette  à  cheval  ,  venu  d’Annonay,  précède  une  compagnie  de 
Suisses,  les  plus  beaux  hommes  du  pays,  équipés  aux  frais  de  la  ville,  chez 
Just  Blachon ,  marchand  drapier,  dont  on  estimait  sans  pareils  les  assorti¬ 
ments  de  «  burattes  larges,  cadis  de  Nismes  jaune  sur  bleu,  florées,  rubans 
ponceaux  larges,  aiguillettes  de  soie,  satins  verts,  feus  et  jaune  argenté,  etc.  » 

»  Les  consuls,  Me  Anthoine  Perret,  apothicaire,  et  Simon  Not,  portaient 
des  chaperons  neufs  confectionnés  par  M.  Rivoire ,  en  très  belle  étoffe,  et 
d’après  un  nouveau  modèle  dont  on  avait  pris  copie  au  vestiaire  de  l’hôtel 
de  ville  à  Annonay.  Entouré  des  officiers  de  sa  maison,  sous  le  dais,  appa¬ 
raissait  enfin  «  monseigneur  le  duc.  » 

»  Il  avait  assisté  à  un  si  grand  nombre  de  solennités,  depuis  un  siècle  et 
plus,  ce  vieux  dais  municipal,  qu’il  n’était  plus  digne  des  magnificences  de 
cette  fête.  Le  maître  tapissier  Bédouin,  en  vain ,  avait  essayé  de  «  réparer 
des  ans  l’irréparable  outrage.  »  Pour  la  dernière  fois,  ce  jour  là,  un  instant 
rajeuni  sous  les  crépinettes  soyeuses  qui  cachaient  scs  rides,  le  vieux  dais 
parut  en  public.  Ce  fut  un  dais  neuf,  un  dais  lyonnais,  tout  «  de  satin  blanc, 
doublé  de  taffetas  blanc  avec  une  frange  d’or  et  une  soubarbe  de  soie  »  qui 
eut  l’honneur  d’abriter,  en  1663,  à  son  arrivée  à  Tournon ,  «  son  altesse 
sérénissime  Mgr  le  prince  de  Conty.  # 

»  Le  cortège  s’arrêta  devant  la  maison  de  M.  le  marquis  de  La  Tourrette, 
où  l’on  avait  meublé  sept  grandes  chambres  pour  recevoir  les  nobles  visi¬ 
teurs.  Quelques  gentilshommes,  M.  le  vicomte  de  La  Barge,  de  Valence, 
M.  de  Bouvier,  de  Saint-Peray,  Mme  de  Loulle,  de  Romans,  MM.  du  Vidal, 
de  la  Condamine  et  de  la  Grange,  et  MM.  des  congrégations  avaient  offert 
«  les  lits  et  les  tours  de  lit,  les  encadrements,  les  chaires,  les  tapisseries  » 
et  les  objets  d’art  de  leurs  riches  demeures.  Une  jeune  «  peintressc  »  de 
Tournon,  MUe  Sevin,  fille  d’un  peintre  de  talent  ,  avait  représenté,  sur  le 
fronton  des  portes  et  des  cheminées,  les  armes  des  Ventadour.  A  vrai  dire, 
ce  travail  n’était  pas  merveilleux.  La  jeune  Sevin  représentait  ordinairement, 
d’une  manière  irréprochable,  les  armoiries  de  la  ville  et  plusieurs  autres 
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qu'elle  savait  par  cœur.  Mais,  surpris  cette  fois  par  des  difficultés  héraldi¬ 
ques  inattendues,  le  pinceau,  intimidé,  avait  commis  de  tels  contresens,  que 
le  blason  des  Ventadour,  même  après  deux  laborieuses  retouches,  n’en 
perdit  pas  entièrement  la  regrettable  empreinte. 

»  Le  lendemain,  20  novembre,  «  MM.  de  la  ville  »  offrirent  à  leur  suzerain 
une  «  régale  »  somptueuse.  Maîtres  Jean  du  Tocq  et  Pierre  Collin  ,  cuisi¬ 
niers  renommés  de  Vienne,  et  maîtres  Petitjean  et  Bobrun ,  cuisiniers  de 
Tournon,  accommodèrent  de  mille  savantes  façons  plus  de  cent  vingt-neuf 
livres  de  viande  de  boucherie,  et  cent  soixante  dix-neuf  têtes  de  gibier. 
Quel  mets  plus  délicat  que  «  deux  grandes  tourtes  de  moelle  de  bœuf,  à 
l’écorce  de  citron  ,  garnies  de  vingt-quatre  petites  tourtes  de  blancs  de 
chapon  !  »  Mais  rien  ,  rien  n’égala  les  splendeurs  du  dessert,  chef-d’œuvre 
d’Antoine  Maillard,  hôtelier  à  V Enseigne  de  l'Ange,  près  des  remparts.  On  y 
voyait,  pétries  avec  cent  trente  livres  de  confitures  sèches,  trois  pyramides 
majestueuses,  dont  le  faite,  dans  les  vapeurs  odorantes  de  l’ambre,  dominait 
les  flambeaux  ;  dont  la  base  disparaissait  dans  des  lacs  profonds  de  confitu¬ 
res  liquides.  Et  la  lumière  semait  des  perles  sur  le  grain  cristallisé  de  leurs 
flancs  rofees  ,  tandis  que  miroitaient  les  lacs  dans  leurs  bassins  d'argent. 
Poires  musquées  et  poires  de  bon  chrestien,  citrons  doux  et  grenades  d’Es¬ 
pagne;  raisins,  pistaches  et  dragées  «  non  pareilles,  »  distribués  ou  groupés 
avec  art,  tantôt  édifices,  tantôt  jardins  en  miniature  sur  de  fraîches  pelouses, 
achevaient,  dans  un  élégant  caprice,  cette  féerique  décoration. 

»  Si  le  compte  de  dame  Finette,  la  verrière,  est  sincère,  quatre-vingts  bou¬ 
teilles  arrosèrent  le  festin.  Pendant  trois  jours,  six  maîtres  cuisiniers  tra¬ 
vaillèrent  à  le  préparer,  sous  les  yeux  de  maître  Gourd  et  de  sa  femme,  et 
de  Jean  le  Mignon,  surveillants  délégués  de  l’hôtel  de  ville.  Et  quatre  gar¬ 
çons  piquaient  les  viandes,  et  deux  femmes  entretenaient  les  foyers,  faisaient 
tourner  les  broches,  et  les  foyers  engloutissaient  des  brassées  de  fagots;  et, 
dans  ces  cuisines  ardentes,  le  feu  pénétrait  les  viandes,  et  la  fièvre  altérait 
les  gens.  On  y  dépensa  cinq  pleines  charretées  de  bois ,  trois  cent  soixante 
livres  de  charbon,  plus  de  soixante  deux  livres  de  lard,  et,  pour  se  désalté¬ 
rer  en  travaillant,  trente-cinq  pots  de  vin  clairet. 

»  Six  jours  durant,  Tournon  fut  en  liesse.  La  petite  cour,  avec  son  train 
brillant  et  tapageur,  anima  tout  le  pays.  On  visita  Saint-Vallier ,  Rossillon 
et  autres  lieux.  Cependant,  tous  ces  grands  frais  n’avaient  pas  été  prévus  ; 
une  certaine  inquiétude  se  manifestait,  à  huis  clos,  dans  les  conseils  de 
l’hôtel  de  ville.  Les  consuls  prévoyants  proposèrent,  pour  économiser,  de 
congédier  au  moins  les  huit  maîtres  joueurs  de  violon.  L’inopportune  pro¬ 
position  déplut  à  monseigneur.  Par  son  ordre  et  à  ses  frais,  maître  Thomas- 
set,  hôte  près  de  la  porte  du  Port,  dut  héberger  encore  pendant  trois  jours 
les  huit  maîtres  musiciens. 

«Trop  tard  on  s’aperçut  que  la  parcimonie  des  consuls  n’était  que  sagesse, 
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quand  affluèrent  sur  le  bureau  de  l’hôtel  de  ville  les  mémoires ,  les  pres¬ 
santes  requêtes,  les  audacieuses  sommations  des  créanciers;  quand  circu¬ 
lèrent  assez  haut  pour  n’être  plus  ignorées,  maintes  insinuations  mal¬ 
veillantes  sur  le  gaspillage  des  deniers  publics.  «  Il  faut  demander  ,  »  osa 
écrire  un  créancier  ,  «  il  faut  demander  à  M.  le  second  consul  à  quoi  ont 
été  employées  les  sept  aunes  et  demi  de.  ruban  noir  fourni  par  Mme  Jos- 
serand?  » 

»  Aux  prodigalités  officielles  s’ajoutèrent  d’ailleurs,  nous  lavons  dit,  des 
frais  qu’il  n’avait  pas  été  possible  de  prévoir,  qu’on  n’eût  pas  osé  prévoir;  des 
dégâts,  des  larcins  commis  par  les  gens  de  monseigneur.  Deux  louis  d’or,  une 
corbeille,  trois  serviettes  fines  et  quantité  d’autres  menus  objets  avaient  dis¬ 
paru.  On  n’avait  rien  épargné  cependant  pour  bien  traiter  ces  valets  indé¬ 
licats;  ils  avaient  banqueté  à  loisir,  et  épuisé  jusqu’à  dix  barraux  de  vin.  On 
n’avait  rien  épargné  non  plus  pour  divertir  monseigneur.  Il  s’était  montré, 
certes,  très  satisfait,  mais  il  était  parti  sans  payer  les  violons.  On  n’osa  ré¬ 
clamer  ni  se  plaindre.  A  la  somme  de  1467  livres  16  sols  représentant  les 
frais  delà  réception,  on  ajouta  55  livres. 

»  Cent  trente  ans  après,  un  patriote  tournonnais  qui  récapitulait  les  crimes 
de  la  famille  suzeraine,  ajoutait  en  marge  :  ci-devant,  Ventadour  a  soldé 
avec  ses  châteaux  et  ses  titres  les  violçns  de  Valence.  » 

M.  de  Lahondès  fait  ressortir,  dans  ces  communications,  l’intérêt  des 
détails  relatifs  à  la  vie  privée.  A  propos  des  renseignements  culinaires 
donnés  par  M.  Massip,  il  rappelle  les  études  de  M.  Forestié  sur  l’alimenta¬ 
tion  des  habitants  de  Montauban  ,  ait  quatorzième  siècle ,  et  ajoute  qu’il  a 
eu,  lui-même,  l’occasion  de  constater  la  présence  du  chevreuil  dans  le  pays 
de  Foix,  jusqu’au  temps  de  Henri  IV. 

M.  Julien  Sacaze  entretient  la  Société  des  découvertes  faites  par  M.  Piette, 
au  mois  de  décembre  dernier,  dans  une  grotte  voisine  du  Mas-dAzil.  Parmi 
les  divers  objets  trouvés  dans  cette  grotte ,  il  signale  à  l’attention  de  la 
Société  archéologique  des  peintures  sur  galets,  qui  appartiendraient  à  l’épo¬ 
que  magdalénienne ,  et  constitueraient ,  par  conséquent,  les  plus  anciens 
essais  de  peinture  constatés  en  France.  Cette  découverte  a  rencontré  des 
incrédules,  qui  ont  essayé  d’expliquer,  par  un  hasard  naturel,  les  dessins 
formés  sur  ces  galets.  Pour  réfuter  cette  opinion,  M.  Sacaze  montre  quel¬ 
ques-uns  de  ces  dessins  ,  formant  des  disques ,  des  bandes  et  des  combi¬ 
naisons  diverses,  dans  lesquelles  on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnaître  une 
œuvre  individuelle. 

M.  J.  Sacaze  informe  la  Société  que  M.  Alex.  Bertrand  a  le  projet  de  venir, 
avec  d’autres  archéologues  parisiens,  visiter  la  grotte  du  Mas-d’Azil.  Il  pro¬ 
pose  de  nommer  un  ou  plusieurs  délégués,  qui  se  joindraient  à  eux,  afin 
de  constater  l’état  du  terrain  non  remanié  où  ont  été  trouvés  ces  galets , 
et  pourraient  faire  pratiquer,  sous  leurs  yeux,  de  nouvelles  fouilles. 


La  Société  décide  que  M.  Cartailhac  et  M.  Louis  de  Malafosse  seront  dé¬ 
légués  pour  assister  à  ces  fouilles. 

M.  de  Lahondès  fait  remarquer  qu'il  est  curieux  de  constater  ces  pre¬ 
miers  essais  de  peinture  à  une  époque,  qui  est  déjà  une  époque  de  déca¬ 
dence,  après  les  magnifiques  os  sculptés  de  la  période  précédente. 

M.  J.  Sacaze  communique,  d’après  un  journal  de  PAriège,  le  texte  d’une 
inscription  antique,  récemment  trouvée  à  Saint-Girons,  dans  les  démolitions 
d’une  maison  presque  contiguë  à  l’église,  du  côté  du  chevet  : 

0  .  RVFVS  .  SEM 
BEXONIS  .  F 
0  .  PVSILLA  .  TROC 
CI  .  FIL  .  VXOR 

V  .  RVFINVS  .  RVFI  .  F 

V  .  PRIMVLVS  RVFI  .  F 

SVIS 

0(bitus)  Ru  fus ,  Sembexonis  fi(lius)  ;  o(bita)  Pusilla,  Trocci  fil  (ia)  ,  uxor. 
V(ivus )  Ruftnus,  Ru  fi  f(ilius),  v(ivus)  Primulus,  Rufi  f(ilius),  suis. 

«  Feu  Rufus  ,  fils  de  Sembexon  ;  feue  Pusilla,  fille  de  Troccus.  Rufinus  , 
fils  de  Rufus,  et  Primulus,  fils  de  Rufus,  ont,  de  leur  vivant  [élevé  ce  tom¬ 
beau]  à  leurs  parents.  » 

Tous  les  noms  sont  romains,  sauf  celui  du  grand-père  paternel,  Sembexon, 
qui  est  national,  et  que  l’épigraphie  des  Pyrénées  a  déjà  fait  connaître. 

La  plaque  de  marbre  sur  laquelle  est  gravée  cette  inscription  funéraire 
a  0m,50  de  hauteur,  sur  0m,60  environ  de  largeur;  elle  est  déposée  dans  un 
petit  jardin,  contigu  à  l’église  paroissiale  de  Saint-Girons. 

M.  l’abbé  Douais  informe  ses  collègues  que  M.  Louis  Esquirol  vient  de 
découvrir  à  Portet  une  inscription  latine,  qu’il  se  propose  de  communiquer 
prochainement  à  la  Société. 

Séance  du  12  février  1889. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  du  Ministre  de  l’instruc¬ 
tion  publique  et  des  beaux-arts  accusant  réception  de  cent  seize  exem¬ 
plaires  de  notre  Bulletin,  adressés  à  diverses  sociétés  savantes  ,  auxquelles 
ils  ont  été  distribués  par  les  soins  du  Ministère. 

La  Société  a  reçu,  en  outre,  deux  circulaires  du  même  Ministère.  La  pre¬ 
mière  invite  la  Société  à  lui  transmettre  les  observations  météorologiques, 


qui  ont  pu  être  relevés  dans  la  région  ,  antérieurement  à  1870.  Plusieurs 
membres  espèrent  pouvoir  fournir  quelques  renseignements. 

Une  seconde  circulaire  ministérielle  contient  un  questionnaire  relatif  à 
l'habitat  en  France,  c’est-à-dire  aux  dispositions  que  présentent  les  bourgs, 
hameaux  et  habitations  isolées. 

Ces  diverses  informations  sont  demandées  par  le  Comité  des  travaux  his¬ 
toriques  et  scientifiques,  pour  former  la  série  des  documents,  qu’il  prépare 
en  vue  de  l'Exposition  universelle. 

M.  le  Secrétaire  général  analyse  la  correspondance  imprimée.  Il  mentionne, 
d’une  manière  spéciale,  la  première  livraison  de  la  Revue  des  Pyrénées ,  dont 
M.  J.  Sacaze  a  fait  hommage  à  la  Société. 

Le  baron  Alfred  de  Loë  fait  aussi  hommage  à  la  Société  d’une  brochure 
intitulée  Le  dolmen  de  Solwaster  (près  de  Spa). 

M.  le  baron  de  Rivières  dit  qu’on  vient  de  publier  un  commentaire  de  la 
loi  du  30  mai  1887,  relative  à  la  conservation  des  monuments  et  objets  d’art. 
Il  serait  à  désirer  que  la  Société  possédât  un  exemplaire  de  cet  ouvrage. 

Parmi  les  diverses  publications  reçues,  il  convient  de  remarquer,  dans 
Y  Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie  (1888),  un 
article  de  M.  L.  Blancart,  sur  l’origine  du  marc,  dont  il  croit  trouver  la  plus 
ancienne  mention  dans  une  charte  de  857. 

M.  le  baron  Desazars  lit  un  travail  sur  le  siège  et  la  destruction  de  Lugdu- 
num  Convenarum,  qui  mit  fin  à  la  révolte  de  Gondovald.  M.  Desazars  a  déjà 
consacré  plusieurs  études  aux  divers  épisodes  de  la  guerre,  occasionnée 
par  les  prétentions  de  Gondovald,  qui  se  disait  fils  de  Clotaire  et  réclamait 
une  part  de  l’héritage  paternel.  Il  eut  pour  principal  appui  l’Austrasie,  qui 
avait  d’importantes  possessions  en  Aquitaine,  mais  qui,  séparée  de  ces  pos¬ 
sessions  par  la  Burgondie  et  ne  pouvant  y  établir  son  autorité,  aurait  voulu 
faire  de  l’Aquitaine  un  quatrième  royaume  indépendant,  pour  en  chasser  la 
Burgondie  et  la  Neustrie.  Après  deux  ans  de  fluctuations  diverses,  Gon- 
tran,  roi  des  Burgondes,  finit  par  s’entendre  avec  son  neveu  Childebert,  roi 
d’Austrasie.  Gondovald,  privé  de  son  principal  appui,  abandonna  précipi¬ 
tamment  le  pays,  qu’il  avait  conquis  jusqu’à  Bordeaux,  et  se  réfugia  à  Lug- 
dunum  Convenarum.  M.  Desazars  décrit  les  travaux  de  défense  de  la  ville, 
la  trahison  de  Mummol,  l’assassinat  de  Gondovald  et  le  sac  de  la  ville  par 
les  troupes  austro-burgondes,  mises  sous  les  ordres  de  Leudégisil.  La  des¬ 
truction  fut  telle  qu’il  ne  resta  pas  un  édifice  debout.  L’emplacement  de  la 
ville  fut  laissé  absolument  vide,  et  il  resta  ainsi  de  longs  siècles,  car  ce  ne 
fut  qu’en  1085  que  saint  Bertrand,  évêque  de  Comminges,  réédifia  une 
nouvelle  ville  à  laquelle  il  donna  son  nom,  et  qui  devint  la  principale  cité 
du  comté. 

Cette  lecture  fournit  à  M.  J.  Sacaze  l’occasion  de  rectifier  une  tradition 
trop  facilement  acceptée,  qui  attribue  à  Lugdunum  Convenarum  une  popula- 


tion  de  50,000  habitants.  Aucun  texte  ancien  n’autorise  cette  évaluation, 
qui  est  d’ailleurs  démentie  par  l’exiguïté  du  périmètre  de  l’ancienne  ville 
gallo-romaine. 

Il  est  encore  généralement  admis  que,  lors  des  invasions  des  Barbares  , 
la  cité  des  Convènes  fut  plusieurs  fois  prise  et  reprise.  M.  J.  Sacaze  a  vai¬ 
nement  cherché  la  preuve  de  cette  assertion.  Ses  recherches  n’ont  abouti 
qu  à  constater  le  silence  absolu  des  historiens  sur  Lugdunum  Convenarum , 
depuis  la  période  brillante  de  son  histoire,  à  l’époque  romaine,  jusqu’à  475, 
où  son  nom  reparaît  dans  une  lettre  de  Sidoine  Apollinaire. 

A  ce  propos,  quelques  membres  échangent  leurs  appréciations  sur 
l’étendue  des  ravages  exercés  par  les  Barbares. 

Répondant  à  une  question  de  M.  l’abbé  Douais  ,  M.  Desazars  dit  que  le 
clergé  d’Aquitaine  se  montra  généralement  favorable  à  l’entreprise  de  Gon- 
dovald.  Si  quelques  évêques  témoignèrent  d’abord  quelque  hésitation,  c’esi 
qu’ils  craignaient  le  retour  des  désastres  qu’avait  entraînés,  peu  de  temps 
auparavant,  l’entreprise  malheureuse  d’un  autre  prétendant.  Les  évêques 
franchement  opposés  à  Gondovald,  comme  Magnulfe,  évêque  de  Toulouse, 
furent  peu  nombreux.  On  en  a  la  preuve  dans  les  procédures  du  concile  de 
Mâcon  contre  les  évêques  trop  complaisants  envers  l’usurpateur. 

M.  J.  Sacaze  complète  les  informations  relatives  à  Lugdunum  Convenarum, 
en  rapportant  une  légende  peu  connue,  d'après  laquelle  Hérode-Antipas  et 
sa  femme  Hérodiade  auraient  été  exilés  dans  cette  ville.  Cette  légende  est 
basée  sur  un  texte  de  l’historien  Josèphe,  qui  dit,  en  elfet,  dans  ses  Anti¬ 
quités  judaïques ,  qu’Hérode  fut  exilé  à  Lugdunum,  ville  des  Gaules.  Cette 
désignation  n’est  pas  assez  précise  pour  justifier  la  tradition  relative  à  Saint- 
Bertrand-de-Commingcs.  Elle  s’applique  aussi  bien  à  Lyon,  et  c’est  en  effet 
cette  dernière  ville  qui  est  ordinairement  désignée  comme  le  lieu  d’exil 
d’Hérode.  Mais  M.  J.  Sacaze  fait  observer  que  Josèphe,  dans  son  Histoire 
de  la  guerre  des  Juifs,  nous  apprend  qu’Hérode,  exilé  à  Lyon,  passa  de  là  en 
Espagne,  où  il  mourut  :  ce  qui  donne  quelque  vraisemblance  à  la  tradi¬ 
tion  commingooise,  à  cause  de  la  proximité  de  la  frontière  espagnole. 

M.  l’abbé  Cau-Durban,  membre  correspondant,  fait  la  communication 
suivante  : 

«  Sur  la  rive  gauche  du  Balamet,  qui  arrose  la  pittoresque  vallée  de  Beth- 
male  (Ariôge),  non  loin  du  village  d’Ayet,  au  milieu  d’une  verdoyante  prai¬ 
rie,  se  dresse  un  de  ces  monuments  mégalithiques  que  l'on  ne  retrouve  que 
rarement  dans  les  Pyrénées  ariêgeoises,  le  menhir  de  Peyro-Quillado.  C’est 
un  gros  bloc  de  granit  fiché  en  terre  par  sa  pointe,  et  qui  mesure  lm,40 
au-dessus  du  niveau  du  sol. 

»  En  1886,  je  pratiquai  quelques  fouilles  au  pied  de  ce  menhir,  mais  elles 
n’amenèrent  que  la  découverte  de  quelques  charbons  provenant  sans  doute 
d’anciens  foyers  de  bergers.  Je  pus  seulement  constater  que  le  bloc  de 


granit  n’était  pas  là  par  un  jeu  de  la  nature,  mais  qu’il  avait  été  dressé  in¬ 
tentionnellement,  fortement  étayé  qu’il  était  à  sa  base  par  de  grosses  cales. 

»  Dans  la  contrée,  on  attribue  à  cet  antique  monument  une  origine  mys¬ 
térieuse  et  une  vertu  malfaisante. 

i>  Aux  yeux  du  propriétaire  actuel,  homme  simple  et  superstitieux,  cette 
maudite  pierre  exerce  la  plus  funeste  influence  sur  sa  maison.  Il  y  a  plus 
de  quinze  ans  qu’il  a  pris  femme,  et  son  union  est  demeurée  inféconde  jus¬ 
qu’à  ce  jour.  D’après  lui,  la  cause  en  est  à  la  Peyro-Quillado ,  la  chose  est 
certaine.  D’ailleurs,  ce  n’est  pas  le  premier  désagrément  qu’on  a  à  lui  attri¬ 
buer  dans  la  famille.  Scs  ancêtres  ont  eu  maintes  fois  à  s’en  plaindre.  On 
pourrait  bien  la  détruire  et  en  disperser  les  fragments  ;  mais  on  s’exposerait 
à  de  terribles  représailles  et,  à  tout  prendre,  mieux  vaut  le  mal  actuel. 

»  Partout,  en  Bretagne  comme  aux  Pyrénées,  ces  pierres,  d’une  destina¬ 
tion  encore  inconnue  dans  la  science,  sont  l’objet  d’une  vénération  ou 
d’une  crainte  superstitieuse.  » 

M.  Pasquier,  membre  correspondant,  fait  connaître  l’état  des  travaux  de 
restauration  du  château  de  Foix.  La  tour  du  Nord  a  été  dégagée  des  con¬ 
structions  modernes  qui  l’obstruaient.  Les  travaux  de  consolidation  ,  jugés 
nécessaires  après  les  démolitions ,  ont  fait  découvrir  que  la  tour  extérieure 
servait  de  revêtement  à  une  tour  intérieure  beaucoup  plus  ancienne  ,  pou¬ 
vant  remonter  au  onzième  siècle.  Entre  ces  deux  tours  était  une  sorte  de 
tunnel  permettant  aux  défenseurs  de  cheminer  à  couvert  de  l’ennemi.  La 
tour  du  centre  a  été  également  dégagée,  et  les  travaux  de  dégagement  ont 
mis  à  découvert  des  clefs  de  voûte  dont  l’ornementation  est  identique  aux 
sceaux  de  Gaston-Phœbus,  ce  qui  semble  prouver  que  cette  tour  a  été 
rebâtie  ou  restaurée  au  temps  de  ce  comte.  L’est  aussi  à  Gaston-Phœbus 
que  la  tradition  attribue  la  construction  du  donjon,  dont  le  caractère  archi¬ 
tectural  accuserait  cependant  plutôt  le  quinzième  siècle  que  le  quatorzième. 
Or,  M.  de  Lahondès  a  découvert,  dans  les  comptes  consulaires  de  Pamiers 
du  quinzième  siècle  ,  une  note  portant  qu’à  cette  époque  fut  bâtie  une  tour 
du  château  de  Foix.  L’indication  n’est  pas  assez  précise  pour  affirmer  que 
cette  note  concerne  le  donjon;  mais  le  caractère  architectural  du  donjon 
ne  contredirait  pas  cette  attribution. 

Après  ces  explications,  M.  Pasquier  communique  quelques  chansons 
patoises  recueillies  par  un  instituteur  de  l’Ariège,  qui  les  a  insérées  dans 
une  monographie  manuscrite  de  la  commune  de  Massat.  Il  a  pris  soin  d  en 
noter  les  airs  ;  et  l’on  peut  ainsi  étudier  ces  chants  populaires  au  double 
point  de  vue  des  paroles  et  de  la  mélodie.  Le  dialecte  parlé  à  Massat  est 
celui  de  la  vallée  de  Foix,  qui  diffère  très  peu  de  l’idiome  toulousain  ,  et 
non  le  gascon,  quoique  cette  commune  appartienne  à  l’ancien  Couserans. 
Cette  constatation  donne  lieu  à  un  échange  d’observations  philologiques. 

M.  Deloume  offre  à  la  Société  un  cadre,  muni  d’une  glace,  qu'il  a  eu  la 
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gracieuseté  de  faire  lui-même,  pour  préserver  de  la  poussière  et  des  acci¬ 
dents  le  précieux  moulage  du  camaïeu  de  Saint-Sernin.  M.  le  Président 
exprime  à  M.  Deloume  les  remerciements  de  ses  collègues. 


Séance  du  19  février  1889. 

Présidence  de  M.  du  Bourg, 

M.  le  baron  de  Rivières  annonce  que  les  publications  de  la  Société,  de¬ 
puis  1879,  ont  été  envoyées  au  ministère  de  l’instruction  publique,  qui  les 
avait  demandées  en  vue  de  l’Exposition  universelle. 

M.  Joseph  de  Malafosse  analyse  les  études  de  M.  Rousseau  sur  La 
sculpture  flamande,  qui  ont  été  publiées  dans  le  Bulletin  de  la  commission 
royale  d'art  et  d' archéologie  de  Belgique  (1873,  1874,  1875,  1876,  1877). 

«  On  connaît  peu  la  sulpture  flamande.  La  renommée  des  peintres  fla¬ 
mands  a  fait  oublier  les  sculpteurs.  Un  seul  est  resté  populaire,  Duquesnoy. 
Cependant,  jusqu’à  Rubens,  les  sculpteurs  l’emportent  sur  les  peintres.  Ils 
ont  rempli  l'Europe  de  leurs  œuvres.  On  peut  citer  :  à  Dijon  ,  les  rétables 
de  Jacques  de  la  Baërze  ;  le  tombeau  d’Anne  de  Bretagne,  de  Guillaume 
de  Veluten  ;  celui  de  Philippe  le  Hardi,  de  Cloes  Sluter  ;  celui  de  Jean  sans 
Peur  ,  de  Jean  de  la  Vuerta  ;  le  puits  de  Moïse  et  le  portail  des  Chartreux, 
du  même  Sluter;  à  Brou,  les  tombeaux  célèbres  de  Philibert  le  Beau,  de 
Marguerite  d’Autriche  et  de  Marguerite  de  Bourbon,  par  Conrad  Meyt.  On 
attribue  encore  aux  Flamands  les  stalles  d’Amiens,  de  Rouen,  de  Rodez. 
Pour  ces  dernières,  l’attribution  est  erronée  (car  le  nom  de  l’artiste  touran¬ 
geau  a  été  retrouvé  par  M.  André,  archiviste  de  Mende).  Plus  probable 
serait  celle  du  chœur  de  la  cathédrale  d’Albi. 

»  Au  quinzième  siècle,  »  dit  M.  Mérimée,  «  des  Flamands  sont  employés, 
dans  toute  la  France  ,  pour  l’ornementation  des  églises.  »  Nous  pourrions, 
au  musée  de  Toulouse  et  au  porche  de  Saint-Nicolas,  retrouver  des  statues 
d’allure  flamande. 

»  En  Allemagne,  le  colossal  tombeau  de  Maximilien,  à  Insprük,  le  plus 
magnifique  de  toute  l’Allemagne,  est  l’œuvre  du  Flamand  Alexandre  Collin. 

»  En  Espagne,  la  porte  des  Lions  de  la  cathédrale  de  Tolède  est  d’Annekin 
de  Egas  (Van  der  Eyken)  ;  le  grand  rétable  de  Séville  est  d’un  wallon  du 
quinzième  siècle,  Dancart. 

»  Dans  les  Flandres  elles-mêmes,  les  guerres  de  la  Réforme,  les  ravages 
des  Gueux,  les  dédains  du  dix-septième  et  du  dix-huitième  siècle,  enfin  les 
destructions  de  la  période  révolutionnaire,  et  aussi,  parfois,  les  restaura¬ 
tions  du  dix-neuvième  siècle ,  ont  fait  disparaître  bien  des  chefs-d’œuvre. 
Ceux  qui  restent  sont  pourtant  assez  nombreux  pour  étudier  les  développe- 


ments  progressifs  de  la  sculpture  flamande,  qui  semble  avoir  atteint  son 
apogée  au  quinzième  siècle. 

»  L)u  neuvième  au  onzième  siècle,  l’influence  byzantine,  due  au  voisinage 
d’Aix-la-Chapelle,  est  dominante.  On  cite,  de  cette  époque,  le  curieux  pupi¬ 
tre  en  cuivre  doré  de  Foulques,  abbé  de  Lobbcs,  en  971.  Orné  de  lampes 
disposées  en  croix  ,  il  avait  la  forme  d’un  aigle  dont  on  ouvrait  et  refermait 
les  ailes  ;  le  cou  s’avançait  pour  livrer  passage  à  la  fumée  de  l’encens,  qui 
brûlait  dans  l’intérieur. 

»  Au  onzième  siècle,  les  Flamands  produisent  des  œuvres  remarquables 
de  sculpture  romane.  A  l’église  de  Notre-Dame  de  Maëstricht,  un  chapiteau 
représente  la  Vierge  recevant  une  sculpture  des  mains  d’un  personnage 
dont  le  nom  Heimo  est  écrit  au-dessous,  sujet  bien  rare  et  qui  rappelle  l’or¬ 
gueilleuse  signature  de  notre  Gilabert.  A  Nivelles  :  une  porte  dont  le  lin¬ 
teau  reproduit  l’histoire  de  Samson.  A  la  cathédrale  de  Tournay  :  la  porte 
Mantille,  si  originale  avec  son  archivolte  tréflée,  sur  laquelle  sont  sculptées 
des  scènes  historiques,  Chilpéric  ,  la  reine  Frédégonde  et  l’évêque  Chrai- 
mer.  D’après  un  document  de  l’époque  (1046-1064),  les  artistes  qui  recon¬ 
struisent  l’église  du  Saint-Sépulcre,  à  Cambrai,  sont  des  prêtres.  Adalard, 
abbé  de  Saint-Trond ,  est  lui-même  sculpteur  et  peintre. 

»  Du  douzième  siècle,  les  fonts  baptismaux  de  Schoorin,  représentant  le 
mariage,  l’accouchement,  l’exorcisme,  le  baptême,  l'instruction  des  caté¬ 
chumènes,  la  bénédiction  des  fruits,  etc.  ;  les  fonts  de  Saint-Barthélemy,  à 
Liège ,  en  cuivre  ,  vrai  chef-d’œuvre  de  dinanderie.  Ils  sont  l’œuvre  de 
Lambert  de  Patras.  On  a  cru  y  reconnaître  l’influence  allemande  des  fonts 
d’Hildesheim  ;  mais  Fatras  serait  antérieur ,  s’il  est  vrai  que  les  fonts  de 
Liège  furent  sculptés  en  1112.  Une  découverte  toute  récente  nous  permet 
de  connaître  une  merveille  d’orfèvrerie  attribuée  à  Godefroy  de  Claire,  qui 
florissait  en  1156  et  dont  on  admirait  depuis  longtemps  une  châsse  prove¬ 
nant  de  l’abbaye  de  Stavelot.  Dans  les  archives  de  l’Etat ,  à  Liège  ,  l’on  a 
retrouvé  un  dessin  du  dix-huitième  siècle,  copie  de  celui  que  l’artiste  en¬ 
voyait  au  célèbre  abbé  Wibald ,  et  qui  représentait  ce  grand  retable  en 
argent  repoussé,  enrichi  de  figures  d’or  et  d’émail,  que  doms  Martène  et 
Durand  avaient  admiré  derrière  le  maitre-autel  de  l’abbaye  de  Stavelot;  ils 
l'ont,  au  l'este,  mal  décrit  :  il  représente,  non  des  scènes  de  la  Passion, 
mais  la  légende  de  saint  Remacle ,  fondateur  du  monastère. 

»  Le  treizième  siècle  a  laissé  peu  d’ouvrages  sculptés.  Citons  cependant  le 
portail  de  l’hôpital  Saint  Jean,  à  Bruges;  de  Saint-Servais,  à  Maëstricht  (cou¬ 
ronnement  et  mort  de  la  Vierge);  le  tombeau  de  Henri  1er,  Mathilde  et  Marie 
de  Brabant,  à  Saint-Pierre  de  Louvain,  dans  lequel  les  pieds  des  personna¬ 
ges  sont  soutenus  par  des  têtes  d’anges  assez  grossières,  mais  très  expres¬ 
sives  (Johannes  imaginator)  ;  le  tombeau  de  Vinceslas  III,  roi  de  Bohême  , 
par  Jean  le  Brabançon  (1253)  ;  la  Vierge  de  Saint-Omer  (cf.  Didron ,  t.  XVIII); 
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la  fameuse  châsse  de  sainte  Gertrude,  à  Nivelles,  par  le  moine  Hugo  d’Oi- 
gnies,  orfèvre.  * 

»  Au  quatorzième  siècle,  les  écoles  commencent  à  se  dessiner.  Les  ghildes 
s  établissent.  Celle  de  Gand  remonte  à  1338.  En  1410,  elle  a  déjà  réuni  deux 
cent  trente  et  un  peintres  et  vingt-trois  sculpteurs.  A  la  salle  des  échevins 
d’Ypres,  des  têtes,  sculptées  sur  des  consoles,  attestent  le  réalisme  déjà 
développé  dans  ce  pays  ,  qui  en  a  fait  la  règle  de  son  art.  Sainte  Catherine 
de  Courtray  serait  l’œuvre  d’un  certain  Biaunepveu  Wallon.  Le  rétable  de 
1  église  Saint-Sauveur  de  Hatudower  représente  la  légende  de  la  fondation 
de  l’église;  suivant  la  coutume  des  artistes  flamands,  qui  aimaient  à  figurer, 
sur  les  monuments,  les  histoires  locales.  Tournay  est,  à  cette  époque,  un 
centre  d  art  plus  vivant  que  l'Italie  elle-même.  Les  artistes  et  les  œuvres 
sont  trop  nombreux  pour  pouvoir  les  énumérer  dans  ce  rapide  aperçu.  Ci¬ 
tons  seulement  :  les  portes  de  la  cathédrale  de  Tournay;  le  tabernacle  de 
Mail.  La  dinanderie  si  spéciale  aux  Flandres  produit  des  merveilles  :  le  lu¬ 
trin  et  les  candélabres  de  Tournay  et  de  Tongres,  par  Jean  de  Joies,  etc.  Les 
plus  fameux  artistes  de  cette  époque  sont  :  le  grand  Claux  ou  Claër  Sluter, 
avec  ses  aides  ,  Claux  de  Verve  (Nicolas  Van  der  Wcrve) ,  Jacques  de  la 
Baërze  et  Hennequin,  de  Bruxelles;  Hennequin,  de  Liège,  qui  fut  appelé 
pour  faire  le  tombeau  de  Charles  V  et  celui  des  deux  fous  de  ce  prince.  — 
Sluter  arrive  à  Dijon,  en  1384,  sous  la  direction  de  Jean  de  Menerville.  Pen¬ 
dant  vingt  ans,  il  enrichit  la  Bourgogne  de  ses  œuvres.  En  1404,  il  se  retire 
à  la  chartreuse,  laissant  de  nombreux  élèves,  qui  ont  perpétué  les  tradi¬ 
tions  de  son  art. 

»  II  eut  été  intéressant  de  suivre  la  continuation  de  cette  histoire  de  la 
statuaire  flamande;  mais  la  publication  du  rapport  de  M.  Rousseau  a  été 
malheureusement  interrompue.  Elle  s'arrête  au  commencement  du  quin¬ 
zième  siècle,  qui,  d’après  M.  Rousseau  lui-même  ,  a  marqué  l’apogée  de  la 
sculpture  flamande.  Pour  combler  cette  lacune,  M.  J.  de  Malafosse  analyse 
brièvement  un  article  de  M.  Lucien  Solary ,  qui  étudie  spécialement  l’in¬ 
fluence  de  l’art  flamand  sur  l’art  espagnol  ( Bulletin  de  la  Commission  royale 
d’art  et  d'archéologie  de  Belgique,  1884).  Il  montre  Annequin  de  Egas  ou 
Hantze  van  der  Eyken,  dirigeant,  de  1459  à  1494  ,  les  travaux  de  la  cathé¬ 
drale  de  Tolède.  La  célèbre  porte  des  lions  est  de  lui.  Son  fils ,  Enrique  de 
Egas,  continue  son  œuvre  de  1495  à  1534  et  fait  le  tombeau  du  cardinal  de 
Mendoza.  —  François  de  Arena  (Von  de  Sande),  Nicolas  Vergara  et  ses  fils, 
Pierre  Was  et  Jean  Was  élèvent  saint  Jean  des  Rois,  Philippe  de  Bour¬ 
gogne  (de  son  vrai  nom  Vigarni) ,  un  Français  élevé  à  cette  excellente 
école  de  Bourgogne,  fille  des  Flandres,  rivalisa  avec  le  Berruguette,  etc. 

»  Par  une  réaction  naturelle,  la  Renaissance  fut  importée  et  propagée,  dans 
les  Pays-Bas,  par  l’Espagne;  et  on  retrouve,  dans  les  Flandres,  les  deux 
styles  Mudejar,  infiltré  d’art  mauresque,  et  Platoresque.  » 
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M.  le  Président  remercie  M.  J.  de  Malafosse  de  son  zèle  à  rechercher, 
dans  notre  bibliothèque,  les  documents  qui  peuvent  intéresser  ses  collègues. 
La  Société  reçoit,  par  voie  d’échange,  des  publications  importantes,  dont  il 
serait  utile  d’analyser  ainsi  les  principaux  articles. 

M.  le  baron  Desazars  fait  connaître,  au  nom  de  M.  Rocher,  architecte  , 
la  découverte,  dans  le  voisinage  de  Cazères,  d’une  villa  gallo-romaine.  Des 
travaux  de  fondation  ont  aussi  mis  à  jour  de  nombreux  cadavres,  à  grande 
stature,  ayant  une  obole  dans  la  bouche.  M.  Rocher  se  propose  d’écrire,  à 
ce  sujet,  un  mémoire  qu’il  communiquera  à  la  Société. 

M.  Romestin  annonce  également  que  ,  dans  le  voisinage  de  Saint-Martin 
du  Touch,  des  ouvriers  maçons  ont  découvert  des  tombeaux  formés  de 
briques  juxta-posées ,  qui  pourraient  être  attribués  à  la  période  gallo-ro¬ 
maine.  On  a  trouvé  aussi  de  nombreuses  poteries  blanches  et  rouges  ,  les 
unes  d’une  pâte  assez  fine,  les  autres  d’une  pâte  grossière. 

M.  l’abbé  Douais  dit  qu’on  a  aussi  découvert  récemment,  aux  environs  de 
Merville,  des  sarcophages  en  terre  cuite. 

Il  signale ,  dans  la  sacristie  de  l’église  de  Muret ,  un  tableau  attribué  à 
Despax. 

A  l’occasion  des  travaux  exécutés  à  la  faîture  de  l’église  des  Jacobins , 
M.  J.  de  Malafosse  exprime  le  désir  que  l’on  relève  les  peintures,  déjà  bien 
effacées,  de  la  chapelle  du  chœur  et  de  la  chapelle  de  Saint-Antonin. 


Séance  du  26  février  1889. 


Présidence  de  M.  de  Lahondès. 


M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  qui  lui  a  été  adressée 
par  Mme  de  Clausade. 

a  Monsieur  le  Président  , 

»  Je  suis  chargée,  par  M.  de  Clausade  de  Saint-Amarand ,  de  remettre  à 
la  Société  archéologique  une  somme  de  six  mille  francs  ,  qu’il  lui  a  léguée. 
Son  désir  était  que  ce  petit  souvenir  fut  employé  à  fonder  un  prix ,  ce  qu’il 
aurait  fait  de  son  vivant,  si,  l’hiver  dernier,  sa  santé  lui  eût  permis  d’as¬ 
sister  à  quelques-unes  de  vos  séances.  Vous  savez,  Monsieur,  combien  était 
grand  l’intérêt  que  mon  pauvre  mari  portait  à  cette  Société,  comme  il  était 
occupé  de  son  importance  et  de  sa  prospérité.  Il  était  heureux  de  se  trouver 
au  milieu  de  ses  chers  collègues,  qui  lui  témoignaient  tant  de  bienveillance, 
et  pour  lesquels  il  avait  une  vraie  affection.  Aussi  souffrait-il  beaucoup  de 
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ne  pouvoir  se  rendre  à  toutes  vos  réunions,  qu’il  trouvait  agréables  et 
pleines  d’attrait. 

»  Veuillez,  monsieur  le  Président,  recevoir  l'expression  de  mes  senti¬ 
ments  les  plus  distingués. 

»  A.  de  Clausade  dr  Saint-Amarand. 

»  Toulouse,  25  février  1889.  » 

La  Société ,  vivement  touchée  de  ce  témoignage  d'intérêt  de  son  regretté 
président,  délègue  les  membres  du  bureau  pour  aller  porter  à  Mme  de  Clau¬ 
sade  l’expression  de  sa  respectueuse  gratitude. 

Une  commission,  composée  de  MM.  de  Sevin,  Lapierre  et  Desazars  ,  est 
chargée  d’étudier  le  mode;d’emploi  de  cette  donation. 

M.  le  Secrétaire  général  analyse  la  correspondance  imprimée,  et  invite 
M.  de  Rivières  à  donner  l’explication  des  dessins  de  la  cathédrale  d’Albi , 
envoyés  par  M.  Rohault  de  Fleury.  Ces  dessins  contiennent  les  plans  de  la 
cathédrale  du  douzième  siècle  et  celui  de  la  cathédrale  du  treizième,  cons¬ 
truite  par  l’évêque  Bernard  de  Castanet.  M.  Rohault  de  Fleury  a  donné  à 
l’église  du  douzième  siècle  une  abside  circulaire.  M.  de  Rivières  croit 
qu  elle  était  pentagonale.  Il  rectifie  aussi  la  date  du  portail,  qui  est  du  sei¬ 
zième  siècle,  et  non  du  quinzième.  —  On  remarque,  dans  les  vestiges  de  la 
cathédrale  primitive,  une  porte  qui  est  à  une  hauteur  de  sept  mètres  par 
rapporta  l’archevêché,  qui  fut  aussi  construit  par  Bernard  de  Castanet. 
Dans  l’état  actuel,  il  est  impossible  de  déterminer  l’usage  auquel  elle  pou¬ 
vait  servir.  Cette  question  a  préoccupé  M.  de  Rivières  et  M.  Desazars,  qui 
n’ont  pu  trouver  encore  la  solution  du  problème. 

M.  Th.  de  Sevin  prononce  l’éloge  de  M.  de  Clausade. 

Cet  éloge  sera  publié  dans  les  Mémoires. 

M.  l’abbé  Douais  annonce  que  les  tapisseries  des  Gobelins  données  par 
Louis  XVI  à  l’abbaye  de  Sorèze  viennent  d’être  vendues  à  un  marchand  de 
Paris.  Il  en  a  été  fait  une  photographie. 

Répondant  à  une  question  de  M.  J.  de  Malafosse,  M.  le  baron  de  Rivières 
dit  qu’il  est  parfaitement  prouvé  que  le  clocher  des  Jacobins  était  autrefois 
surmonté  d’une  flèche.  Elle  est  reproduite  dans  les  anciennes  vues  de  Tou¬ 
louse;  et  Percin  l’a  décrite  dans  ses  Monumenta  conventus  Tolosani.  D’après 
M.  Manavit,  elle  fut  démolie,  le  22  octobre  1795,  par  ordre  de  la  municipa¬ 
lité  (1).  —  Viollet-le-Duc  a  écrit  que  cette  tour,  n’étant  pas  voûtée,  n’au¬ 
rait  pu  supporter  une  flèche.  C’est  une  preuve  qu’il  ne  se  rendait  pas 
exactement  compte  des  conditions  de  construction  des  monuments  en 
briques. 

(1)  Mémoires  de  la  Société  archéologique ,  t.  VII,  p.  150. 
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Séance  du  12  mars  1889. 

Présidence  de  M.  de  Laho.ndès. 

M.  J.  Sacazg  présente  quelques  observations  sur  le  passage  suivant  de 
l’article  consacré  par  M.  Jullian  aux  Inscriptiones  Galliae  Narbonensis ,  dans 
le  Journal  des  savants  (février  1889).  «  11  se  trouve,  »  dit  M.  Jullian  ,  «  que 
»  la  plus  ancienne  inscription  trouvée  en  Gaule  (Hirschfeld  ,  n°  5388)  ne 
»  provient  pas  de  cette  vallée  du  Rhône  ou  de  ces  bords  de  la  Méditerranée, 
»  qui  ont  brillé  d’une  telle  richesse  et  d’une  si  grande  prospérité,  au  pre- 
»  mier  et  au  second  siècle,  mais  de  la  petite  ville  de  Toulouse  ,  qui  n’a  pres- 
»  que  pas  laissé  de  ruines,  et  dont  l’épigraphie  ne  comprend  pas  une  di- 
»  zaine  de  numéros.  Cette  inscription ,  qui  est  de  l’an  707  de  l’ère 
»  romaine,  nous  révèle  un  fait  curieux...,  etc.  (p.  116).  »  Ces  lignes  ap¬ 
pellent  quelques  réflexions.  11  est  exact  de  dire  que  l’inscription  de  Tou¬ 
louse  est  de  l’an  707  de  l’ère  romaine;  mais  il  faut  ajouter  que  c’est  M.  de 
Sevin,  notre  collègue,  qui  l’a  publiée  le  premier  et  en  a  déterminé  la  date. 
11  est  ensuite  nécessaire  de  rectifier  l’appréciation  qui  fait  de  Toulouse  ,  à 
cette  époque  ,  une  petite  ville.  Tout  prouve  ,  au  contraire,  qu’elle  avait  une 
grande  importance.  L’inscription  elle-même  l’indique.  Enfin ,  l'épigraphie 
toulousaine  comprend,  non  pas  dix  numéros,  mais  trente  environ.  Parmi 
les  villes  de  second  ordre,  Toulouse  est,  après  Saint-Bertrand  de  Commin- 
ges,  la  ville  la  plus  riche  en  inscriptions. 

M.  J.  Sacaze  lait  ensuite  une  communication  sur  la  circonscription  terri¬ 
toriale  du  diocèse  de  Couserans,  qui  correspond  à  la  Civitas  Consoranorum. 
D’après  lui ,  ce  diocèse  était  délimité  :  au  midi,  par  la  frontière  espagnole, 
du  pic  de  Crabère  au  pic  de  Bentefarine;  au  levant,  par  la  haute  chaîne  qui 
sépare  l’arrondissement  de  Saint-Girons  de  l’arrondissement  de  Foix  ,  du 
pic  de  Bentefarine  au  pic  de  Fonfrède,  et,  de  ce  point,  par  le  chaînon  qui 
sépare  le  bassin  supérieur  de  l’Arize  du  bassin  de  l’Arget,  jusqu’aux  abords 
des  collines  de  Plantaurel  ;  au  nord,  par  les  communes  d’Aillières  et  de 
Clermont,  puis  par  le  Voip  ,  jusqu’au  dessous  de  Sainte-Croix  (au  diocèse 
primitif  de  Toulouse)  ,  d’où  la  ligne  délimitative  se  dirigeait  vers  Cérisols  ; 
au  midi,  par  la  chaîne  de  montagnes,  qui  sépare  le  bassin  du  Salatdu  bassin 
de  la  Garonne,  depuis  le  pic  Crabère  jusqu’à  La  Bastide-du-Salat,  d’où  la 
ligne  divisoire  allait  rejoindre  le  lieu  de  Cérisols.  —  L’arrondissement  ac¬ 
tuel  de  Saint-Girons  correspond  donc,  à  peu  près,  à  l’ancien  diocèse  de 
Couserans,  en  retranchant  du  canton  de  Saint-Lizier  la  commune  de  Bet- 
chat,  qui  appartenait  au  diocèse  de  Comminges,  et  en  ajoutant  le  canton  de 
Labastide-de-Sérou,  moins  la  commune  d’Aiguesjunctes,  qui  appartenait  au 
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diocèse  primitif  de  Toulouse  ,  puis  au  diocèse  de  Pamiers  ,  créé  par  Boni- 
face  VIII  (bulle  du  3  juillet  1295). 

En  réponse  à  une  question  de  M.  J.  de  Malafosse,  M.  J.  Sacazg  dit  que 
la  civitas  romaine  correspondait  généralement  au  territoire  d’un  ancien  peu¬ 
ple  gaulois.  En  27  ,  Auguste  fit ,  à  Narbonne  ,  un  conventus ,  dans  lequel  il 
modifia,  au  point  de  vue  fiscal,  la  division  de  la  Gaule.  Le  peuple  romain 
était  à  la  fois  le  roi  et  le  douanier  de  l’univers.  Auguste  ayant  trouvé 
l’Aquitaine  trop  petite  l’agrandit  de  onze  peuples.  Par  l’inscription  de 
l’an  10  de  Lyon  ,  nous  savons  qu’il  y  avait  soixante  peuples  en  Gaule.  Au¬ 
guste  voulut  qu’à  chaque  peuple  répondit  une  civilas  ;  mais  cette  règle  avait 
de  nombreuses  exceptions.  Quand  le  territoire  d’un  peuple  n’était  pas  assez 
étendu,  il  était  réuni  à  un  autre.  Ainsi  la  Novempopulanie  se  composait  de 
trente  peuples  au  moins  et  de  neuf  cités  seulement,  puis  de  12  cités  ou 
diocèses. 

M.  de  Lahondès  dit  que  le  Couserans  comprenait  trois  enclaves,  dont  la 
raison  d’être  est  inexpliquée.  C’étaient  les  élections  de  Seysses ,  de  Mont- 

joire  et  d’Alsen. 


Séance  du  19  mars  1889. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  Léon  Palustre  fait  hommage  à  la  Société  d’un  ouvrage  intitulé  Mé¬ 
langes  d’art  et  d'archéologie  ,  consacré  à  la  description  d’objets  anciens  ,  ex¬ 
posés  à  Tours  ,  en  1887.  Il  est  accompagné  de  nombreuses  photogravures  , 
parmi  lesquelles  M.  l’abbé  Douais  fait  remarquer  la  reproduction  d’une  mi¬ 
niature  du  quatorzième  siècle,  portant  un  écusson  épiscopal.  M.  L.  Palustre 
avait  supposé  que  cet  écusson  était  celui  d’un  archevêque  de  Toulouse  , 
mais  on  ne  retrouve  pas  d’armoiries  similaires  dans  l’armorial  ,  d'ailleurs 
assez  incomplet,  des  évêques  et  archevêques  de  Toulouse, 

M.  l’abbé  Douais  analysera  cet  ouvrage  avec  plus  de  détails  dans  une 
prochaine  séance. 

M.  Deloume  soumet  à  l’appréciation  de  ses  collègues  un  spécimen  d’en¬ 
cadrement  pour  les  belles  miniatures  de  l’antiphonaire  de  Mircpoix  ,  dont 
l’eflet  est  très  amoindri  par  les  cadres  plats  et  sans  marges,  dans  lesquels 
elles  sont  actuellement  placées. 

M.  le  Président  remercie  M.  Deloume  des  soins  qu’il  sc  donne  pour  tout 
ce  qui  peut  intéresser  la  Société. 

M.  de  Sevin  présente  le  rapport  de  la  commission  chargée  d’étudier  le 
mode  d'emploi  de  la  donation  de  M.  de  Clausade.  La  Société  décide  que  la 
somme  de  six  mille  francs,  léguée  par  M.  de  Clausade,  sera  placée  en  obli¬ 
gations  de  chemins  de  fer.  Le  revenu  sera  consacré,  conformément  aux  in- 
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tentions  du  donateur,  à  Ja  fondation  d’un  prix,  qui  sera  distribué  tous  les 
deux  ans,  et  dont  le  taux  est  fixé  à  400  francs.  Ce  prix  sera  donné  pour  la 
première  fois  en  1891,  et  l’alternance  se  trouvera  ainsi  établie  avec  le  prix 
Ourgaud,  qui  doit  être  donné  en  1890. 

Pour  ce  nouveau  prix,  le  sujet  sera  désigné  par  la  Société.  Néanmoins, 
pour  faciliter  l’accès  du  concours,  trois  sujets  seront  proposés  simulta¬ 
nément. 

Les  trois  sujets  suivants  sont  désignés  pour  le  concours  de  1891  : 

1<>  Histoire  de  Toulouse.  —  La  longueur  de  l’ouvrage  ne  devra  pas  dépas¬ 
ser  300  pages  in-I2  (format  Charpentier).  Il  devra  être  dégagé,  dans  le 
texte,  de  l’appareil  ordinaire  de  l’érudition;  mais  des  notes  donneront,  à 
chaque  page,  les  précisions  nécessaires  aux  érudits;  par  exemple,  les  textes 
des  inscriptions  antiques  ou  du  moyen  âge  qui  ont  parlé  de  Toulouse,  et 
toutes  les  indications  bibliographiques. 

La  Société  engage  les  concurrents  à  s’inspirer  aux  sources  et  à  faire 
de  nombreux  emprunts  aux  matériaux  publiés  en  France  et  même  en 
Allemagne  dans  ces  dernières  années  (inventaires  d’archives,  épigra¬ 
phes,  etc.). 

2°  Sceaux  inédits  languedociens  du  treizième  au  dix-septième  siècle  (repro¬ 
duction,  description  et  notice). 

3°  Résumé  des  découvertes  archéologiques  faites  dans  le  pays  toulousain  depuis 
le  commencement  de  notre  siècle  (1800  à  1889). 

M.  Deloume  soumet  à  la  Société  les  épreuves  d’un  tableau  destiné  à  être 
affiché  à  la  Faculté  de  droit,  et  comprenant  la  liste  des  professeurs  de  cette 
Faculté  depuis  la  création  de  l’Université  de  Toulouse  en  1229  (1228, 
v.  style). 

Cette  lecture  provoque  quelques  observations  et  rectifications  dont  il  sera 
tenu  compte. 

M.  Joseph  de  Malafosse  fait  don  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Talancier, 
ingénieur,  rédacteur  au  Génie  civil,  d’une  photographie  représentant  un 
coflre  du  onzième  ou  douzième  siècle,  découvert,  le  25  avril  1875,  dans  une 
cachette  pratiquée  derrière  le  maitre-aute!  de  l’abbaye  de  Conques.  Cette 
photographie  offre  d’autant  plus  d’intérêt  que  le  coffret  n’existe  plus.  Il 
était  en  bois,  recouvert  de  cuir  et  tombant  en  décomposition.  On  n’a  pu 
conserver  que  les  émaux  qui  le  décoraient.  Le  procès-verbal  de  la  décou¬ 
verte  figure  dans  la  Revue  religieuse  de  Rodez  et  de  Mende ,  à  la  date  du 
7  mai  1875. 

M.  J.  de  Malafosse  offre  encore,  au  nom  de  M.  Talancier,  la  photogra¬ 
phie  d’un  reliquaire  appartenant  à  l’église  de  Monestier,  près  Marvejols. 
D’après  la  tradition,  il  aurait  été  donné  au  monastère  de  Monestier  par  le 
pape  Urbain  V.  Cependant  il  ne  paraît  pas  remonter  à  une  date  aussi  recu¬ 
lée  et  accuse  plutôt  les  premiers  temps  de  la  Renaissance. 


Séance  du  26  mars  1889. 


Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  communication  d’une  lettre  de  l’archi¬ 
viste  de  la  Société  de  l’histoire  de  France,  annonçant  le  don  de  la  collection 
des  annuaires  historiques  et  annuaires-bulletins  de  cette  Société.  La  série 
des  annuaires-bulletins,  qui  commence  en  1863,  sera  seule  complète.  Le 
tout  formera  une  quarantaine  de  volumes  qui  renferment  d’utiles  rensei¬ 
gnements  eLdes  documents  intéressants. 

M.  Cartailhac  offre  à  la  Société  l 'Histoire  populaire  de  Lyon,  par  Auguste 
Breton  (vol.  in-8°  sur  beau  papier,  avec  gravures  hors  texte,  tirage  plus 
soigné  que  les  exemplaires  qui  sont  dans  le  commerce).  M.  le  Président 
remercie  M.  Cartailhac  de  ce  don  gracieux. 

M.  le  baron  de  Rivières  continue  ses  recherches  sur  les  anciennes 
inscriptions  de  Toulouse.  Il  en  donne  deux  du  seizième  siècle  et  une  du 
dix-huitième.  Puis  il  cite  les  inscriptions  aujourd'hui  disparues  et  recueillies 
pai  Bai  thés  ( Heures  perdues )  qu  on  voyait  dans  l’église  des  Jacobins,  et  les 
insciiptions  invisibles  relatant  la  pose  de  premières  pierres  de  divers  édifi¬ 
ces,  tels  que  l’autel  de  la  Dalbade,  celui  de  Saint-Nicolas,  l’hôpital  de  la 
Grave,  la  nouvelle  église  de  la  Daurade,  le  canal  de  Brienne,  etc.  M.  le  ba- 
lon  de  Rivièies  a  aussi  relevé,  dans  le  voyage  d’Abraham  Golnitz,  voyageur 
du  dix-septième  siècle,  plusieurs  inscriptions  aujourd’hui  détruites  ou  per¬ 
dues,  entre  autres  celle  d  Adémar  Mandinelli ,  enseveli  aux  Jacobins,  et  qui 
vécut  soixante  et  dix  ans  avec  son  épouse,  dont  il  eut  vingt-quatre  enfants. 

A  piopos  d  une  des  inscriptions  citées  par  M.  le  baron  de  Rivières, 
M.  l’abbé  Douais  signale,  aux  archives  de  l’Archevêché  ,  un  récit  détaillé 
de  la  pose  solennelle  de  la  première  pierre  du  canal  de  Brienne. 

M.  de  Lahondès,  à  propos  d’une  autre  inscription  relative  à  la  porte  du 
Capitole  construite  en  1525,  constate  la  rapidité  avec  laquelle  le  style  de  la 
Renaissance  se  propagea  dans  le  Midi,  où  l’art  ogival  avait  été  très  long  à 
s’introduire. 

M.  Dumas  de  Rauly ,  membre  correspondant,  communique  le  texte  d’un 
arrêt  du  Parlement  de  Toulouse,  de  1622,  portant  condamnation  d’un  livre 
intitulé  :  De  ùninunitate  aulhorum  syriacorum  a  censura ,  par  un  frère  prê¬ 
cheur,  et  ordonnant  qu’il  sera  brûlé  par  la  main  du  bourreau.  Cet  arrêt  a 
été  trouvé,  par  M.  Dumas  de  Rauly,  aux  archives  de  Tarn-et-Garonne 
(fonds  des  Dominicains  de  Montauban).  Il  est  accompagné  d’une  lettre 
adressée  aux  religieux  de  Montauban  par  un  Père  de  la  maison  de  Tou¬ 
louse,  qui  raconte  avec  le  plus  grand  détail  l’exécution  de  l’arrêt,  et  fait 
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ainsi  connaître  le  cérémonial  usité  à  cette  époque  pour  ce  genre  d’exécu¬ 
tions. 

M.  Dumas  de  Rauly  donne  ensuite  l’analyse  d’un  procès-verbal  de  visite 
des  couvents  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs  de  la  régulière  observance,  par 
le  F.  Ambroise  Miremond,  ancien  lecteur  de  théologie  et  ministre  provin¬ 
cial  d’Aquitaine  l’ancienne.  Ce  document  fait  connaître  la  liste  des  cou¬ 
vents  de  l’Ordre  dans  la  province  d’Aquitaine  et  le  nombre  des  religieux  de 
chaque  couvent. 


Le  Secrétaire  adjoint , 
Ch.  de  SAINT-MARTIN. 


EXTRAIT  DU  REGLEMENT 


Art.  23. 


Un  concours  est  ouvert  chaque  année. 

La  Société  archéologique  dispose  de  deux  prix  décernés  alternativement  : 

1°  Un  prix  de  la  valeur  de  400  francs,  fondé  par  M.  de  Clausade  et  por¬ 
tant  son  nom,  et  pour  lequel  le  sujet  est  donné  d’avance  par  la  Société  ; 

2°  Un  prix  de  la  valeur  de  300  francs  ,  fondé  par  le  docteur  Ourgaud  et 
portant  son  nom. 

Un  prix  de  200  fr.  et  des  médailles  pourront  être  accordés  chaque  année 
aux  auteurs  qui  adresseront  des  travaux  inédits  sur  une  des  matières  qui 
font  l’objet  des  études  de  la  Société. 

Les  auteurs  écriront  sur  la  première  page  une  sentence  ou  devise  qui 
sera  répétée  dans  un  billet  séparé  et  cacheté  renfermant  leur  nom  ,  leurs 
qualités  et  leur  demeure.  Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  l’ou¬ 
vrage  aura  obtenu  une  distinction. 

Les  auteurs  qui  se  seront  fait  connaître  avant  le  jugement  de  la  Société 
ne  pourront  être  admis  au  concours. 

Les  membres  résidants  de  la  Société  Sont  exclus  des  concours. 

La  Société  reste  propriétaire  des  manuscrits  couronnés;  néanmoins,  les 
auteurs  couronnés  seront  libres  de  les  publier  si  la  Société  ne  s’en  réserve 
pas  la  publication  lors  du  jugement  du  concours. 

La  Société  décernera  aussi  des  prix  d’encouragement  aux  personnes  qui 
lui  signaleront  et  lui  adresseront  des  objets  anciens  ( chartes ,  manuscrits  , 
inscriptions ,  monnaies,  médailles,  poids ,  peintures,  sculptures,  dessins ,  plans, 
meubles,  vases ,  armes,  haches  en  pierre,  bijoux ,  etc.),  ou  qui  lui  en  transmet¬ 
tront  des  descriptions  détaillées,  accompagnées  de  figures. 

Les  ouvrages  imprimés  dans  l’année  relatifs  à  l’archéologie  pourront  ob¬ 
tenir  les  prix  réservés  ou  des  encouragements. 

Ces  encouragements  consisteront  en  médailles  de  bronze,  d’argent  ou  de 
vermeil. 
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Dans  tous  les  cas,  les  objets  soumis  à  l’examen  de  la  Société  seront  ren¬ 
dus  aux  auteurs  ou  inventeurs,  s’ils  en  manifestent  le  désir.  Les  manus¬ 
crits  resteront  aux  archives. 

Tous  les  envois  seront  adressés  franco  au  siège  de  la  Société,  avant  le 
1®^  mai  de  chaque  année.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

La  Société,  qui  ne  prescrit  aucun  système,  déclare  aussi  qu’elle  n’entend 
pas  adopter  les  principes  des  ouvrages  qu’elle  couronnera. 


Sujets  mis  au  concours  pour  le  prix  Clausade 

(concours  de  1891) 

1°  Histoire  de  Toulouse.  —  La  longueur  de  l’ouvrage  ne  devra  pas  dépas¬ 
ser  300  pages  in-12  (format  Charpentier).  Il  devra  être  dégagé,  dans  le 
texte,  de  l’appareil  ordinaire  de  l'érudition;  mais  des  notes  donneront,  à 
chaque  page,  les  précisions  nécessaires  aux  érudits;  par  exemple,  les  textes 
des  inscriptions  antiques  ou  du  moyen  âge  qui  ont  parlé  de  Toulouse,  et 
toutes  les  indications  bibliographiques. 

La  Société  engage  les  concurrents  à  s’inspirer  aux  sources  et  à  faire 
de  nombreux  emprunts  aux  matériaux  publiés  en  France  et  même  en 
Allemagne  dans  ces  dernières  années  (inventaires  d’archives ,  épigra¬ 
phes,  etc.). 

2°  Sceaux  inédits  languedociens  du  treizième  au  dix-septième  siècle  (repro¬ 
duction  ,  description  et  notice). 

3°  Résumé  des  découvertes  archéologiques  faites  dans  le  pays  toulousain  depuis 
le  commencement  de  notre  siècle  (1800  à  1889). 


TOULOUSE.  —  IMP.  A.  CHAUVIN  ET  FILS,  RUE  DES  SALKNQUES,  28. 
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BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

DU 

MIDI  DE  LA  FRANCE 

Gloriœ  Majorum. 


SÉRIE  IN-8°  N°  4. 


Séances  du  2  avril  1889  au  23  juillet  1889  inclus. 


TOULOUSE 

ÉDOUARD-PAUL  PRIVAT,  LIBRAIRE-ÉDITEUR 

RUE  DES  TOURNEURS,  45 


1890 


Fondée  en  1831,  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  a  été  re¬ 
connue  établissement  d’utilité  publique,  par  décret  du  10  novembre  1850. 
Elle  se  compose  de  membres  résidants,  de  membres  correspondants  et  de 
membres  honoraires.  Elle  décerne,  chaque  année,  des  prix  et  des  médailles 
d’encouragement.  Le  prix  fondé  par  le  docteur  Ourgaud  est  de  la  valeur  de 
300  francs;  celui  fondé  par  M.  de  Clausade  est  de  la  valeur  de  400  francs. 
Les  séances  de  la  Société  ont  lieu  le  mardi  de  chaque  semaine.  La  Société 
publie  des  Mémoires  et  un  Bulletin  périodique.  Elle  a  décidé  que  ce  Bul¬ 
letin  serait  envoyé  à  tous  les  membres  correspondants.  Ils  ont  le  droit  d’as¬ 
sister  aux  séances  et  d’y  faire  des  communications. 


BUREAU  .DE  LA  SOCIÉTÉ 


MM.  De  LAHüNDÈS,  président. 
LEBÈGUE ,  directeur, 
L’Abbé  DOUAIS ,  secrétaire 
général. 


MM.  Ch.  de  SAINT-MARTIN,  se¬ 
crétaire  adjoint. 

Bon  de  PvIVIÈRES,  archiviste. 
Dr  CAN DELON,  trésorier. 


COMMISSION  D’IMPRESSION  ET  DE  LIBRAIRIE 


COMMISSION  ÉCONOMIQUE 


MM.  Du  BOURG. 

L.  de  MALAFOSSE.. 
Baron  DESAZARS. 
ROMESTIN. 


MM.  De  SEVIN. 
GÈZE. 
DELOUME. 


AVIS  IMPORTANT 

Prière  aux  membres  correspondants  de  faire  parvenir  à  M.  le  Secrétaire 
adjoint  tout  changement  de  résidence  et  d’adresse  pouvant  les  intéresser. 

Dans  le  cas  où  il  n’y  a  pas  d’ordre  du  jour  indiqué  ou  réglementaire,  les 
séances  ordinaires  ont  lieu,  cle  droit ,  sans  convocation  écrite  préalable. 


Le  terme  fixé  pour  Renvoi  des  ouvrages  destinés  au  concours  est  le  f  mai. 


Les  ouvrages  et  envois  doivent  être  adressés  à  M.  l’abbé  Douais,  secré¬ 
taire  général  de  la  Société,  place  Saint-Barthélemy,  6. 


Le  siège  de  la  Société  est  provisoirement  au  Capitole. 


BULLETIN 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

DU  MIDI  DE  LA  FRANCE 

FONDÉE  EN  l8}I  ,  ET  RECONNUE  ÉTABLISSEMENT  D’UTILITÉ  PUBLIQUE 
PAR  DÉCRET  DU  IO  NOVEMBRE  1850 


Glorice  Majorum. 


Séance  du  2  avril  1889. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Secrétaire  général  ,  analysant  la  correspondance  imprimée , 
signale,  dans  la  Revue  archéologique,  un  article  de  M.  Lebègue,  intitulé  Une 
inscription  mühriaque  du  musée  de  Pesaro.  La  conclusion  de  cet  article  tend 
à  établir  que  les  tauroboles  étaient  exclusivement  consacrés  à  Cybèle , 
jamais  à  Mithra,  comme  quelques  auteurs  l’avaient  cru  sur  la  foi  de  cette 
inscription  de  Pesaro,  dont  M.  Lebègue  discute  et  conteste  l’authenticité. 

M.  de  Lahondès  observe  que  le  culte  de  Mithra  fut  souvent  associé  à 
celui  de  Cybèle  ;  et,  à  ce  propos  ,  il  rappelle  qu’au  douzième  siècle  les 
ouvriers ,  occupés  à  réparer  les  fossés  de  Toulouse  ,  près  de  la  porte 
Montgaillard  ,  découvrirent  une  statue  de  femme  avec  une  représentation 
du  soleil.  On  crut  y  reconnaître  une  image  de  la  Vierge,  et  l’invention  de 
cette  statue  fut  l’origine  de  la  chapelle  Nazareth,  établie  primitivement  dans 
le  voisinage  de  la  porte  Montgaillard.  Mais  on  peut  se  demander  si  la  bonne 
foi  de  nos  pères  n’a  pas  été  induite  en  erreur.  La  représentation  du  soleil 
sur  une  statue  de  la  Vierge  constituerait  un  type  iconographique  absolu¬ 
ment  inusité.  Il  semblerait  plus  naturel  d’y  voir  une  statue  de  Cybèle. 

M.  le  Président  joint  à  la  correspondance  imprimée  Y  Histoire  du  Commin- 
ges ,  par  Armand  Marrast,  nouvelle  édition  enrichie  de  notes  et  d’additions 
par  notre  collègue  M.  J.  Sacaze  ,  qui  en  fait  hommage  à  la  Société. 
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M.  Deloume  donne  lecture  d’une  note  de  M.  L.  Panassié  sur  un  ouvrage 
en  langue  russe,  intitulé  :  Matériaux  'pour  servir  à  L’ archéologie  de  la  Russie; 
Antiquités  sibériennes ,  par  V.  Rudlov.  —  Cet  ouvrage  est  consacré  à 
l’étude  des  différents  types  de  couteaux  trouvés  dans  les  nombreux  tumuli 
de  la  Sibérie  méridionale.  Chaque  type  particulier  est  décrit  et  étudié  dans 
un  chapitre  spécial,  accompagné  d’une  planche,  qui  en  reproduit  les  divers 
spécimens  et  les  perfectionnements  successifs. 

M.  J.  de  Malafosse  commence  la  lecture  d’un  travail  sur  les  anciennes 
maisons  de  Toulouse.  Il  s’occupe ,  dans  cette  première  partie  de  son 
Mémoire ,  des  constructions  antérieures  à  la  Renaissance.  La  période  de 
transition  du  roman  au  gothique  a  laissé,  à  Toulouse,  quelques  maisons 
intéressantes.  Le  type  le  plus  curieux  à  signaler  est  celui  de  ces  maisons 
fortes,  garnies  de  tours,  qui  valurent  à  Toulouse  l’épithète  de  turrita. 
Simon  de  Montfort  en  fit  abattre  un  grand  nombre.  Cependant  deux  de  ces 
tours  existant  encore  peuvent,  quoique  fort  mutilées,  donner  une  idée  assez 
exacte  de  ce  genre  de  constructions.  Il  faut  arriver  à  la  fin  du  quinzième 
siècle  pour  trouver  quelque  autre  édifice  privé  encore  debout.  Plusieurs 
anciens  logis  de  marchands,  remontant  au  temps  de  Charles  VIII  et  de 
Louis  XII,  subsistent  encore,  construits  sur  un  plan  uniforme  :  boutique 
sur  la  rue,  cour  intérieure  desservie  par  un  couloir,  et  dans  laquelle  s’élève 
la  tour  de  l’escalier,  partie  capitale  et  la  plus  ornée  de  la  maison.  La 
Renaissance  adopta  parfois  ce  plan;  mais  les  riches  parlementaires  vou¬ 
laient  de  plus  amples  demeures.  Ils  construisirent  de  somptueux  hôtels 
entre  cour  et  jardin,  dont  M.  J.  de  Malafosse  étudiera  la  disposition  et  les 
détails  d’ornementation  les  plus  caractéristiques  ,  dans  la  seconde  partie  de 
son  Mémoire. 

M.  Deloume  montre  un  bas-relief  en  cuivre  ciselé,  de  la  fin  du  seizième 
siècle,  représentant  VEcce  Homo. 


Séance  du  9  avril  1889. 

Présidence  de  M,  de  Lahondès. 

M.  Deloume  donne  communication  d’une  lettre  de  M.  le  marquis  de ’ 
Champreux,  invitant  la  Société  à  visiter  l’église  de  Montgeard  (canton  de 
Nailloux) ,  qui  lui  semble  mériter  d’être  classée  parmi  les  monuments  his¬ 
toriques.  Cette  invitation  est  accueillie  favorablement.  M.  le  Président  est 
prié  de  s’adjoindre  deux  membres  de  la  Société  pour  visiter  cette  église  et 
présenter  ensuite  un  rapport  sur  le  projet  de  classement  proposé  par  M.  le 
marquis  de  Champreux. 

M.  le  Secrétaire  général  analyse  la  correspondance  imprimée  et  appelle 
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particulièrement  1  attention  sur  les  publications  de  plusieurs  membres  de  la 
Société  :  d’abord  V Etude  sur  le  Kef ,  par  le  lieutenant  Espérandieu  ,  qui  a 
profité  de  son  séjour  en  Tunisie  pour  relever  les  inscriptions  latines  du 
Kef;  —  dans  la  Revue  de  Gascogne  (n«  d’avril  1889),  un  article  de  M.  E.  Cabié 
sur  le  pays  de  Bourjac  et  de  Serrière  ,  en  Comminges,  dont  il  essaie  de 
déterminer  la  situation  et  les  limites;  —  enfin,  dans  la  même  Revue , 
M.  l’abbé  Couture  a  analysé  une  brochure  intitulée  Saint  Vincent  de  Paul 
est-il  Français?  qui  défend  victorieusement  contre  les  Espagnols  la  natio¬ 
nalité  française  du  saint. 

11  convient  de  remarquer  aussi  ,  parmi  les  ouvrages  reçus  par  la  Société, 
Le  Jouvencel ,  par  Jean  de  Bueil ,  édité  par  la  Société  de  l’histoire  de 
France.  Jean  de  Bueil  a  été  un  des  premiers,  parmi  les  amis  de  Char¬ 
les  VII,  à  comprendre  le  rôle  et  la  mission  de  Jeanne  d’Arc.  Son  roman  est 
un  traité  d’éducation  militaire  au  quinzième  siècle. 

M.  Deloume  présente  les  cadres  qui  ont  été  mis  par  ses  soins  aux  belles 
miniatures  de  l’antiphonaire  de  Mirepoix  M.  le  Président  le  remercie  au 
nom  de  la  Société. 

M.' Joseph  de  Malafosse  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  les  ancien¬ 
nes  maisons  de  Toulouse.  Il  parcourt  successivement  les  hôtels  bâtis  au 
seizième  siècle  et  dans  les  premières  années  du  dix-septième.  —  Au  début 
de  la  Renaissance,  l’art  toulousain  ne  se  distingue  pas  de  celui  du  reste  de 
la  France.  Il  hésite  quelque  temps;  mais  vers  1540  il  devient  indépendant. 
Un  style  vraiment  local  apparaît.  Il  varie  ses  formes  avec  bonheur  pendant 
une  période  assez  longue;  mais  vers  la  fin  du  règne  de  Henri  III,  il  est 
déjà  en  complète  décadence.  Dans  les  dernières  années  du  seizième  siècle 
et  les  premières  du  dix-septième,  les  traditions  sont  abandonnées.  Une 
nouvelle  donnée  artistique  se  dessine ,  destinée  elle-même  à  une  brillante 
fortune  durant  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  Elle  a  produit  des 
œuvres  remarquables  que  M.  J.  de  Malafosse  se  propose  d’étudier  dans  un 
second  Mémoire,  qui  formera  le  complément  de  celui  qu’il  communique 
aujourd’hui  à  la  Société.  —  Ce  travail  est  accompagné  d’une  série  de  des¬ 
sins  reproduisant  quelques  détails  d’ornementation  d’anciennes  maisons 
toulousaines  et  donnant  les  modifications  successives  des  fenêtres  à 
meneaux. 

M.  Mazzoli  dit  avoir  remarqué  à  Burgos  un  monument  espagnol  qui 
reproduit  presque  identiquement  l’une  des  façades  de  la  cour  intérieure  de 
l’hôtel  de  Bernuy. 

M.  Louis  de  Malafosse  signale  ,  comme  une  des  particularités  des  con¬ 
structions  toulousaines,  les  mirandes  en  bois  datant  de  l’époque  de  Henri  III 
et  de  Henri  IV,  et  dont  un  grand  nombre  existent  encore. 

M.  le  Président  remercie  M.  Joseph  de  Malafosse  de  ses  intéressantes 
études  sur  les  anciennes  constructions  privées  de  Toulouse.  Plusieurs 
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avaient  été  décrites  déjà  ;  mais  elles  n’avaient  pas  fait  l’objet  d'on  travail 
d’ensemble  qui  permît  de  suivre  les  évolutions  de  notre  architecture  locale. 

Séance  du  16  avril  1889. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Président  donne  communication  d’une  lettre  d’invitation  du  minis¬ 
tre  de  l’instruction  publique  pour  le  congrès  annuel  des  Sociétés  savantes. 

M.  le  Secrétaire  général  analyse  la  correspondance  imprimée  et  signale, 
parmi  les  divers  ouvrages  reçus,  la  série  des  annuaires  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France  de  1837  à  1887. 

M.  l’abbé  Magre  écrit  pour  solliciter  le  titre  de  membre  correspondant. 
Une  commission,  composée  de  MM.  Lapierre,  Delorme  et  J.  de  Malafosse, 
est  chargée  de  présenter  un  rapport  sur  cette  candidature. 

L’ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  vote  sur  les  candidatures  aux  deux 
places  de  membres  résidants  déclarées  vacantes.  Après  le  rapport  présenté 
par  M.  J.  de  Malafosse,  MM.  Julien  Sacaze  et  le  baron  de  Bouglon  sont 
élus  membres  résidants. 

M.  Deloume  donne  lecture  d’une  note  sur  les  églises  et  les  cloîtres 
d’Elne  et  d’Arles  (Pyrénées-Orientales).  Il  signale  à  l’attention  de  la  Société 
l’état  d’abandon  dans  lequel  sont  laissés  les  édifices  d’Arles  (près  d’Amélie- 
les-Bains).  Quoique  moins  remarquables  que  les  monuments  d’Elne,  l’église 
et  le  cloître  d’Arles  sont  d’un  grand  intérêt  archéologique.  On  y  trouve  , 
comme  à  Elue,  le  mélange  du  roman  et  du  gothique,  et  ils  méritent  d’être 
protégés  contre  les  dégradations  journalières  qui  font  craindre  une  ruine 
prochaine. 

M.  Deloume  mentionne,  au  cours  de  sa  communication,  deux  monogra¬ 
phies  du  cloître  d’Elne  :  l’une  par  M.  Pierre  Vidal;  l’autre,  plus  complète  , 
par  M.  Brutails,  archiviste  du  département  des  Pyrénées-Orientales,  depuis 
archiviste  de  la  Gironde. 

Séance  du  30  avril  1889. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Secrétaire  général  analyse  la  correspondance  imprimée  et  appelle 
particulièrement  l’attention  sur  une  publication  de  la  Société  des  antiquai¬ 
res  de  Normandie  ,  ornée  de  nombreuses  planches  reproduisant  des  objets 
antiques  et  des  œuvres  d’art  de  diverses  époques,  accompagnées  d’intéres¬ 
santes  notices.  M.  Joseph  de  Malafosse  analysera  cet  ouvrage  dans  une 
prochaine  séance. 
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M.  le  Secrétaire  général  signale,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d’archéo¬ 
logie  de  Lorraine,  un  article  sur  Mp  d’Anglure  de  Bourlemont,  qui  occupa 
le  siège  archiépiscopal  de  Toulouse  de  1664  à  1669. 

^  M-  le  baron  Alfred  de  Loë,  membre  correspondant,  fait  hommage  à  la 

Société  du  Compte  rendu  des  séances  de  la  fédération  historique  et  archéologi¬ 
que  de  Belgique, 

M.  Hoffmann ,  membre  correspondant  de  Washington  ,  envoie  divers 
objets  en  silex  recueillis  sur  l’emplacement  d’un  camp  indien.  —  Sur  la  pro¬ 
position  de  M.  J.  de  Malafosse,  la  société  décide  que  ces  objets  seront  of¬ 
ferts  au  musée  municipal  d’histoire  naturelle. 

M.  Delorme  fait  hommage  d’une  brochure  intitulée  La  cour  d'Espagne  à 
Saint-Sébastien. 


M.  le  Président  adresse  un  compliment  de  bienvenue  à  M.  J.  Sacaze  et  à 
M.  le  baron  de  Bouglon,  élus  membres  résidants  à  la  dernière  séance,  mais 
qui ,  1  un  et  1  autre,  appartenaient  déjà  à  la  société  en  qualité  de  membres 
correspondants. 


M.  Delorme  présente  le  rapport  de  la  commission  chargée  d’examiner  la 
candidature  de  M.  l’abbé  Magre,  au  titre  de  membre  correspondant.  II  est 

ensuite  procédé  au  scrutin  ,  et  M.  l’abbé  Magre  est  élu  membre  correspon¬ 
dant. 


L  ordre  du  jour  appelle  la  délibération  sur  les  modifications  à  apporter  à 
l’article  du  règlement  relatif  aux  concours.  Le  texte  suivant  proposé  par 
M.  l’abbé  Douais  est  adopté. 

Art.  23.  Un  concours  est  ouvert  chaque  année. 

La  Société  archéologique  dispose  de  deux  prix  décernés  alternativement  : 

1°  Un  prix  de  la  valeur  de  400  francs,  fondé  par  M.  de  Clausade  et  por¬ 
tant  son  nom,  et  pour  lequel  le  sujet  est  donné  d'avance  par  la  Société; 

2°  Un  prix  de  la  valeur  de  300  francs,  fondé  par  le  docteur  Ourgaud  et 
portant  son  nom. 

Un  prix  de  200  francs  et  des  médailles  pourront  être  accordés  chaque 
année  aux  auteurs  qui  adresseront  des  travaux  inédits  sur  une  des  matières 
qui  font  l’objet  des  études  de  la  Société. 

Les  auteurs  écriront  sur  la  première  page  une  sentence  ou  devise  qui 
sera  répétée  dans  un  billet  séparé  et  cacheté  renfermant  leur  nom,  leurs 
qualités  et  leur  demeure.  Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  l’ou¬ 
vrage  aura  obtenu  une  distinction. 

Les  auteurs  qui  se  seront  fait  connaître  avant  le  jugement  de  la  Société 
ne  pourront  être  admis  au  concours. 

Les  membres  résidants  de  la  Société  sont  exclus  des  concours. 

La  Société  reste  propriétaire  des  manuscrits  couronnés;  néanmoins,  les 
auteurs  couronnés  seront  libres  de  les  publier,  si  la  Société  ne  s’en  réserve 
pas  la  publication  lors  du  jugement  du  concours. 
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La  Société  décernera  aussi  des  prix  d’encouragement  aux  personnes  qui 
lui  signaleront  et  lui  adresseront  des  objets  anciens  {chartes ,  manuscrits , 
inscriptions,  monnaies,  médailles,  poids ,  peintures,  sculptures,  dessins,  plans, 
meubles,  vases,  armes ,  haches  en  pierre,  bijoux,  etc.),  ou  qui  lui  en  transmet¬ 
tront  des  descriptions  détaillées,  accompagnées  de  figures. 

Les  ouvrages  imprimés  dans  l’année  relatifs  à  l'archéologie  pourront 
obtenir  les  prix  réservés  ou  des  encouragements. 

Ces  encouragements  consisteront  en  médailles  de  bronze,  d’argent  ou  de 
vermeil. 

Dans  tous  les  cas,  les  objets  soumis  à  l’examen  de  la  Société  seront  ren¬ 
dus  aux  auteurs  ou  inventeurs,  s’ils  en  manifestent  le  désir.  Les  manus¬ 
crits  resteront  aux  archives. 

Tous  les  envois  seront  adressés  franco  au  siège  de  la  Société,  avant  le 
1er  mai  de  chaque  année.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

La  Société,  qui  ne  prescrit  aucun  système,  déclare  aussi  qu’elle  n’entend 
pas  adopter  les  principes  des  ouvrages  qu'elle  couronnera. 

M.  A.  du  Bourg  lit  une  étude  intitulée  Les  chartreux  de  Toulouse  et  l’ar¬ 
chitecte  Cammas ,  dans  laquelle  il  fait  l’historique  de  la  reconstruction  de 
l’église  des  Chartreux  ou  du  moins  de  son  dôme,  vers  1780.  Ce  monument 
constitue  un  des  types  les  plus  caractérisés  de  l’architecture  du  dix-hui¬ 
tième  siècle.  Il  est  remarquable  par  la  richesse  de  ses  ornementations  et 
la  beauté  de  certains  détails,  surtout  de  son  autel  majeur  sculpté  par  Lu  ¬ 
cas;  mais  on  y  regrette  l’absence  du  sentiment  chrétien.  Les  renseigne¬ 
ments  détaillés,  que  fait  connaître  M.  du  Bourg,  lui  sont  fournis  par  un 
mémoire  adressé  par  Cammas,  en  1792,  aux  administrateurs  du  district  pour 
se  faire  allouer  un  supplément  d’honoraires,  et  dans  lequel  il  énumère  tou¬ 
tes  les  parties  de  son  oeuvre,  en  en  faisant  complaisamment  ressortir  le 
mérite  et  la  valeur. 

M.  J.  Sacaze  offre  à  la  société  l’empreinte  d’un  anneau,  qui  paraît  être 
gallo-romain. 

Séance  du  7  mai  1889. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Secrétaire  Générai,  analyse  la  correspondance  imprimée  ,  et  si¬ 
gnale  ,  dans  la  Revue  de  Gascogne  ,  un  article  de  notre  collègue  M.  Espéran- 
dieu  sur  une  marque  de  verrier,  découverte  à  la  Hourre  ,  près  Auch. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  la  Sigillographie  du  bas  Limousin , 
par  M.  de  Bosredon  ,  qu’il  convient  de  mentionner  d’une  manière  particu¬ 
lière.  Ce  bel  ouvrage,  dont  M.  de  Bosredon  fait  hommage  à  la  société,  con¬ 
tient  de  nombreuses  reproductions  de  sceaux,  dessinés  par  M.  Rupin. 
M.  le  Président  écrira  à  M.  de  Bosredon  pour  le  remercier. 
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L’ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de  M.  Massip,  qui  raconte,  à  l’aide  de 
documents  empruntés  aux  archives  do  l’Ardèche,  un  épisode  de  l’histoire 
du  college  de  Tournon  en  1792.  Les  Oratoriens  ,  qui  le  dirigeaient,  avaient 
prêté  le  serment  constitutionnel.  Protégés  par  de  nombreux  certificats  de 
civisme,  ils  avaient  pu  se  maintenir  dans  leurs  fonctions;  mais  leur  situa¬ 
tion  était  difficile.  L’ordre  intérieur  était  souvent  troublé  par  des  scènes  de 
désordre,  et  M.  Massip  nous  fait  assister  à  une  de  ces  manifestations  en¬ 
fantines,  à  la  suite  de  laquelle  un  groupe  d’élèves  adressa  une  dénonciation, 
rédigée  dans  le  style  déclamatoire  de  l’époque,  au  conseil  général  du  dé¬ 
partement  de  1  Ardèche.  Cette  dénonciation  fut  suivie  d’une  enquête,  dont 
les  pièces  forment  un  curieux  dossier,  où  se  peint  sur  le  vif  l’état  d’esprit 

qui  régnait  dans  les  collèges  durant  cette  première  période  de  la  révolu¬ 
tion. 

M.  l’abbé  Douais  communique  la  copie  d’une  inscription  latine  découverte 
à  Portet  par  M.  Pierre  Esquirol,  et  déjà  signalée  à  la  Société.  Cette  copie 
est  fournie  par  M.  Esquirol  : 

HIC  IACET  LITOVIR 
C  VISSIT  AN  VS  E 

CESIT  DIE  KAS  E 

CEMBRIS 

Cette  inscription  est  sur  une  plaque  de  marbre  blanc  encastrée  dans 
la  maison  de  M.  Noël,  située  dans  l’enceinte  de  l’ancien  fort  de  Portet. 
C’est  une  inscription  chrétienne  antique  appartenant  à  la  civitas  Tolosa.  — 
A  ce  piopos,  M.  1  abbé  Douais  rappelle  qu’en  961,  Portet  avait  une  église, 
qui  devait  probablement  être  sur  le  même  emplacement  que  l’église  ac¬ 
tuelle  ,  située  à  cent  mètres  environ  de  la  maison  de  M.  Noël. 

A  1  occasion  de  la  publication  récente  de  M.  Cabié  :  Les  pays  de  Bour- 
jac  et  de  Serrière ,  en  Comminges  (Revue  de  Gascogne ,  année  1889  p,  160- 
167),  M.  Julien  Sacaze  fait  connaître,  d’après  le  censier  des  bénéfices  du 
diocèse  de  Comminges  de  l’année  1387,  quelle  était  la  composition  de 

I  aichipietié  de  Bourjac  et  de  celui  de  Serrière.  Le  premier  comprenait 
douze  localités,  qui  dépendent  aujourd’hui  du  canton  d’Aurignac,  cinq 
du  canton  de  Boulogne,  sept  du  canton  de  Saint-Gaudens,  une  du  can¬ 
ton  de  l’Isle-en-Dodon  .et  une  du  canton  du  Fousseret.  L’archiprêtré  de 
Serrière  était  formé  de  onze  localités  qui  font  partie  actuellement  du  canton 
de  1  Isle-en-Dodon,  six  du  canton  de  Boulogne  et  une  du  canton  d’Aurignac. 

II  est  à  regretter  que  M.  Cabié  n’ait  pas  eu  connaissance  de  ce  document, 
publié  en  1888  par  M.  Morel,  dans  la  Revue  de  Comminges  (t.  IV,  pp.  275- 
284).  En  1387  ,  ajoute  M.  Sacaze,  le  diocèse  de  Comminges  était  formé  de 
vingt  archiprêtrés ,  dont  dix-huit  en  France  et  deux  en  Espagne.  Chacune 


de  ces  circonscriptions  ecclésiastiques  correspondait  généralement  à  un 
ancien  petit  pays  ,  le  Bavarthès,  les  Frontignes  ,  la  Serrère ,  le  Bourjac,  la 
Barrousse,  le  Larboust,  etc.  En  1751,  le  nombre  des  archiprêtrés  fut  aug¬ 
menté  de  deux,  ceux  de  Saint-Gaudens  et  de  Boulogne;  et  la  constitution 
géographique  des  districts  ecclésiastiques  fut  complètement  bouleversée 
Les  noms  eux-mêmes  furent  changés  ,  et ,  au  lieu  de  se  rapporter  au  pays, 
ne  désignèrent  plus  que  le  chef-lieu  des  nouvelles  circonscriptions  :  archi¬ 
prêtrés  de  Troubat ,  de  Saint- Béat,  de  Cazaux  ,  de  Génos ,  etc.  Quant  aux 
localités  qui  composaient,  en  1387,  les  archiprêtrés  de  Bourjac  et  de  Ser¬ 
rère,  elles  furent  réparties  entre  les  quatre  archiprêtrés  de  Saint-Gaudens, 
d’Alan,  de  Saint-Frajou  et  de  Boulogne.  Mais  si  le  nom  de  Serrère  dispa¬ 
raît  définitivement,  celui  de  Bourjac  désigne  encore  un  archidiaconé,  formé 
lui-même  de  plusieurs  archiprêtrés.  En  1789.  à  la  veille  de  la  suppression 
de  l’évêché  de  Comminges ,  l’archidiacre  de  Bourjac  ôtait  M.  Dumoulin. 

Répondant  à  une  question  de  M.  l’abbé  Douais,  relative  à  l’institution  des 
archiprêtrés,  M.  J.  Sacaze  dit  que  les  archiprêtrés  sont  mentionnés,  dès  le 
cinquième  siècle,  par  les  écrivains  ecclésiastiques  et  les  actes  des  conciles.  Il 
donne  quelques  details  précis  sur  l’organisation  ecclésiastique  primitive  et 
parle  notamment  des  chorévêques  ,  surveillants  ou  inspecteurs  ruraux  ,  qui 
subsistèrent  jusqu’au  dixième  siècle  dans  certains  diocèses. 

M.  Pasquier,  membre  correspondant,  rappelle,  à  ce  propos,  que  les 
curés  d’Ax  (Ariège)  prétendaient  avoir,  comme  archiprêtrés  du  Savarthès, 
je  privilège  de  porter  les  insignes  épiscopaux.  La  tombe  du  dernier  archi- 
prêtre,  qui  occupa  la  cure  d’Ax  avant  la  révolution,  porte  une  crosse  et 
une  mitre.  M.  Pasquier  cite  le  testament  d’un  archiprêtre  d’Ax,  qui,  au 
dix-septième  siècle,  léguait  sa  chapelle,  et  parmi  les  objets  qui  la  compo¬ 
saient,  énumérait  un  bâton  argenté.  Peut-être  est-il  permis  de  voir  dans 
ces  prérogatives  des  archiprêtrés  du  Savarthès,  un  souvenir  des  anciens 
chorévêques.  Cependant  un  tel  privilège  n’a  pu  être  établi  sans  une  conces¬ 
sion  spéciale  du  saint-siège. 

M.  Parfouru  ,  membre  correspondant,  communique  les  copies  dessinées 
de  quatre  inscriptions  romaines,  trouvées  de  1884  à  1888,  les  trois  premiè¬ 
res  dans  un  jardin  appartenant  à  M.  Monédé,  au  lieu  dit  du  Hallé,  près 
d’Auch  ,  et  la  dernière  ,  dans  la  vallée  du  Gers,  à  Auch  ,  sur  une  propriété 
de  M.  Labat.  Ces  quatres  inscriptions  funéraires  ayant  été  déjà  publiées  par 
M.  Allmer,  dans  la  Revue  épigraphique  (  nos  518,  539,  641  et  749),  M.  Par¬ 
fouru  se  borne  à  reproduire  les  lectures  du  savant  épigraphiste  : 

1°  (Fragment).  îOLOX  — 

CON  I  VG... 

AEL  •  PANC... 

.  Holox\is  filio }  conjug[i  optimo ]  ;  Aclia  Panc\arpe  (?)  fecit]. 


(<  A-  . >  fils  d  Holox  ;  Ælia  Pancarpe  a  élevé  ce  tombeau  à  son  excellent 

époux.  » 

2°  VIV 

MATICO  •  OCELLI 
ONIS  •  FILÏVS  •  SIBI 
ET  SVIS 

Viv  [us]  Matico,  Ocellionis  filius,  sibi  et  suis. 

«  De  son  vivant,  Matico,  fils  cTOceliio,  a,  pour  lui-même  et  les  siens, 
élevé  ce  tombeau.  » 

3  °  (Fragment).  L'IVL’L’L'L*  PAL  •  SO . 

ET  •  C  *  IVLIO  •  I . 

IVLIAE . 

IVLI . . . 

L.  Jul[io),  L\ucii\  l[iberto],  Pal[atina J  S .  et  C.  Julio . et  Jul\iae] ..... 

«  A  Lucius  Julius  S . .  affranchi  de  Lucius  (Julius,  inscrit  dans  la  tribu 

Palatina,  et  à  Caïus  Julius  .  et  à  Julia . ).  » 

4°  (Fragment).  i  /  v  i 

B  •  H  •  S  •  C 
ANEIVS  •  FRONIAC 
TARIEBISSI  •  F  •  HF 
IONENDVM 

La  première  lettre  du  dernier  mot  est  I  pour  P  ( ponendum ).  Un  autre 
fragment  de  marbre,  également  trouvé  à  Auch,  porte  TALEBISSI  ;  très 
probablement,  dans  notre  texte,  la  quatrième  lettre  de  ce  nom  doit  se  lire 
L  et  non  I. 

.  [tes]  tam  [enio] .  Bene  h[ossa\  s[ua\  q[uiescanl\  !  Aneius  (ou  Anetus)  Fro- 

niac .  Tariebissi  f[ilvus\,  h\eres\,  ponendum  ( curavit], 

M.  Julien  Sacaze  présente  quelques  observations  relatives  à  l'épigraphie 
antique  d’Auch  :  «  La  civilas  Ausciorum,  »  dit-il,  «  est,  après  la  civitas  Conve- 
narum,  celle  des  cités  de  la  région  pyrénéenne,  qui  a  fourni  le  plus  grand 
nombre  d’inscriptions  portant  des  noms  ibériens,  par  opposition  aux  noms 
celtiques.  Or,  le  nom  primitif  d’Auch,  tel  qu’il  nous  a  été  conservé  par 
Pomponius  Mêla  et  la  table  de  Peutinger,  est  Elimberris,  Eliberis.  Il  n’est 
pas  sans  intérêt  de  rapprocher  ce  nom  du  fait  même  que  je  viens  de  si¬ 
gnaler.  » 
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M.  Parfouru  communique  ensuite  le  dessin  des  substructions  du  chevet 
d’une  église  romane  du  onzième  siècle,  découvertes  dans  la  cour  d’honneur 
du  chateau  de  Saint-BIancard,  au  mois  de  mars  dernier.  Il  présente  aussi 
le  dessin  d’un  fragment  de  mosaïque  qui  fait  partie  des  restes  d’une  villa 
gallo-romaine  récemment  trouvée  au  Glésia,  près  Montréal  du  Gers.  On 
voit  sur  ce  fragment  la  tête  et  le  bras  d’une  femme  nageant.  Il  est  d’autant 
plus  intéressant  d’en  conserver  l’esquisse,  qu’en  enlevant  cette  mosaïque 
pour  la  transporter  au  musée  archéologique  d’Auch,  la  tête  de  la  nageuse 
a  presque  complètement  disparu. 

M.  de  Bouglon  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues  un  montant 
de  verrou  en  fer  ciselé,  d’un  dessin  élégant  dans  le  goût  du  seizième  siècle. 

M.  J.  de  Malafosse  offre  la  photographie  d’un  fragment  du  cadastre  de 
1570  portant  la  signature  de  la  célèbre  Paule  de  Viguier,  baronne  de  La 
Roche-Fontenilles. 

M.  le  secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau  les  mémoires  et  objets 
anciens  envoyés  pour  le  concours.  Ces  mémoires  et  objets  sont  remis  à 
l’examen  d’une  commission  composée  de  MM.  Lapierre,  Romestin  et  de 
Malafosse. 

V 

Séance  du  14  mai  1889. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès. 

M.  le  Secrétaire  général  analyse  la  correspondance  imprimée.  Il  relève, 
dans  une  lettre-missive,  publiée  dans  Y  Annuaire -bulletin  de  la  Société  de 
l  Histoire  de  France ,  et  datée  du  15  mai  1470,  la  preuve  qu’à  cette  date  les 
sénéchaux  de  Toulouse  et  de  Carcassonne  étaient  cantonnés  en  Champagne 
avec  leurs  compagnies  composées,  comme  l’on  sait,  de  la  noblesse  de  leurs 
sénéchaussées. 

A  propos  d’un  article  des  Mémoires  de  l’Académie  de  Vaucluse  sur  les  an¬ 
ciens  instruments  de  musique,  M.  de  Lahondès  rappelle  que  l’on  voit  au 
château  de  Puivert  (Aude),  de  nombreux  instruments  de  musique  sculptés 
sur  des  culots,  supportant  les  retombées  d’une  voûte  au  second  étage  du 
donjon.  On  peut  voir  aussi  la  représentation  de  quelques  instruments  de 
musique  à  l’ancien  couvent  des  Jacobins  de  Toulouse,  à  la  chapelle  Saint- 
Antonin,  dont  les  peintures  datent  du  quatorzième  siècle. 

M.  Taillebois  fait  hommage  d'une  brochure  ayant  pour  titre  Recherches 
sur  la  numismatique  de  la  Novempopulanie.  M.  le  L>  Candelon  est  prié  d’en 
présenter  un  compte  rendu,  dans  une  prochaine  séance. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d’une  lettre  de  M.  Noulet,  conservateur  du 
Musée  d’histoire  naturelle,  qui  yemercie  la  Société  du  don  des  objets  en 
silex  envoyés  d’Amérique  par  M.  Hoffman. 


M.  l'abbé  Magre  écrit  aussi  pour  remercier  la  Société  de  l’avoir  admis 
au  nombre  de  ses  membres  correspondants. 

M.  le  Président  a  encore  reçu  une  lettre  du  Ministère  nommant  M.  le  ba- 
i on  Desazars  représentant  de  la  Société  à  l’exposition  universelle,  et  une 
lettre  de  convocation  de  la  Société  française  d’ Archéologie  pour  le  congrès, 
qui  doit  être  réuni  cette  année  à  Evreux. 

M.  le  Président  remercie  M.  Rouillart,  délégué  du  ministère  des  Beaux- 
Arts  pour  relever  ies  peintures  de  la  chapelle  Saint-Antonin  aux  Jàcobins, 
d  avoir  bien  voulu  assister  à  nos  réunions,  et  exprime  l’espoir  qu’il  pourra, 
dans  une  prochaine  séance,  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société,  quelques- 
uns  des  dessins  ou  aquarelles  qu’il  aura  exécutés  pour  conserver  le  sou¬ 
venir  des  belles  fresques  à  demi  effacées  de  la  chapelle  Saint-Antonin. 

M.  Deloume,  appelé  par  l’ordre  du  jour,  donne  lecture  du  rapport  suivant 
sur'  l’exécution  de  la  loi  du  30  mars  1887  : 

«  Messieurs, 

»  J  ai  eu  1  honneur  de  faire,  le  8  novembre  1887,  une  lecture  sur  la  loi  du 
30  mars  précédent,  relative  à  la  conservation  des  monuments  et  objets  d'art 
ayant  un  intérêt  historique  ou  artistique.  Vous  avez  bien  voulu  suivre  cette 
lectute  avec  intérêt,  attachant,  comme  moi,  une  importance  capitale  à 
cette  œuvre  législative,  et  prévoyant  toutes  les  conséquences  qu’elle  devait 
avoir. 

»  Dans  ce  travail,  je  vous  rappelais  l’histoire  de  la  Commission  des  monu¬ 
ments  historiques  et  des  immenses  services  qu’elle  a  rendus  même  avant 
son  organisation  légale.  J’analysais  les  quatre  chapitres  de  la  loi  sur  : 
1°  les  immeubles  et  monuments  historiques  ou  mégalithiques;  2°  les  objets 
mobiliers;  3°  les  fouilles  et  4°  les  dispositions  spéciales  à  l’Algérie  et  aux 
pays  de  protectorat.  Je  vous  faisais  remarquer  que  l’article  18  et  dernier 
de  la  loi  portait  qu’un  règlement  d’administration  publique  déterminerait  les 
détails  de  son  application.  Enfin,  je  vous  disais  que  les  principes  posés 
n  auraient  d’importance  réelle  que  par  leur  exécution,  que  nous  venions 
d’étudier  la  loi  de  la  Commission  des  monuments  historiques  et  des  Sociétés 
archéologiques  et  qu’il  ne  nous  était  pas  permis  de  nous  en  désintéresser. 

”  Vous  avez  admis  ma  proposition  de  ne  s’en  point  tenir  à  des  théories, 
et  je  serais  en  faute  si  je  ne  continuais  mon  œuvre  en  vous  tenant  au  cou¬ 
rant  des  faits  postérieurs  à  ma  lecture  et  en  vous  faisant  des  propositions 
nouvelles. 

»  En  ce  qui  nous  concerne,  je  vous  rappelle  que  la  commission  de  trois 
membres  par  vous  désignés  à  la  séance  du  8  novembre  1887  a  rempli  le 
mandat  que  vous  lui  aviez  confié;  que  les  offres  de  service  de  la  Société 
ont  été  accueillies  avec  empressement  par  M.  le  préfet  de  la  Haute-Garonne, 
qu’elles  ont  été  agréées  par  M.  le  ministre  des  Beaux-Arts  et  déjà  utilisées. 


C’est  ainsi  que  la  Société  a  été  officiellement^hargée  de  mettre  en  demeure 
de  faire  leurs  observations  les  particuliers  propriétaires  d’immeubles  dési¬ 
gnés  comme  classés  dans  le  journal  officiel  du  31  mars  1887.  Elle  a,  avec 
l’agrément  de  Son  Eminence  le  cardinal-archevêque  de  Toulouse,  adressé 
en  mai  1888  une  circulaire  à  tous  les  curés  du  diocèse  pour  leur  demander 
des  indications  sur  les  objets  historiques  et  artistiques  à  classer.  Elle  a 
reçu  la  visite  de  M.  de  Lasteyrie,  membre  de  la  commission  des  monu¬ 
ments  historiques.  Et  elle  a  déjà  transmis  un  premier  travail  sur  les  églises 
de  Toulouse,  remarquablement  rédigé  par  M.  de  Lahondès,  notre  pré¬ 
sident,  et  fort  apprécié  à  la  commission  des  monuments  historiques  et  au 
ministère. 

»  Mais  c’est  surtout  l’exécution  de  la  disposition  transitoire  de  la  loi  que 
je  dois  vous  faire  connaître.  L’article  18,  prescrivant  les  détails  d'applica¬ 
tion,  a  produit  son  effet.  Il  a  motivé  deux  décrets  du  Président  de  la 
République,  tous  deux  en  date  du  3  janvier  1889. 

»  Il  serait  bien  long  de  vous  faire  l’analyse  de  ces  deux  décrets,  dont  le 
premier  ne  contient  pas  moins  de  23  articles.  Il  s'applique  directement  à 
l’interprétation  et  à  l’exécution  de  la  loi.  Le  second  organise  officiellement 
la  Commission  des  monuments  historiques  et  fixe  le  mode  de  nomination 
de  ses  membres.  Je  vous  engage  à  lire  attentivement  ces  deux  décrets,  et 
même  à  les  insérer  textuellement  dans  notre  Bulletin. 

»  Pour  moi,  je  me  borne  à  vous  faire  part  de  l’impression  qu'ils  m’ont 
produite  et  à  vous  signaler  les  propositions  pratiques  qu’ils  m’ont  inspirées. 

»  La  loi  de  1887,  comme  je  le  prévoyais,  a  déjà  soulevé  des  discussions. 
Certains  points  ont  été  examinés  avec  détail  par  M.  Ducrocq  ,  professeur  à 
la  Faculté  de  Droit  de  Paris,  dans  une  brochure  in-8°  que  M.  Lapierre  a 
bien  voulu  me  communiquer.  Mais  le  fonds  de  la  loi  m’a  toujours  paru  avoir 
pour  but  principal  de  sauver,  presque  malgré  leurs  propriétaires  ou  leurs 
administrateurs,  les  monuments  et  les  objets  mobiliers  que  la  France  a  le 
devoir  de  conserver  dans  l’intérêt  de  l’histoire  ou  de  l’art  nationaux. 

»  Je  ne  puis  oublier  l'article  5  disposant  que  «  le  ministre  de  l’Instruction 
»  publique  et  des  Beaux-Arts  pourra,  en  se  conformant  aux  prescriptions 
»  de  la  loi  du  3  mai  1841,  poursuivre  {'expropriation  des  monuments  classés 
»  ou  qui  seraient  de  sa  part  l’objet  d’une  proposition  de  classement  refusée 
»  par  le  particulier  propriétaire.  »  Me  sera-t-il  permis  de  dire  que  le  dé¬ 
cret  du  3  janvier  1889  m’inspire  quelque  inquiétude  à  cet  égard?  Nulle 
part  il  ne  rappelle  ce  droit  formel  accordé  par  la  loi.  Au  contraire,  il  «  dé- 
»  clare,  dans  son  article  5,  que  le  classement  de  l’immeuble  appartenant  à 
»  un  particulier  ne  peut  être  prononcé  qu’après  que  le  propriétaire  en  a 
»  adressé  la  demande  au  ministre  de  l’Instruction  publique  et  des  Beaux- 
»  Arts  ou  qu’il  a  donné  son  consentement  par  écrit.  L’arrêté  qui  prononce 
i>  le  classement  en  détermine  les  conditions  et  mentionne  l’acceptation  de 


0  ces  conditions  par  le  propriétaire.  »  Les  articles  suivants  semblent  res¬ 
treindre  plutôt  qu’augmenter  les  cas  de  classement. 

•>  Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  les  propriétaires  ou  possesseurs,  malgré 
les  quelques  avantages  qu’ils  retirent  du  classement,  le  considèrent  avec 
raison,  à  leur  point  de  vue,  comme  une  gêne  dans  leur  propriété  ou  leur 
jouissance  grevée  d  une  servitude.  Or,  si  la  loi  semble  faite  pour  faciliter 
et  augmenter  les  classements,  le  décret  semble  les  considérer  comme  une 
faveur  qui  ne  doit  être  accordée  qu’avec  quelques  difficultés. 

’’  En  ce  qui  touche  les  objets  mobiliers,  la  loi  ordonne,  dans  son  article  8, 
qu  il  sera  fait  «  par  les  soins  du  ministre  un  classement  des  objets  mobiliers 
»  appartenant  à  l'Etat,  aux  départements,  aux  communes,  aux  fabriques  et 
»  autres  établissements  publics,  dont  la  conservation  présente,  au  point  de 
»  vue  de  l’histoire  ou  de  l’art,  un  intérêt  national.  »  L’article  9  prescrit 
qu  un  exemplaire  de  la  liste  des  objets  classés  sera  déposé  au  ministère  de  l’In¬ 
struction  publique  et  des  Beaux-Arts  et  à  la  préfecture  de  chaque  département , 
où  le  public  pourra  en  prendre  connaissance  sans  déplacement.  J’aurais  bien 
désiré  que  le  décret  déterminât  les  détails  d’application  de  la  loi  et  pres¬ 
crivit  des  mesures  immédiates  pour  l’exécution  de  cet  inventaire  général, 
dont  le  public  a  le  droit  de  prendre  connaissance. 

»  On  me  pardonnera  ces  observations  qui  ne  sont  pas  une  critique  (que 
nous  n’avons  pas  le  droit  de  faire)  et  qui  ne  sont  inspirées  que  par  le  désir 
de  voir  cesser  des  dégradations  et  des  aliénations  unanimement  déplorées 
et  de  conserver  ce  qui  reste  encore  d’indispensable  à  protéger  au  point  de 
vue  de  l’histoire  ou  de  l’art  dans  l’intérêt  national. 

»  La  loi,  heureusement,  et  le  décret  accordent  à  la  Commission  des  monu¬ 
ments  historiques,  légalement  constituée,  des  pouvoirs  étendus  au  moyen 
desquels,  avec  la  compétence  et  l’autorité  qu’on  lui  connaît,  elle  saura 
rendre  pratiques  les  principes  posés  le  30  mars  1887. 

»  C’est  l’organisation  de  cette  commission  qu’établit  le  second  décret  du 
3  janvier  1889.  Je  ne  suivrai  pas  M.  Ducrocq  dans  ses  observations  sur  les 
membres  qui  devraient  de  droit  faire  partie  de  la  commission  des  monu¬ 
ments  historiques.  Le  décret  donne  au  ministre  la  latitude  d’adjoindre  aux 
membres  de  droit  des  membres  à  sa  nomination  et  il  peut  ainsi  organiser 
une  commission  complète  pouvant  parer  à  tous  les  besoins. 

»  Mais  il  est  un  article  6,  dans  le  décret,  que  je  retiens  comme  pouvant 
avoir  une  importance  considérable.  Il  est  ainsi  conçu  : 

«  La  commission  peut  constituer  des  sous-commissions  chargées  de  pré 
»  parer  l’étude  des  questions  qui  lui  sont  soumises  et  de  lui  en  faire  un 
»  rapport.  » 

»  Ces  sous-commissions,  Messieurs,  me  paraissent  inévitables  si  l’on 
veut  arriver  à  faire  promptement  cet  inventaire  général  des  immeubles 
classés  ou  à  classer  dans  la  France  entière.  Si  l’on  veut  surtout  confec- 
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tionner  cet  inventaire  général  du  mobilier  qui  doit  être  déposé  au  ministère 
des  Beaux-Arts  et  dans  les  Préfectures  de  chaque  département.  Elles  me 
paraissent  bien  nécessaires  pour  surveiller  la  conservation  et  l'entretien 
journalier  des  monuments  et  des  objets  classés. 

v  La  Commission  des  monuments  historiques  résidant  à  Paris  ne  peut, 
malgré  son  zèle,  tout  voir,  tout  surveiller,  tout  faire  par  elle-même  et  il  me 
paraîtrait  désirable  que,  dans  chaque  département,  une  sous-commission 
fut  nommée  pour  entrer  en  rapport  direct  et  constant  avec  la  commission 
elle-même. 

•  »  Quant  à  nous,  le  mandat  provisoire  que  nous  avons  reçu  entre  la  promul¬ 

gation  de  la  loi  du  30  mars  1887  et  les  décrets  du  3  janvier  1889  me  semble 
expiré  et  un  nouveau  mandat  officiel  me  paraît  nécessaire  pour  continuer 
les  travaux  commencés. 

»  En  conséquence,  j’ai  l’honneur  de  vous  proposer  : 

»  1°  De  faire  insérer  dans  notre  bulletin  le  texte  officiel  de  la  loi  du 
30  mars  1887  et  des  deux  décrets  du  3  janvier  1889. 

»  2°  D’émettre  le  vœu  que  la  commission  des  monuments  historiques, 
usant  du  droit  qui  lui  est  conféré  par  l'article  6  du  décret,  constitue  une 
sous-commission  dans  chaque  département  pour  l'aider  dans  l’exécution  de 
la  loi  et  la  confection  de  l’inventaire  des  monuments  et  des  objets  mobiliers, 
classés  ou  à  classer. 

»  3°  D’offrir  à  la  commission  des  monuments  historiques  de  continuer 
les  recherches  que  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France  a  déjà 
commencées  soit  pour  le  département  de  la  Haute-Garonne,  soit  pour  les 
départements  voisins  qui  n’auraient  pas  de  société  s’occupant  d’archéo¬ 
logie.  » 

Ces  vœux  sont  adoptés ,  et ,  conformément  à  cette  décision ,  on  trouvera 
dans  ce  Bulletin ,  à  la  suite. des  procès-verbaux  de  nos  séances,  le  texte  de 
la  loi  du  30  mars  1887  et  des  décrets  qui  en  règlent  l’application. 

M.  le  Bon  de  Bouglon  lit  une  note  sur  le  registre  d’écrou  de  la  maison 
d’arrêt  de  la  Visitation,  à  Toulouse  ,  en  1793,  registre  qu’il  se  propose  de 
publier  avec  annotations.  —  Il  y  eut  à  Toulouse,  à  cette  époque,  deux  gran¬ 
des  arrestations  ;  la  première,  le  25  avril,  dans  laquelle  deux  cents  person¬ 
nes,  principalement  des  membres  du  Parlement,  des  gentilshommes  et  des 
capitouls  furent  enfermés  à  la  Visitation  ;  la  seconde  ,  le  22  août  et  jours 
suivants,  se  composa  de  toutes  les  catégories  de  suspects,  dont  le  nombre, 
pour  la  Visitation  seulement,  s’éleva,  un  moment  ,  à  plus  de  quatre  cents 
détenus.  La  plupart  restèrent  incarcérés  jusqu’au  9  thermidor.  Durant  ce 
temps,  le  tribunal  criminel  de  Toulouse  prononça  trente-deux  condamna¬ 
tions  capitales.  Soixante-huit  anciens  parlementaires,  extraits,  en  partie,  de 
la  Visitation  ,  furent  conduits  et  exécutés  à  Paris.  Le  représentant  du  peu- 
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pie  Mallarmé,  envoyé  par  la  Convention,  après  le  9  thermidor,  fit  élargir  les 
prisonniers  par  des  arrêtés,  dont  le  premier  est  du  15  vendémiaire  an  III 
Comme  le  nom  des  dénonciateurs  était  réclamé  par  les  ex-prisonniers,  Mal¬ 
larme  défendit  que  cette  communication  leur  fut  faite  par  nécessité  de  main¬ 
tenir  la  paix  et  l'union  entre  les  bons  citoyens.  —  La  note  de  M.  de  Bouglon 
a  été  rédigée  d’après  les  pièces  officielles,  qu,  se  trouvent  aux  archives 

de  la  Haute-Garonne  (Ponds  révolutionnaire,  L,  56)  et  aux  archives  du 
Capitole. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  déclare  la  vacance  de 

deux  places  de  membres  résidants.  Les  élections  auront  lieu  dans  la  séance 
du  H  juin. 


Séance  du  21  mai  1889. 


Présidence  de  M.  du  Bourg. 

Une  lettre  du  ministère  annonce  l’envoi  de  divers  ouvrages  belges  qui 
sont,  en  effet,  parvenus  à  la  Société.  Cet  envoi  comprend  notamment  vingt- 
six  numéros  du  Bulletin  des  commissions  royales  d’art  et  d’archéologie  de  Bel¬ 
gique,  que  M.  le  Secrétaire  général  recommande  à  l’attention  de  la  Société. 
Il  remarque  spécialement,  parmi  les  planches  qui  accompagnent  cette  pu¬ 
blication,  deux  photogravures  reproduisant  des  lettres  ornées  d'un  manus¬ 
crit  du  quinzième  siècle.  Sur  l’une  de  ces  miniatures,  on  voit  saint  Augustin 
debout,  revêtu  de  la  chape,  la  mitre  en  tête,  entourée  d’une  auréole,  et,  à 
ses  pieds,  un  moine  à  genoux.  La  seconde  représente  l’intérieur  d’une  cel¬ 
lule  de  couvent,  et,  dans  un  angle,  assis  devant  une  planche  servant  de  bu¬ 
reau,  un  moine  occupé  à  tailler  sa  plume  et  dont  la  pose  est  naturelle  et  la 
physionomie  vraiment  vivante. 

M.  Espérandieu  ,  membre  correspondant,  fait  hommage  de  sa  brochure  : 
Note  sur  une  marque  de  verrier,  découverte  près  d’4uch  (extraite  de  la  Revue 
de  Gascogne). 

M.  Lapierre  offre  une  série  d’articles  réunis  en  deux  volumes  et  concer¬ 
nant  l’illustration  des  comédies  de  Molière.  Ces  articles  ont  été  publiés  dans 
le  Molieriste,  revue  mensuelle,  dirigée  et  inspirée,  pendant  dix  années,  avec 
un  goût  parfait  et  une  érudition  de  bon  aloi,  par  M.  Monval,  bibliothécaire- 
archiviste  de  la  Comédie  française. 

«  Les  premières  gravures  faites  pour  les  éditions  originales  des  comédies 
de  Molière  sont  peu  nombreuses.  Elles  sont  décrites  dans  V Iconographie 
moliéresque  de  Paul  Lacroix.  M.  L.  Livet,  dans  Le  Livre ,  a  consacré  une 
étude  détaillée  à  ces  figures  primitives.  V Ecole  des  maris  fournit  la  première 
gravure  parue.  Elle  est  de  1661  ,  et  Jouaust  en  a  donné  une  très  exacte  re¬ 
production.  Puis,  viennent  les  figures  de  l 'Ecole  des  femmes,  de  l’Amour  mé‘ 


decin ,  du  Misanthrope  ,  du  Médecin  malgré  lui  et  de  Tartuffe,  attribuées  à 
François  Chauveau.  Il  faut  arriver  à  1682  ,  après  la  mort  de  Molière,  pour 
trouver  une  suite  complète  de  gravures  accompagnant  ses  œuvres.  Elles 
portent  les  signatures  de  Brissart  et  de  Sauvé.  Elles  présentent  tout  l’inté¬ 
rêt  d’un  document  contemporain,  car  elles  donnent  certainement  la  mise  en 
scène  et  les  costumes  des  personnages  du  temps  de  Molière.  Les  dessina¬ 
teurs  avaient  vu  les  créations.  Ces  gravures  ont  été  souvent  copiées  ou  imi¬ 
tées  plus  ou  moins  fidèlement,  par  des  artistes  inconnus ,  pour  enrichir  les 
éditions  de  la  fin  du  dix-septième  siècle  et  du  commencement  du  dix-hui¬ 
tième.  Ces  reproductions  vont  même  jusqu’à  l’extrême  laideur  et  dénaturent 
le  modèle.  Mettons  cependant  en  relief  les  figures  des  éditions  de  1697,  1699 
(Toulouse),  1710,  1713,  1718.  Les  graveurs  suivent  toutes  les  fantaisies  ca¬ 
pricieuses  de  la  mode.  La  Régence  a  détrôné  Louis  XI\  .  Ici,  il  faut  placer 
les  estampes  de  Coypel ,  —  cinq  seulement ,  mais  cinq  chefs-d’œuvre  ,  — 
gravées  par  T.  de  Mare. 

»  En  1734,  parut  le  Molière,  in-4°,  avec  les  magnifiques  estampes  de  Bou¬ 
cher,  un  des  livres  les  plus  recherchés  du  dix-huitième  siècle.  Ces  gravures 
firent  oublier  et  délaisser  Brissart  ;  dessinateurs  et  graveurs  s’en  emparè¬ 
rent  pour  les  réduire  et  en  enrichir  de  nombreuses  éditions  successives  des 
œuvres  de  Molière.  On  remarque  les  suites  de  Punt ,  de  Legrand  ,  de  Fes- 
sard,  de  Martini,  de  Frankendael;  de  nos  jours,  les  suites  de  Lemerre  et  de 
T.  de  Mare,  rappelant  de  très  près  les  compositions  originales.  Boucher, 
c’est  le  triomphe  de  la  grâce,  de  la  mignardise  exquise,  de  la  séduction  irré¬ 
sistible.  Molière  n’est  pas  là  assez  vrai.  En  1773  ,  Moreau  le  Jeune  ,  —  si 
fécond  en  ce  temps,  —  donne  sa  première  suite  pour  le  Molière  de  Bret  ; 
en  1812,  il  fait,  pour  Renouard  ,  une  seconde  suite,  toute  diflérente  de  la 
première  par  les  costumes  et  les  scènes  représentées.  Retouchées,  réduites 
ou  agrandies,  ces  gravures  sont  jointes  encore  aux  éditions  du  jour. 

»  Nous  voici  au  dix-neuvième  siècle.  Horace  Vernet,  Devéria ,  Hersent 
illustrent  le  Molière  commenté  par  Auger  (1819-25)  ;  les  éditeurs  Furne  , 
Jouvet  n’ont  jamais  abandonné  ces  figures.  Chasselat  donne  deux  suites, 
devenues  assez  rares.  Desenne,  deux  suites  également  ;  l’une  surtout  re¬ 
marquable  et  faite  pour  l’édition  Lefèvre  (1823-26),  contenant  le  commen¬ 
taire  d’Aimé  Martin.  Le  romantisme  aura  une  grande  influence  sur  les 
illustrations  des  livres;  Devéria,  surtout,  subit  et  exagère  cette  influence 
dans  des  vignettes  tout  à  fait  bizarres  (édition  Urb.  Canel).  Nous  sommes 
bien  loin  de  Brissart,  et,  malgré  le  talent  des  artistes,  nous  ne  reconnais¬ 
sons  plus  Molière  ,  dénaturé  et  trahi  par  l’illustration.  Tony  Johannot  va 
nous  ramener  à  la  vérité. 

»  Les  600  vignettes  sur  bois ,  semées  avec  tant  d’esprit  dans  l'édition  de 
Paulin,  1835,  sont  bien  conformes  au  texte.  Ce  fut  alors  la  mode  et  le  règne 
dominant  de  la  gravure  sur  bois.  Ün  vit  se  succéder  les  éditions  de  Molière, 
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illustrées  par  David  et  Foussereau  ,  Janet-Lange,  Bertall ,  Foulquier,  Cé- 
lestin  Nanteuil,  Castelli,  Gerlier,  Brion,  Grandville,  Morin  et  autres.  Chaque 
dessinateur  apportait  sa  note  personnelle.  On  revenait  graduellement  à  la 
tradition  du  costume  et  de  la  mise  en  scène,  et  ici  se  place  une  particularité 
intéressante.  Louis-Philippe  donne  à  la  Comédie  française  les  costumes 
vrais  pour  jouer  le  Misanthrope ,  Le  mouvement  est  suivi  ;  la  comédie  se 
montrera  désormais  très  scrupuleuse  dans  le  maintien  de  la  tradition  et  de 
la  couleur  locale.  Les  peintres  et  les  dessinateurs  rivalisent  de  talent  et  tra¬ 
duisent  très  fidèlement  Molière  par  le  crayon  ou  le  pinceau.  Nous  assistons 
à  la  résurrection  d’une  époque,  grâce  au  merveilleux  talent  de  Frédéric  et 
Ernest  Hillemacher,  Staal ,  Foulquier,  Dupont,  Lalauze,  Emile  Bayard, 
Louis  Leloir,  Léman,  Hanriot,  Edm.  Hédouin.  Nous  ne  pouvons  nous  livrer 
ici  à  l’étude  de  ces  nombreuses  suites  de  figures  remarquables,  de  genre  et 
de  mérite  si  divers.  On  sait  le  prodigieux  succès  de  l’eau  forte  en  ces  der¬ 
nières  années.  L’éditeur  Lemerre  demande  aux  meilleurs  artistes  une  ré¬ 
duction  des  compositions  de  Boucher.  T.  de  Mare  interprète  magistralement 
Coypel  et  Boucher;  puis,  viennent  les  œuvres  originales  de  Lalauze,  de 
Bayard,  de  Leloir,  de  Hédouin,  de  Léman.  Lalauze,  Bayard  et  Dupont  ont 
donné  des  figures  pouvant  s’adapter  aux  éditions  diverses.  Les  gravures  ex¬ 
quises  et  claires  de  Edm.  Hédouin  semblent  faites  pour  une  belle  édition  du 
dix-huitième  siècle.  Louis  Leloir  triomphe  en  maître  dans  les  deux  éditions 
de  Jouaust;  Flameng  et  Champollion  ont,  par  des  procédés  différents,  pro¬ 
duit  des  images  fidèles  du  même  modèle.  Léman  est  encore  à  l'œuvre  : 
grandes  compositions  in-4°,  lettres  ornées,  titres,  fleurons,  traduisent  une 
scène,  un  vers,  un  mot  de  Molière.  Telle  pièce  renferme  plus  de  soixante 
dessins,  tous  se  rapportant  au  texte,  illustré  ainsi  d’une  façon  tout  à  fait 
nouvelle  et  originale.  On  dit  aujourd'hui  le  Molière- Boucher  ;  on  dira  aussi 
le  Molière- Leloir ,  le  Molière-Leman ,  identification  très  honorable  entre  le 
maître  incomparable  et  les  interprètes,  religieusement  attachés  à  sa  pensée. 
Si  Molière  a  inspiré  souvent,  et  depuis  deux  siècles,  le  pinceau  et  le  crayon 
des  artistes  ,  ceux-ci  n’ont  certes  pas  eu  la  prétention  de  l’égaler.  Ils  ont 
voulu  élever  un  monument  au  génie  ,  lui  faire  un  cadre  tout  enguirlandé , 
l’entourer  d’une  auréole,  en  un  mot  l’ illustrer ,  c’est-à-dire  donner  au  livre 
le  plus  beau  revêtement.  Cette  entreprise  est  brillamment  poursuivie , 
et,  comme  il  s’agit  de  Molière  ,  elle  sera  toujours  continuée,  perfectionnée 
et  agrandie.  » 

M.  le  Président  remercie  M.  Lapierre  d’avoir  bien  voulu  faire  hommage 
à  la  Société  de  ce  travail,  qui  a  déjà  obtenu  les  suffrages  du  monde  lettré 
et  qui  a  pris  place  dans  les  archives  de  la  Comédie  française. 

M.  le  docteur  Candelon  analyse  la  brochure  de  M.  Taillebois  :  Recherches 
sur  la  numismatique  de  la  Novempopulanie  depuis  les  premiers  temps  jusqu’ à 
nos  jours.  —  Ce  travail  fait  suite  à  deux  autres  études  parues  en  1882  et 
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1884,  et  n’en  est  que  le  complément.  Dans  ces  trois  mémoires,  M.  Taille- 
bois,  après  avoir  fait  l’historique  des  origines  de  la  Novempopuianie  et  en 
avoir  fixé  les  limites  géographiques,  étudie  successivement  les  monnaies  de 
la  période  autonome,  de  l’époque  des  dominations  romaine  et  wisigothe, 
et  des  périodes  mérovingienne  ,  carlovingienne  et  capétienne.  Dans  la 
période  capétienne,  il  examine  séparément  les  monnaies  royales  et  les  mon¬ 
naies  féodales.  Il  signale  également  les  méreaux  et  les  jetons  frappés  dans 
la  région,  ainsi  que  les  poids  monétiformes.  Enfin  ,  il  donne  la  nomencla¬ 
ture  des  communes  qui  ont  émis  du  papier  monnaie  pendant  la  Révolution 
et  dont  il  existe  des  assignats.  La  plupart  des  assignats  cités  appartiennent 
à  la  collection  de  notre  collègue  M.  Delorme.  —  M.  Candelon  résume  rapi¬ 
dement  ce  travail  et  s’arrête  particulièrement  sur  la  période  autonome.  Cette 
partie  du  Mémoire  offre,  en  effet,  un  intérêt  absolument  local. 

La  période  autonome  est  peu  riche  en  types  de  monnaies.  En  voici  l’énu¬ 
mération  : 

10  Elusates,  avec  trois  types  différents. 

2°  Sotiates,  Adietuanus  roi,  au  type  du  loup  ou  de  la  louve,  Gaulois. 

3°  Tarusiates  ,  monnaies  barbares  en  argent  trouvées  à  Eyres. 

11  convient  d’y  ajouter,  mais  sous  toutes  réserves  : 

•  4»  Consorani ,  deux  pièces  d’argent  dont  une  trouvée  à  Vieille-Toulouse. 

5°  Convenae  ,  trois  deniers  d’argent  et  une  obole. 

La  dernière  brochure  de  M.  Taillebois  renferme  des  dessins  des  trois 
types  des  Elusates  et  d'un  denier  tarusiate.  L’auteur  avait  d’abord  cru  que 
les  Elusates  dérivaient  du  statôre  macédonien  ;  mais  un  examen  plus 
sérieux  l’a  fait  se  rallier  à  l’opinion  de  M.  de  La  Tour,  qui  considère  ces 
monnaies  comme  se  rattachant  au  type  des  monnaies  d’Emporiae  en  Tarra- 
conaise.  Leur  dessin  ,  avec  le  Pégase  du  revers ,  paraît  conforme  à  cette 
appréciation. 

Relativement  à  la  période  romaine,  M.  Taillebois,  dans  son  premier 
mémoire,  s’était  contenté  de  dire  que,  quoique  la  Novempopuianie  n'eùt  ni 
colonie  ayant  le  droit  de  battre  monnaie,  ni  atelier  monétaire,  il  est  proba¬ 
ble  que  des  monnaies  durent  être  frappées  dans  cette  région,  spécialement 
pendant  le  règne  de  Gallicn,  sous  le  gouvernement  des  empereurs  natio¬ 
naux  (Posthumus,  lesTetricus,  Victorinus,  Lelius  Marcus).  Dans  son  second 
travail,  il  rend  compte  des  dernières  trouvailles  faites  dans  le  département 
des  Landes,  et  il  décrit  spécialement  le  trésor  de  Laluque,  canton  de  Tartas 
(Landes),  composé  de  120  pièces  d’argent  se  subdivisant  en  57  consulaires 
et  63  impériales,  dont  la  plus  récente  remonte  à  Claude  1er. 

M.  Candelon  dit  que  les  monnaies  de  cette  période  sont  très  communes 
dans  la  Novempopuianie,  du  moins  dans  le  département  du  Gers.  On  en 
trouve  un  peu  partout,  même  du  haut  empire.  A  Lectoure,  dans  les  fouilles 
nécessitées  par  la  construction  du  chemin  de  fer,  il  en  fut  trouvé  des 
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quantités  considérables,  antérieures  pour  la  plupart  au  règne  de  Gallien. 
Le  trésor  trouvé  dans  la  commune  de  Taybosc,  que  M.  Candelon  a  fait 
connaître  à  la  Société,  se  composait  de  400  monnaies,  comprenant  tous  les 
empereurs  de  Gallien  à  Constance  ;  mais  les  tyrans  gaulois  n'y  étaient 
représentés  que  par  une  seule  pièce,  un  Posthumus.  Il  serait  d’ailleurs 
étonnant  que  ces  monnaies  fussent  rares  dans  un  pays  où  les  Romains  ont 
laissé  tant  de  traces  de  leur  occupation. 

En  résumé,  M.  Taillebois,  dans  son  premier  mémoire,  concluait  à  la  pau¬ 
vreté  de  la  Novempopulanie  au  point  de  vue  numismatique,  pauvreté  qu’il 
considérait  d’ailleurs  comme  simplement  apparente  et  due  surtout  à  la  rareté 
des  recherches  des  archéologues.  Mais  les  faits  qu’il  a  relevés  depuis  lors  et 
les  découvertes  qu’il  a  signalées  lui  ont  permis  de  réformer  son  premier 
jugement  et  de  reconnaître  que  la  richesse  de  cette  province  est,  à  ce  point 
de  vue,  au  moins  égale  à  celle  des  autres  provinces. 

M.  Candelon  entretient  ensuite  la  Société  des  ruines  gallo-romaines 
découvertes  dans  la  commune  de  Lauraët,  canton  de  Montréal  (Gers),  en  un 
lieu  appelé  Glésia ,  sur  la  propriété  de  M.  Thorigny.  Dans  l’avant-dernière 
séance,  M.  Parfouru  avait  déjà  parlé  de  cette  intéressante  découverte.  Une 
brochure  de  M.  l’abbé  Cazauran,  archiviste  du  grand  séminaire  d’Auch ,  et 
un  article  de  M.  l’abbé  Breuils,  dans  la  Revue  de  Gascogne ,  donnent  une  des¬ 
cription  très  précise  et  très  détaillée  des  fouilles  opérées  au  Glésia,  qui  ont 
amené  la  découverte  des  substructions  d’une  villa  gallo-romaine  datant 
probablement  du  troisième  siècle  de  notre  ère,  et  mis  à  jour  des  mosaïques 
remarquables.  M.  Parfouru  nous  '  a  montré  un  dessin  très  pur  d’un  frag¬ 
ment  de  mosaïque  représentant  la  tête  et  le  bras  d’une  baigneuse.  Il  a  bien 
voulu  dessiner  encore  ,  pour  la  Société,  un  autre  fragment  de  mosaïque  de 
plus  grande  dimension,  représentant  le  dieu  Océan.  M.  Candelon  joint  à  ce 
dessin,  avec  la  brochure  de  M.  l’abbé  Cazauran,  trois  photographies  repré¬ 
sentant  :  1®  le  fragment  de  mosaïque  dans  lequel  se  trouve  la  figure  du 
dieu  Océan  ;  2°  une  deuxième  mosaïque  d’un  dessin  géométrique  très  beau 
et  très  orné  ;  3°  une  petite  statue  de  bronze  trouvée  dans  les  fouilles  du 
Glésia  et  prise  avec  sa  grandeur  exacte.  La  photographie  du  dieu  Océan  est 
mal  venue  et  très  peu  apparente  ;  mais  cette  portion  de  mosaïque  a  pu  être 
conservée.  Le  Conseil  général  du  Gers  ,  adoptant  les  conclusions  d'un  rap¬ 
port  proposé  par  M.  Candelon,  vota  la  somme  nécessaire  pour  faire  l’acqui¬ 
sition  de  cette  mosaïque,  et  elle  est  maintenant  au  musée  archéologique  du 
département  du  Gers,  installé  dans  les  bâtiments  de  l’archevêché  d’Auch. 

Il  sera  peut-être  difficile  de  sauver  les  autres  mosaïques.  Le  sol  s’est 
affaissé;  il  s’est  produit  des  crevasses,  et  il  est  à  craindre  qu’en  enlevant 
les  mosaïques  elles  se  désagrègent. 

Un  artiste  des  plus  distingués  ,  M.  Renou ville  ,  architecte  du  gouverne¬ 
ment,  est  venu  tout  exprès  de  Paris,  dans  le  courant  du  mois  de  mars  1888, 
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pour  examiner  les  fouilles  du  Glésia,  et  il  a  dessiné  et  colorié  les  deux  plus 
grandes  mosaïques  à  figures  géométriques.  Ces  dessins  sont  destinés  aux 
collections  de  la  commission  des  monuments  historiques. 

La  statuette  de  bronze,  à  défaut  d’autres  trouvailles  subséquentes,  pourra 
servir  à  fixer  approximativement  l’époque  de  cette  villa  gallo-romaine,  qu- 
disparut  incendiée. 

M.  l’abbé  Douais  communique  la  charte  de  coutumes,  rédigée  en  roman 
et  octroyée  ,  au  mois  d’aoùt  1270,  aux  habitants  de  Montoussin  (canton  du 
Fousseret ,  Haute-Garonne),  par  les  coseigneurs  Guillem-Pierre  du  Mont, 
Pélegri  de  Médas,  Bernard  et  Guillem  de  Vilamot.  Le  manuscrit,  parche¬ 
min,  hauteur  0m,214,  largeur  0m,153,  reliure  veau  plein,  appartient  à 
M.  de  Rabaudy,  propriétaire  actuel  du  château  de  Montoussin.  Il  repré¬ 
sente  la  copie  authentique  qui  fut  faite  par  Guillem  Stross  ,  notaire  de  Tou¬ 
louse  ,  le  13  août  1455,  pour  les  seigneurs  de  la  famille  de  Noé ,  dont  le 
premier  folio  porte  les  armes  (échiquier  gueule  et  or). 

Cette  coutume  se  compose  de  cinquante-cinq  articles.  M.  l’abbé  Douais 
les  parcourt  successivement.  Plusieurs  sont  communs  à  la  plupart  des  cou¬ 
tumes  connues.  Celle-ci  se  distingue  par  une  organisation  plus  large  et 
plus  libérale  de  la  Cour  de  justice,  à  côté  de  laquelle  se  trouvait  le  tribu¬ 
nal  des  prud’hommes  et  le  juge  du  seigneur.  La  dette  pour  jeu  aux  dés  n’y 
est  pas  admise.  On  n’y  trouve  aucune  trace  de  peine  corporelle,  excepté 
pour  l’incendiaire. 

En  publiant  cette  coutume,  M.  l’abbé  Douais  en  fera  une  étude  compa- 
rative  approfondie. 

M.  du  Bourg,  qui  a  eu  l’occasion  d’étudier  un  grand  nombre  de  coutu¬ 
mes  du  sud-ouest  de  la  France,  dit  n’avoir  jamais  rencontré  une  organisa¬ 
tion  semblable  delà  Cour  de  justice,  et  fait  remarquer  le  caractère  particu¬ 
lièrement  libéral  de  cette  charte. 

Séance  du  28  mai  1889. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  le  Secrétaire  général  analyse  la  correspondance  imprimée  et  signale 
particulièrement  les  travaux  des  membres  de  la  Société  :  dans  la  Romania , 
un  article  de  notre  collègue,  M.  Thomas  :  Le  sort  de  quelques  manusçrüs 
de  la  famille  d’Este  ,  dans  l’un  desquels  se  trouvent  des  poésies ,  en  langue 
romane,  de  Folquet  de  Marseille,  probablement  le  célèbre  Foulques,  évê¬ 
que  de  Toulouse,  qui,  comme  on  le  sait,  était  originaire  de  Marseille  et 
cultiva  la  poésie  avec  succès,  avant  d’embrasser  l’état  ecclésiastique;  — 
dans  la  Revue  de  Comminges  ,  un  article  de  M.  J.  Sacaze  :  VEpigrapliie  de 
Saint- Pé-d'Ardet-,  enfin  dans  la  Revue  du  département  du  Tarn ,  la  première 
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partie  dune  publication  de  M.  Cabié  :  Chartes  du  prieuré  de  Ségur ,  du 
onzième  au  treizième  siècle. 

La  Société  a  encore  reçu  :  Le  livre  juratoire  de  Beaumont-de-Lomagne  ;  car- 
tulaire  d'une  bastide  de  Gascogne ,  transcrit  et  annoté  par  M.  de  Rancogne  , 
archiviste  du  département  de  la  Charente ,  et  publié  sous  la  direction  de 
M.  Moulencq  ,  secrétaire  général  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et- 
Garonne.  —  M.  le  Secrétaire  est  chargé  d'écrire  à  M.  l’abbé  Pottier,  prési¬ 
dent  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne  ,  pour  le  remercier  de 
renvoi  de  cet  ouvrage,  dont  il  a  écrit  l’introduction  et  qui  est  publié  sous 
les  auspices  de  la  Société,  dont  il  est  le  Président.  M.  de  Saint-Martin  ana¬ 
lysera  ,  dans  une  prochaine  séance,  les  documents  contenus  dans  ce  car- 
tulaire. 

M.  le  Président  joint  à  la  correspondance  imprimée  le  Catalogue  méthodi¬ 
que  de  la  bibliothèque  universitaire  de  Toulouse ,  offert  par  la  commission  de 
la  bibliothèque  ,  et  il  informe  en  même  temps  les  membres  de  la  Société  que 
la  bibliothèque  universitaire  leur  sera  désormais  ouverte,  à  la  condition 
toutefois  d’être  muni  d’une  autorisation  personnelle  du  recteur ,  qui  sera 
valable  pour  un  an. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  les  nouvelles  épreuves  du 
tableau  ,  dressé  par  M.  Antonin  Deloume  pour  être  affiché  à  la  Faculté  de 
droit  et  contenant  la  liste  des  professeurs  en  l’un  et  l’autre  droit,  depuis  la 
fondation  de  l’Université  de  Toulouse  en  1229  ,  avec  la  mention  des  princi¬ 
paux  événements  relatifs  à  cette  Université.  Il  a  été  tenu  compte  des  obser¬ 
vations  déjà  présentées  par  la  Société  archéologique  ;  et  M.  Deloume  solli¬ 
cite  de  nouvelles  communications  de  la  part  de  ceux  qui  pourraient  fournir 
des  renseignements. 

Ce  tableau  restera  déposé ,  pendant  une  semaine,  au  siège  de  la  Société, 
à  la  disposition  de  ceux  qui  voudront  en  prendre  connaissance. 

M.  le  Bon  de  Rivières  dit  avoir  visité  ,  la  semaine  dernière  ,  à  Albi ,  des 
travaux  de  fondation  pratiqués  ,  place  du  Vigan  ,  sur  l’emplacement  des 
anciens  remparts,  démolis  au  dix-huitième  siècle,  sous  l'épiscopat  de 
Mgr  de  Choiseul.  Ces  travaux  ont  mis  à  jour  quelques  restes  des  anciennes 
murailles,  des  poteries  du  seizième  siècle,  quelques  monnaies  du  moyen 
âge;  puis,  à  une  profondeur  de  quatre  mètres,  des  débris  d’amphores,  des 
vases  à  libation  ,  etc.  Cette  découverte  prouve  que  le  sol  romain  était  à  peu 
près  à  la  même  profondeur  à  Albi  qu’à  Toulouse. 

M.  l’abbé  Magre ,  membre  correspondant,  offre  à  la  société  la  minute 
d’un  testament  de  1528.  La  testatrice  est  Marie  de  Sénac,  épouse  de  Jean 
de  Pujol,  espasier  de  l’Isle-en-Dodon.  Le  parchemin,  rongé  en  plusieurs 
endroits,  présente  des  lacunes  considérables;  mais  on  peut  néanmoins  re¬ 
lever  les  dispositions  les  plus  importantes  :  élection  de  sépulture  dans  une 
chapelle  de  l’église  paroissiale  ;  dispositions  relatives  à  la  cérémonie  des 


obsèques  ;  fixation  d’honoraires  pour  plusieurs  trentenaires  de  messes;  legs 
à  l’évêque  de  Comminges,  à  l’église  paroissiale  de  Saint-Bertrand,  à  diver¬ 
ses  confréries  de  Lisle-en-Dodon,  aux  quatre  ordres  de  pauvreté  et  à  un  hô¬ 
pital  de  Lisle-en-Dodon  ;  fondation  de  deux  obits  qui  seront  célébrés  par 
les  frères  Prêcheurs  du  couvent  de  Lisle-en-Dodon  et  par  les  prêtres  de 
l’église  paroissiale  ;  enfin  institution  d’héritier  et  dispositions  relatives  à  la 
transmission  des  biens.  M.  l’abbé  Magre  fait  remarquer  l’emploi  de  nom¬ 
breuses  expressions  en  langue  vulgaire  dans  le  texte  latin  de  cet  acte.  11 
est  rédigé  par  un  notaire  résidant  à  Lisle-en-Dodon  et  institué  par  les  capi- 
touls  de  Toulouse  ( auctoriiate  nobilium  virorum  dominorum  de  capitulo  Tho- 
lose) . 

M.  Delorme  demande  à  la  société  d’autoriser  M.  de  Hoÿm  de  Marien 
à  venir  faire  une  communication  au  sujet  d’un  coffret  du  quinzième  siècle. 
Cette  demande  est  autorisée  par  les  précédents,  et  M.  le  Président  charge 
M.  Delorme  d’informer  M.  de  Marien  que  la  Société  entendra  avec  intérêt 
sa  communication. 

Séance  du  4  juin  1889. 

Présidence  de  M.  de  Lahondès, 

Une  commission,  composée  de  MM.  Lapierre,  J.  de  Malafosse  et  Vire- 
bent ,  est  nommée  pour  examiner  les  titres  des  candidats  aux  deux  places 
de  membres  résidants  déclarées  vacantes. 

M.  Lapierre,  au  nom  de  la  commission  du  concours,  apprécie  les  deux 
travaux  envoyés  :  Monographie  d'Huos  et  monographie  de  Olarac  (canton  de 
Montréjeau). 

L’auteur  n’a  aucune  prétention  scientifique;  mais  il  a  soigneusement  ras¬ 
semblé  tous  les  renseignements  que  les  archives  locales,  les  documents 
écrits  ou  la  tradition  orale  ont  pu  lui  fournir  sur  ces  deux  localités.  11  re¬ 
cueille  tous  les  souvenirs  et  mentionne  scrupuleusement  tous  les  vestiges 
anciens  et  les  découvertes  qui  peuvent  intéresser  l’archéologie.  Chacune 
de  ces  monographies  se  termine  par  un  inventaire  des  monuqients  archéo¬ 
logiques  et  des  objets  d’art,  conservés  dans  les  églises  ou  les  maisons  par¬ 
ticulières.  Il  relate  notamment,  dans  la  monographie  de  Clarac ,  deux  dé¬ 
couvertes  intéressantes,  auxquelles  il  aurait  personnellement  coopéré  : 
1°  au  centre  du  village  ,  un  cimetière  à  ustion ,  à  trois  fosses,  dont  la  si¬ 
tuation  semblait  indiquée  par  une  pierre  à  cupules;  2°  dans  un  champ  du 
voisinage,  une  station  romaine  signalée  par  la  découverte  de  deux  sarco¬ 
phages  en  pierre,  de  substructions  et  d’objets  anciens,  parmi  lesquels  une 
brique  moulée  représentant  une  tête  de  femme.  —  Enfin,  dans  la  monogra¬ 
phie  d’Huos,  il  signale  un  portrait  ignoré  du  cardinal  d'Ossat. 

Les  travaux  de  ce  genre  peuvent  fournir  à  l’archéologie  et  à  l’histoire 


—  79  — 


d'utiles  indications  :  aussi  la  Société  a-t-elle  le  devoir  de  les  encourager. 
M.  Lapierre,  tout  en  regrettant  de  ne  pas  trouver,  dans  ces  monographies, 
une  méthode  plus  scientifique  et  une  critique  plus  éclairée,  propose  de 
décerner  à  l’auteur  une  médaille  d'argent. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

L’auteur  de  ces  monographies  est  M.  Dufor,  curé  de  Clarac. 

M.  Lartigue,  demeurant  au  Raincy  (Seine-et-Oise),  a  envoyé  le  moulage 
d'un  sceau  épiscopal  de  l’évêque  de  Grasse,  trouvé  dans  une  maison  de 
Saint-Pons  de  Thomières. 

Sur  la  proposition  de  M.  Lapierre,  un  jeton  d’argent  est  accordé  à 
M.  Lartigue  ,  pour  le  remercier  de  cet  envoi. 

M.  Deloume  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  société  un  étui  à  éventail , 
Louis  XIII ,  recouvert  de  cuivre  gauffré.  Il  appartient  au  château  de  Four- 
quevaux. 

M.  J.  de  Malafosse  dit  qu’une  des  lettres  de  Philippe  le  Bel,  conservée 
aux  archives  de  la  Lozère,  porte  un  sceau  pendant  en  plomb  fleurdelysé. 
C’est  l’unique  bulle  connue  de  ce  roi;  ce  qui  avait  fait  douter  de  son  au¬ 
thenticité.  Mais  elle  n’est  plus  contestée  aujourd’hui. 

M.  le  Président  interroge  M.  Rouillard  sur  les  peintures  de  la  chapelle 
Saint-Antonin  ,  aux  Jacobins.  Plusieurs  membres  de  la  Société  ont  visité 
cette  chapelle  dans  le  courant  de  la  semaine  dernière ,  et  ils  ont  constaté 
l’état  de  dégradation  d'une  partie  des  fresques,  qui  rend  bien  difficile  la 
mission  de  M.  Rouillard.  Il  s’en  acquitte  néanmoins  avec  une  sagacité  et 
une  habileté,  à  laquelle  tous  les  membres  présents  ont  rendu  hommage. 

M.  Rouillard  remercie  M.  le  Président  de  cette  bienveillante  apprécia¬ 
tion.  Il  communique  à  la  Société  une  aquarelle  représentant  un  orgue,  re¬ 
produit  d’après  une  des  fresques  de  la  chapelle  Saint-Antonin;  et  il  entre 
dans  quelques  détails  sur  ces  peintures.  Celles  qui  ornent  la  voûte  et  la 
partie  supérieure  des  parois  latérales  paraissent  remonter  au  milieu  du  qua¬ 
torzième  siècle.  Elles  doivent  avoir  été  faites  peu  de  temps  après  la  con¬ 
struction  de  la  chapelle.  On  y  trouve  représenté,  dans  le  triforium  ,  le 
Christ  bénissant,  entouré  des  quatre  évangélistes  et  de  huit  vieillards, 
jouant  d’un  instrument  de  musique.  Huit  autres  vieillards  sont  peints  dans 
chacune  des  voûtes  des  deux  travées  de  la  nef;  ensemble  vingt-quatre  vieil¬ 
lards  qui  figurent  les  vingt-quatre  vieillards  de  l’apocalypse.  Dans  la  zone 
inférieure  des  peintures  latérales,  on  voit  des  anges  d’un  grand  caractère, 
et  des  scènes  de  la  vie  de  saint  Antonin. 

M.  l’abbé  Douais  demande  à  M.  Rouillard  s’il  ne  lui  est  pas  possible  de 
rattacher  ces  peintures  à  une  école  connue. 

M.  Rouillard  dit  qu’il  ne  le  peut  pas,  du  moins  encore.  Il  n'a  trouvé  au¬ 
cune  signature.  Une  étude  plus  approfondie  lui  permettra  peut-être  plus 
tard  de  répondre  à  cette  intéressante  question. 
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Séance  du  11  juin  1889. 


Présidence  de  M.  Lapierre. 


M.  le  B°n  de  Rivières  met  sur  le  bureau  le  premier  volume  des  OEuvres 
ccmiplètes  de  M«r  Barbier  de  Montaut,  qui  l’a  prié  d’en  faire  hommage,  en 
son  nom,  à  la  Société,  et  il  donne,  en  même  temps,  lecture  de  la  note  sui¬ 
vante  : 

«  Notre  infatigable  confrère,  dont  l’activité  égale  l’érudition,  vient,  sur  le 
conseil  de  quelques  amis,  de  réunir  en  volumes  les  nombreux  articles  d’ar¬ 
chéologie,  qu’il  avait  écrits  et  qui  sont  dispersés  dans  une  foule  de  revues. 

»  Le  premier  volume  est  consacré  à  des  inventaires  ecclésiastiques  de  la 
ville  de  Rome.  A  propos  de  Sainte-Marie-Majeurc,  il  donne  quelques  pages 
sur  le  cardinal  d’Estouteville ,  d'une  illustre  famille  de  Normandie,  archi- 
prêtre  de  la  basilique  libérienne,  mort  dans  la  dernière  partie  du  quinzième 
siècle. 

»  On  trouve  le  souvenir  du  pape  Paul  IV,  mort  en  1559,  dans  rémunéra¬ 
tion  de  ses  meubles  et  bijoux,  et  l’on  y  voit  quelle  était  la  richesse  de 
l’ameublement  à  l’époque  de  la  Renaissance.  Puis  viennent  des  inventaires 
de  l’église  nationale  de  Saint-Louis  des  Français.  Mgr  Barbier  de  Montaut 
a  relevé  les  épitaphes,  dont  quantité  ont  disparu  aujourd’hui.  Il  y  a  retrouvé 
le  souvenir  d’un  cardinal  languedocien,  peu  connu,  originaire  de  Rieumes, 
et  qui  se  nommait  Jean  Souef,  mort  à  Rome  ,  en  l’an  1566.  Notre  confrère 
stigmatise,  comme  il  le  mérite,  le  vandalisme,  qui  a  présidé,  il  y  a  une  treu- 
taine  d’années,  au  bouleversement  des  tombes  de  notre  église  nationale. 
Les  dalles  tumulaires  placées  maintenant  au  hasard,  par  rang  de  taille,  ne 
couvrent  plus  les  cendres  des  morts  qu’elles  étaient  destinées  à  abriter. 

»  La  graphologie  a  aussi  sa  place,  dans  ce  livre,  à  propos  d’une  lettre  du 
cardinal  de  Bernis,  accompagnant  un  authentique  de  reliques,  déposé  dans 
la  sacristie  de  Saint-Louis. 

»  Viennent  ensuite  l’inventaire  de  la  chapelle  papale  sous  Paul  III  (1547) 
et  le  cérémonial  adopté  pour  le  transport  du  Saint-Sacrement,  quand  le 
pape  voyage. 

»  La  dernière  partie  du  volume  est  remplie  par  un  inventaire  de  la  basi¬ 
lique  de  Saint-Jean  de  Latran  ,  connu  sous  le  nom  de  grande  pancarte  de 
Latran.  On  y  voit  la  longue  liste  des  objets  du  trésor  d’art  et  de  foi ,  qui, 
bien  que  diminués  par  le  temps  et  les  révolutions,  ornent  encore  la  basili¬ 
que  du  Sauveur.  On  y  trouve  aussi  la  description  du  baptistère  où  Cons¬ 
tantin  reçut  le  baptême.  La  chapelle  du  Saint  des  saints  porte,  comme  les 


cryptes  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  la  légende  Non  est  in  toto  sanction  orbe 
locus.  Mgr  Barbier  de  Montaut  veut  que  la  basilique  toulousaine  ait  à  tort 
usurpé  cette  qualification  ;  mais  les  Toulousains  peuvent  rappeler  avec 
fierté  qu’au  moyen  âge  Toulouse  la  sainte  portait  le  nom  de  Rome  des 
Gaules. 

»  Le  volume  se  termine  par  une  description  de  l’escalier  du  prétoire  de 
Pilate ,  ennobli  et  consacré  par  l’empreinte  du  Sauveur  et  vénéré  comme 
une  des  insignes  reliques  de  la  Passion. 

»  Le  temps  nous  manque  pour  analyser  les  documents  innombrables,  les 
inscriptions  de  toute  sorte  qui  émaillent  ce  livre.  Puissions-nous  avoir 
donné  à  nos  confrères  le  désir  de  le  lire.  Ils  y  trouveront  un  vif  intérêt  et  y 
puiseront  de  précieuses  indications.  » 

M.  le  Secrétaire  général  est  chargé  d’écrire  à  Mflr  Barbier  de  Montault 
pour  le  remercier. 

L’ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  commission  chargée  d’examiner 
les  titres  des  candidats  aux  deux  places  de  membres  résidants,  dont  la  va¬ 
cance  a  été  déclarée.  Après  ce  rapport,  présenté  par  M.  Lapierre,  MM.  Mas- 
sip  et  Rocher  sont  élus  membres  résidants. 

La  Société  entend  ensuite  la  communication  de  M.  le  lieutenant  Hoÿm  de 
Marien  ,  au  sujet  d'un  coffret  du  quinzième  siècle  ,  qui  lui  a  été  confié  par 
M.  Delorme. 

Ce  coffret,  dont  le  couvercle  a  malheureusement  disparu,  est  en  bois,  re¬ 
couvert  de  cuir  jadis  doré,  sur  lequel  sont  tracés,  à  la  pointe,  des  dessins, 
qui  s’enlevaient  autrefois  en  noir  sur  l’ancienne  dorure.  Le  costume  des 
personnages  donne  la  date  du  coffret.  M.  de  Marien  croit  pouvoir  la  fixer  à 
1470,  ou,  du  moins,  à  une  date  très  rapprochée  de  celle-là.  On  peut  se  de¬ 
mander  si  les  diverses  scènes  qui  ornent  les  quatre  faces  de  ce  coffret  ne 
reproduisent  pas  quelque  épisode  d’un  roman  de  chevalerie;  mais  il  semble 
plus  naturel  d’y  voir  simplement  une  histoire  de  fiançailles,  décoration  ca¬ 
ractéristique  d’un  coffret  de  mariage. 

M.  Delorme,  à  l’appui  de  cette  opinion,  cite  le  coffret  du  musée  de  Cler¬ 
mont,  orné  de  dessins,  dont  les  sujets  sont  bien  moins  caractéristiques,  et 
qui  est  cependant  un  coffret  de  mariage,  offert  par  Louis  XI  à  l’un  des  dé¬ 
putés  envoyés  par  les  Etats  d’Auvergne  pour  assister  au  mariage  du  dauphin. 

M.  Lapierre  remercie  M.  le  lieutenant  de  Marien  de  son  intéressante 
communication  et  lui  demande  de  vouloir  bien  résumer  les  observations  ver¬ 
bales  qu’il  vient  de  présenter,  en  une  note  écrite,  qui  sera  publiée  dans  nos 
Mémoires,  accompagnée  de  ses  dessins,  qui  reproduisent,  avec  une  rigou¬ 
reuse  fidélité,  l’ornementation  de  ce  coffret. 

M.  le  Bon  de  Rivières  dit  que  M.  de  Rey-Pailhade  a  examiné  l’astrolabe 
qui  appartient  à  la  Société.  Il  résulte  de  ses  observations  qu’il  avait  une 
double  destination.  C'était,  à  la  fois,  un  instrument  pour  faire  le  point  et  un 
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cadran  solaire.  M.  de  Rivières  a  remarqué,  sur  cet  astrolabe,  une  inscrip¬ 
tion  prouvant  qu’il  a  appartenu  au  couvent  des  frères  Prêcheurs  de  Toulouse. 

M.  l’abbé  Douais  entretient  la  Société  d'une  visite  qu’il  a  faite  à  l’église  et 
au  château  de  Mervifle ,  en  compagnie  de  M.  de  Lahondès  et  de  M.  Ros- 
chasch  L’église  n’a  rien  qui  puisse  intéresser  l’archéologie.  Ils  y  ont  seule¬ 
ment  remarqué  une  croix,  ornée  d’un  écusson  aux  armes  des  Bertier,  avec 
la  date  de  1672.  Le  château,  construit  en  1734  ,  par  le  marquis  de  Ghalvet, 
est  une  des  plus  belles  résidences  des  environs  de  Toulouse.  Il  a  conservé 
le  somptueux  ameublement  et  la  belle  bibliothèque  qu’y  avaient  réunis  ses 
premiers  propriétaires.  Tous  les  visiteurs  de  l’exposition  de  Toulouse  ont 
pu  admirer  les  tapisseries  de  Flandres  et  le  magnifique  lit  Louis  XIV  prêté 
par  Mme  la  comtesse  de  Villèle.  L’effet  en  est  encore  bien  plus  imposant 
dans  les  vastes  salles  du  château  de  Merville.  Dans  la  bibliothèque  , 
M.  l’abbé  Douais  a  remarqué  une  transcription  du  quinzième  siècle  des 
œuvres  de  Bernard  Gui,  une  histoire  manuscrite  des  papes  d’Avignon  ,  et 
il  ajoute  qu’il  serait  intéressant  de  rechercher  si  Baluz  '  a  eu  connaissance 
de  cette  histoire  et  l’a  consultée  pour  écrire  ses  Vitae  paparum  Avenio- 
nensium. 

Séance  du  25  juin  1889. 

Présidence  de  M.  Louis  de  Malafosse. 

M.  le  Président  adresse  un  compliment  de  bienvenue  à  M.  Rocher,  élu 
membre  résidant  à  la  dernière  séance,  et  qui  assiste  pour  la  première  fois 
à  nos  réunions. 

M.  l’abbé  Douais  donne  lecture  d’une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  de 
l’école  des  chartes  pour  demander  des  renseignements  sur  les  anciens 
locaux  du  parlement  de  Toulouse.  Le  gouvernement  fait  exécuter  en  ce 
moment,  au  palais  de  justice  de  Paris,  des  peintures  décoratives,  où  doivent 
être  représentés  les  anciens  palais  des  parlements  de  province,  ou  du 
moins  les  parties  restantes  des  anciens  bâtiments.  Le  palais  du  parlement 
de  Toulouse  ayant  été  presque  entièrement  détruit,  il  était  à  craindre  qu’il 
ne  pût  figurer  dans  cette  décoration.  Cependant  on  se  propose  de  le  repré¬ 
senter  d’après  les  indications  qui  seront  fournies.  Plusieurs  membres  font 
observer  qu’une  partie  de  la  façade  de  l’ancienne  grand-chambre  existant 
encore,  on  pourrait- la  dessiner  et  fournir  ainsi  aux  peintres  parisiens  des 
indications  absolument  vraies.  M.  Rocher  veut  bien  se  charger  de  dessiner 
ce  qui  reste  des  anciens  bâtiments. 

Il  est  ensuite  donné  communication  d’une  délibération  du  conseil  muni¬ 
cipal  de  la  commune  de  Montgeard,  autorisant  le  maire  à  faire  les  démar¬ 
ches  nécessaires  pour  obtenir  le  classement  de  l’église  paroissiale  comme 
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monument  historique.  La  Société,  invitée  officieusement  à  appuyer  cette  de¬ 
mande  ,  avait  nommé  une  commission  chargée  d’examiner  l’état  du  monu¬ 
ment.  M.  de  Lahondès  envoie,  à  ce  sujet,  le  rapport  suivant,  dont  M.  l’abbé 
Douats  donne  lecture. 

«  Le  conseil  municipal  de  la  commune  de  Montgeard  ,  canton  de  Nail- 
loux  (Haute-Garonne),  a  prié  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France 
de  l’appuyer  dans  la  demande  qu’il  adresse  à  M.  le  Ministre  des  beaux- 
arts  ,  pour  faire  classer  parmi  les  monuments  historiques  le  clocher  forti¬ 
fié  de  son  église. 

»  Deux  membres  de  la  Société  se  sont  rendus  à  Montgeard  pour  exami¬ 
ner  le  monument  qui  avait  été  déjà  étudié  par  un  de  ses  anciens. présidents, 
M.  l’abbé  Carrière  (1). 

»  La  tour ,  carrée  avec  les  angles  amortis  par  des  tourelles  pleines  de 
forme  ronde,  est  couronnée  par  de  faux  mâchecoulis.  La  construction  fut 
arrêtée  au-dessus  de  leur  cintre  mouluré  et  on  ne  posa  pas  de  balustrade. 
La  voûte  est  couverte  par  un  dallage  en  briques  mal  jointes  ,  qui  la  défend 
mal  de  l’humidité. 

»  On  a  élevé  postérieurement,  sur  le  mur  de  façade,  un  campanile  en 
éventail,  à  quatre  ouvertures. 

»  Une  seule  fenêtre  ,  en  forme  de  meurtrière,  percée  dans  le  mur  du 
nord  vers  la  campagne,  éclaire  la  salle  au-dessus  de  la  voûte  du  porche. 

»  Les  murs,  entièrement  en  briques,  de  cette  lourde  mais  imposante  cons¬ 
truction  présentent  en  façade  une  épaisseur  de  deux  mètres  trente-cinq 
centimètres  et  guère  moins  sur  les  trois  autres  faces.  On  en  profita  pour 
jeter  sur  l’ébrasement  de  la  porte  une  voûte  en  berceau  ,  allégée  par  trois 
nervures  cintrées  ,  croisées  dans  le  sens  de  la  profondeur  par  trois  nervu¬ 
res  rectilignes.  Aux  points  d’intersection  ,  des  clefs  de  voûte  montrent  des 
sujets  traités  dans  le  goût  de  la  renaissance,  de  même  que  les  culots  sup¬ 
portant  les  deux  arcs  extrêmes. 

»  La  date  de  cette  tour,  destinée  à  mettre  à  l’abri  d’un  coup  de  main 
l’église  ,  au-devant  de  laquelle  elle  s’élève ,  est  donnée  par  deux  inscrip¬ 
tions,  conservées  sur  les  parois  intérieures  de  la  porte.  L  une  mentionne  le 
don  qu’ Arnaud  du  Faget  fit  à  l’église  de  tout  son  bien,  en  1533  ;  1  autre,  ce¬ 
lui  de  cinquante  mille  tuiles  par  Jacques  Durand  en  1535.  Cette  dernière 
inscription  fut  mise  en  1546. 

»  La  tour  forme  porche  au  rez-de-chaussée,  couvert  par  une  voûte  ner- 
vée  avec  un  trou  circulaire  au  milieu.  * 

»  L’escalier  est  renfermé  dans  une  tourelle  polygonale  saillante  sur  la 
façade  du  sud.  On  ne  pouvait  y  accéder  que  de  l’intérieur  de  1  église. 

»  Enfin  on  voit ,  attachée  aux  flancs  des  tourelles  attenant  à  1  église , 


(1)  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  XI,  p.  *.27. 


l’amorce  de  deux  segments  arrondis  qui,  dans  le  plan  du  constructeur,  de¬ 
vaient  sans  doute  prolonger  l’appareil  défensif  au  devant  des  chapelles  sail¬ 
lantes  entre  les  contreforts  et  supporter  un  chemin  de  ronde,  qui  aurait  en¬ 
touré  1  église  entière,  comme  on  le  voit  autour  de  quelques  églises  fortifiées 
des  provinces  méridionales. 

»  Cette  construction  menace  ruine  dans  ses  parties  supérieures.  Les  bri¬ 
ques  se  détachent.  Les  pluies  désagrègent  leurs  assises  inachevées,  ainsi 
que  la  voûte  si  mal  protégée  contre  les  intempéries. 

»  Des  réparations  sont  devenues  indispensables.  Il  faut  surmonter  les 
faux  mâchecoulis  par  une  balustrade  en  forme  de  crénelage,  qui  s’harmo¬ 
nisera  avec  eux ,  abriter  la  voûte  sous  une  logette  couverte  d’une  toi- 
tuie,  où  se  placeront  les  cloches  (I)  ,  en  laissant,  derrière  les  créneaux  ,  la 
place  d  un  chemin  de  ronde  indiqué,  selon  le  projet  primitif,  par  les  gar¬ 
gouilles  saillantes  aux  quatre  angles. 

«Cette  tour  défensive ,  d’une  importance  qui  dépasse  celles  qui  proté¬ 
geaient  d  ordinaire  les  églises  rurales  ,  mérite  d’attirer  l’attention  et  la  pro¬ 
tection  de  la  commission  des  monuments  historiques.  11  serait  fâcheux  que 
des  restaurations  ,  entreprises  hors  de  sa  direction  ,  vinssent  en  altérer  le 
caractère. 

»  L  église,  ainsi  fortifiée  par  elle,  est  digne  aussi  d’être  signalée;  car  elle 
offte  le  modèle  le  plus  complet  peut-être  des  églises  construites  dans  la 
région  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 

»  C’est  une  nef  unique  ,  avec  chapelles  ouvertes  entre  les  contreforts, 
suivant  le  plan  languedocien  ,  mais  couverte  par  une  voûte  ogivale  avec 
lieines  et  tiercerons,  dont  tous  les  croisements  d’arêtes  sont  ornés  de  clefs 
de  voûte  sculptées. 

»  La  date  de  1536  se  lit  sur  le  pilier  de  gauche  de  la  première  travée,  en 
entrant;  et  celle  de  1561  ,  sur  la  clef  de  voûte  qui  la  surmonte. 

»  Des  voûtes  analogues  couvrent  les  chapelles  ,  dans  lesquelles  on  voit 
des  inscriptions  tombales. 

«  Le  beau  bénitier  en  marbre  blanc  fut  sculpté  à  Dise,  en  1523,  par  un  • 
enfant  de  Montgeard  ,  Jacques  Caussidières ,  dont  la  famille  avait  sa  sépul¬ 
ture  dans  la  chapelle  Saint-Biaise. 

»  Enfin  on  aperçoit,  disséminés  sur  les  murs  de  l’église,  les  fragments 
d  un  rétable  d’autel  en  marbre  de  la  même  époque  ,  mais  d’un  style  encore 
archaïque,  tandis  que  le  bénitier  présente  déjà  les  formes  élégantes  et  sans 
mélange  de  la  renaissance.  » 

Après  cette  lecture  ,  M.  Deloume  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  société 


(1)  Voir  une  de  ces  logettes  au-dessus  de  la  façade  de  l’église  fortifiée  de 
Montjoie,  en  Couserans  (Butlelin  monumental,  1883,  p.  298. 


des  photographies  de  l’église  de  Montgeard ,  dues  à  l’obligeance  de  M.  Er¬ 
nest  Hamel. 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  de  Lahondès  sont  adoptées,  et  une  co¬ 
pie  en  sera  adressée  à  M.  le  maire  de  Montgeard,  pour  être  jointe  au  dossier 
qu’il  enverra  à  la  commission  des  monuments  historiques. 

M.  L.  de  Malafosse  dit,  à  ce  propos  ,  qu'il  a  remarqué,  à  l'entrée  d’un 
parc  voisin  du  village  de  Montgeard  ,  une  clef  de  voûte  de  l’ancien  château 
portant  la  date  de  1555  et  l’écusson  des  Durand,  avec  une  inscription  en 
l’honneur  de  Guillaume  Durand,  seigneur  de  Montgeard,  Monestiès  et  au¬ 
tres  lieux  ,  deux  fois  capitoul  de  Toulouse,  et  terminée  par  un  anagramme 
dans  le  goût  de  l’époque. 

M.  Dufor,  curé  de  Clarac  ,  écrit  pour  remercier  la  Société  des  récom¬ 
penses  accordées  à  ses  deux  mémoires. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  le  Bon  d’Agos ,  membre  corres¬ 
pondant.  Il  avait  réuni,  dans  son  château  de  Tibiran  (Hautes-Pyrénées), 
une  rare  collection  lapidaire,  dont  le  congrès  archéologique  de  France 
dressa  l’inventaire,  inséré  dans  le,  quarante  et  unième  volume  des  sessions  du 
congrès.  Notre  Société  l’avait  aussi  visitée  ,  et  ceux  qui  prirent  part  à  cette 
excursion  savent  quelles  richesses  archéologiques  étaient  réunies  dans  ce 
château  ,  tout  peuplé  de  débris  antiques. 

Mgr  Barbier  de  Montault  fait  hommage  d’une  brochure  :  La  croix  de  Saint- 
Marc-la- Lande  (Deux-Sèvres). 

M.  le  Secrétaire  général,  dépouillant  la  correspondance  imprimée, 
signale,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  une 
curieuse  lettre  de  Louis  XI  ordonnant  que  mille  hommes  et  mille  femmes 
d’Orléans  soient  envoyés  pour  peupler  la  ville  d’Arras,  récemment  conquise 
et  abandonnée  par  ses  habitants. 

M.  L.  de  Malafosse  dit  qu’il  a  découvert,  dans  la  commune  d’issus,  un 
très  beau  sarcophage  chrétien ,  malheureusement  dépourvu  de  son  couver¬ 
cle,  mais  intact.  Il  est  décoré  de  pilastres.  On  voit  au  centre  le  mono¬ 
gramme  du  Christ,  et  des  feuillages,  dans  l’intervalle  des  pilastres. 

M.  le  Trésorier  informe  la  Société  que  Mm«  de  Clausade  lui  a  fait  remet¬ 
tre  les  fonds  légués  par  son  mari.  Cette  somme  a  été  placée  en  obligations 
du  midi. 

La  Société  entend  ensuite  la  lecture  du  compte  rendu  de  l’excursion  à 
Saint-Lizier ,  écrit  par  M.  de  Lahondès. 

«  La  Société  archéologique  a  consacré  le  jour  de  sa  séance  hebdomadaire 
du  mardi  18  juin  à  visiter  les  monuments  de  Saint-Lizier,  selon  le  projet 
qu’elle  en  avait  formé  depuis  longtemps. 

»  Dix  de  ses  membres  arrivaient,  à  8  heures  40,  au  pied  du  promontoire 
qui  porte,  comme  celui  de  Saint-Bertrand  de  Comminges,  les  souvenirs  du 
moyen  âge  unis  à  ceux  de  l’antiquité  romaine.  Leur  aimable  collègue, 
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M.  l’abbé  Cau-Durban,  le  suzerain  archéologique  du  Couserans,  les  y  atten¬ 
dait  pour  les  conduire  dans  les  excursions  de  la  journée  obligeamment 
préparées  par  ses  soins. 

»  Après  un  regard  jeté  sur  l’ensemble  pittoresque  de  la  pyramide  étagée 
formée  par  l’antique  civitas ,  et  sur  l’inscription  à  Minerva  Belisama  appli¬ 
quée  sur  une  des  piles  du  pont,  ils  ont  examiné  les  deux  cathédrales,  le 
cloître,  le  trésor  et  les  murailles  romaines,  étudiés  avec  précision  par  le 
cinquante  et  unième  congrès  de  la  Société  archéologique  de  France,  tenu 
en  1884  (1). 

»  Saint-Lizier  posséda,  en  effet,  deux  cathédrales  voisines,  de  même  que 
plusieurs  villes  épiscopales  des  premiers  siècles,  Dijon,  Besançon,  Forcal- 
quier ,  Sisteron  ,  Paris  avec  les  deux  églises  de  Sainte-Marie  et  de  Saint- 
Etienne  ,  Toulouse  avec  celles  de  Saint-Etienne  et  de  Saint-Jacques.  Mais 
le  siège  cathédral  se  fixa  bientôt  dans  ces  villes  sur  un  seul  sanctuaire, 
tandis  que  les  deux  cathédrales  continuèrent  à  se  dresser  en  face  l’une  de 
d’autre  à  Saint-Lizier,  jusqu’en  1667  ,  époque  à  laquelle  Bernard  de  Mar- 
miesse  unit  les  deux  chapitres  en  un  seul  qui  célébra  les  offices  dans 
l’église  Notre-Dame  de  la  Sède,  mais  en  maintenant  la  dualité  de  toutes  les 
dignités  afin  de  n’en  sacrifier  aucune. 

»  La  belle  abside  de  Saint-Lizier  a  d’abord  excité  l’admiration  des  visiteurs. 
Les  pierres  romaines  de  grand  appareil,  que  l’on  voulut  utiliser,  obligèrent 
à  donner  une  forme  polygonale  aux  murs  extérieurs,  ornés  aussi  de  frag¬ 
ments  de  frise  antique,  mais  la  forme  circulaire  habituelle  reparaît  dans  la 
double  corniche  à  modifions,  supportée  par  les  six  assises  d’appareil  moyen 
du  douzième  siècle,  sur  lesquelles  elle  projette  des  ombres  si  pittoresques, 
à  mesure  que  le  soleil  matinal  monte  sur  l’horizon. 

»  Les  archéologues  toulousains  ont  unanimement  admis  l’hypothèse  hardie 
émise  par  M.  de  Dion,  au  congrès  de  1884,  pour  expliquer  les  dissemblances 
de  l’abside  centrale  avec  les  deux  absidioles,  ainsi  que  les  étranges  dévia¬ 
tions  de  l’axe  de  l’église.  Ils  ont  reconnu  que  ces  deux  absidioles  aux  murs 
épais,  grossièrement  construites,  sans  le  moindre  ornement,  inégales  d’ail¬ 
leurs,  et  dont  les  assises  supérieures  ont  été  démantelées,  ne  sont  autres 
que  les  bases  des  deux  tours  d’une  porte  de  ville ,  utilisées  lorsque  l'on 
construisit,  au  douzième  siècle,  l’église  consacrée,  en  1117,  par  l’évêque 
Jourdain,  pour  accoster  l’élégante  abside  centrale.  Ils  ont  retrouvé  de  même 
quatre  époques  successives  dans  les  constructions;  ces  tours  romaines  ou 
plutôt  visigothes,  l’abside  et  les  transepts  du  douzième  siècle,  la  croisée 
remaniée  au  siècle  suivant,  pour  supporter  une  tour  centrale  dont  on  voit 
les  amorces,  enfin  les  voûtes  et  les  piliers  de  la  nef,  la  porte  latérale  et  le 
clocher  octogone  en  briques,  du  quatorzième  siècle. 


(1)  Voir  pour  les  détails  le  volume  du  Congrès  de  1884. 


»  Ils  ont  ensuite  examiné  les  peintures  de  Pabsidiole  du  nord,  dues  sans 
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doute  à  l’évêque  Auger  de  Montfaucon  (1279-1303),  la  crosse  en  ivoire  du 
onzième  siècle  au  type  du  serpent  empalé  par  la  croix,  la  mitre  du  siècle 
suivant,  dont  l’ornementation  est  romane  encore,  le  coffret  contemporain 
revêtu  d’un  enduit  fond  rouge  avec  médaillons  blancs  sur  lesquels  sont 
gravés  des  entrelacs  et  des  oiseaux  affrontés,  le  buste  en  argent  de  saint 
Lizier,  superbe  travail  espagnol  du  seizième  siècle,  la  croix  reliquaire,  en 
argent  aussi,  du  temps  de  Louis  XIII,  avec  cabochons,  et,  au  milieu  ,  une 
intaille  antique  représentant  une  cavale  avec  son  poulain  ,  les  chandeliers 
aux  armes  de  Bernard  de  Marmiesse ,  et  les  burettes  en  vermeil  à  celles 
de  Joseph  de  Saint-André  Marnoys  de  Verceil  (1752-1779),  dont  le  plateau 
porte  cependant  les  caractères  du  dix-septième  siècle. 

»  Le  cloître,  si  bien  conservé,  les  a  retenus  longtemps  avec  ses  chapiteaux 
variés;  les  uns,  les  plus  beaux,  conservant  l’ornementation  des  bijoux  mé¬ 
rovingiens,  d’autres  imitant  maladroitement  la  corbeille  corinthienne,  d'au¬ 
tres  enfin  reproduisant  dans  des  feuillages  les  animaux  que  les  sculpteurs 
avaient  sous  les  yeux  ,  les  ours  surtout,  ou  projetant  déjà  des  crosses  har¬ 
diment  évasées  pour  supporter  les  épaisses  voùssures  des  arcades.  Les  mé¬ 
ridionaux  ne  doivent  jamais  perdre  une  occasion  de  signaler  la  variété 
féconde  et  la  puissance  de  création  de  l’art  roman  dans  leur  région.  La  gale¬ 
rie  supérieure  en  charpente  (1)  ,  selon  le  goût  espagnol,  a  rappelé  à  ceux 
qui  avaient  suivi  le  congrès  de  l’année  dernière  ,  le  beau  cloître  de  Pampe- 
lune  où  cette  disposition  s'accompagne  de  merveilleuses  sculptures ,  et 
M.  Rouillard  ,  habile  à  ressusciter  les  peintures  presque  disparues,  comme 
il  le  montre  à  la  chapelle  Saint-Antonin  des  Jacobins  de  Toulouse  ,  a  pu 
fixer  en  quelques  coups  de  crayons  celles  qui  décoraient  les  murs  de  cette 
galerie. 

»  Le  directeur  de  l’asile  des  aliénés  a  bien  voulu  ouvrir  ses  portes  aux 
archéologues  et  les  conduire  lui-même  à  travers  les  salles  du  palais  épisco¬ 
pal,  bâti  sur  les  murailles  romaines  de  l’enceinte,  par  Bernard  de  Mar¬ 
miesse,  les  jardins  et  la  chapelle,  ancienne  cathédrale  de  Notre-Dame 
de  la  Sède.  Ils  ont  pu  examiner  ainsi  ses  belles  boiseries  en  noyer  clair  du  dix- 
septième  siècle  ,  un  autel  en  bois  du  même  temps,  les  tombes  épiscopales, 
la  voûte  de  Jean  d’Aula  (1480-1515) ,  la  salle  capitulaire  romane  devenue  la 
chambre  mortuaire  de  l’asile,  l’enfeu,  seul  reste  de  l’ancien  cloître,  qui 
abritait,  sans  doute,  le  sarcophage  de  l’évêque  Sicard  de  Burgairol ,  mort 
en  1412  (2),  et  une  partie  de  l’enceinte  romaine,  l’une  des  plus  importan¬ 
tes  de  la  Gaule,  visible  encore  sur  l’étendue  presque  entière  des  740  mètres 
de  son  développement.  Les  douze  tours  carrées  au  nord,  semi-circulaires 

(1)  Viollet  le  Duc,  Dictionnaire ,  III,  p.  436. 

(2)  Gallia  christiana,  I.  Ecct.  consoranensis. 


au  sud,  sont  revêtues  comme  les  murailles  d’un  petit  appareil  régulier  de 
pierres  cubiques  avec  chaînages  de  trois  rangs  de  briques. 

»  Les  excursionnistes  apercevaient,  en  traversant  les  cours,  les  malheu¬ 
reux  dont  la  raison  a  disparu  ,  et  faisaient  la  remarque  étrange  que  presque 
tous  sourient  et  ont  l’air  heureux.  Ils  ont  rasséréné  leur  âme  après  ce  spec¬ 
tacle  troublant,  lorsqu'ils  ont  contemplé,  de  la  terrasse  du  palais  épiscopal, 
le  superbe  panorama  de  la  vallée,  jamais  plus  beau  que  dans  ce  moment  où 
les  verts  printanniers  se  marient  à  l’azur  encore  argenté  de  neige  des  mon¬ 
tagnes.  Pour  en  jouir  plus  pleinement  encore,  ils  sont  montés  sur  le  piton 
qui  domine  l’asile,  où  s’élève  une  croix  mutilée,  analogue  à  celles  de 
Saint-Martory  et  de  Belpech,  avec  le  Christ  en  croix,  la  Vierge  et  saint  Jean 
dans  un  quatrilobe  ajouré,  et  au  revers,  l’évêque  saint  Lizier  bénissant. 

»  On  n'arrive  pas  au  seuil  d’une  vallée  pyrénéenne  sans  être  tenté  de  péné¬ 
trer  plus  avant  ,  et  après  le  déjeuner,  trois  landaus  les  emportaient  dans  la 
vallée  du  Lez,  la  plus  séduisante  des  trois  qui  s’irradient  au  delà  de 
Saint-Girons ,  la  plus  riche  surtout  en  vieux  monuments.  C’est  d’abord  la 
pile  romaine  de  Luzenac  ,  monument  longtemps  énigmatique  comme  ses 
pareils,  mais  que  les  découvertes  récentes  d’autres  piles  analogues  en  Tuni¬ 
sie  ,  avec  niche  pour  une  statue  et  inscription  funéraire  ,  nous  paraissent 
classer  définitivement  parmi  les  tombeaux  ;  puis  la  chapelle  voisine  de  pèle¬ 
rinage  construite  à  la  fin  du  douzième  siècle,  prolongée  d’une  travée  et  aug¬ 
mentée  de  deux  nefs  latérales  au  quinzième,  attirant  surtout  l’attention  par 
son  clocher  dodécagone  presque  rond,  couronné  par  une  toiture  conique  en 
dalles  imbriquées  ,  exceptionnel  dans  la  région  par  sa  position  et  sa  forme. 
La  chapelle  d’Audressein,  autre  chapelle  de  pèlerinage  devenue  aussi  église 
paroissiale  ,  augmentée  de  même  de  deux  nefs  latérales ,  et  dont  le  porche 
est  couvert  de  curieuses  peintures  votives  de  la  fin  du  quinzième  siècle; 
enfin  la  chapelle  seigneuriale  de  Castillon  avec  sa  belle  abside  à  trois  pans, 
son  campanile  le  plus  élégant  de  tous  ceux  qui  furent  élevés  d’après  les 
mêmes  formes  générales,  sa  porte  romane  avec  le  bas-relief  de  saint  Pierre 
assis,  tenant  le  livre,  sur  lequel  est  gravée  l’inscriptiomlue  enfin  dans  son 
entier  par  M.  de  Bonnefoy  ,  au  congrès  de  1884. 

”  L  église  paroissiale,  de  construction  récente,  a  montré  une  belle  croix 
processionnelle  du  seizième  siècle,  en  argent,  supportée  sur  un  pied  du 
dix-huitième. 

”  Les  chapelles  de  Luzenac,  d’Audressein  et  de  Castillon,  sont  couvertes 
d’une  nef  ogivale  en  berceau  avec  arcs  doubleaux  saillants. 

»  Les  excursionnistes  ont  été  accueillis  à  Castillon,  comme  à  chacune  des 
stations  où  ils  se  sont  arrêtés,  avec  le  plus  aimable  empressement.  Ils  y 
ont  même  été  salués  parla  poésie  et  y  ont  reçu  des  bouquets  fournis  par  une 
collection  de  roses ,  l’une  des  plus  riches  qui  se  puissent  voir,  peut-être  la 
plus  admirablement  encadrée  par  les  montagnes  boisées ,  qui  s’arrondis- 


sent  comme  une  couronne  digne  d’elles ,  autour  de  ces  reines  des  fleurs. 

Lj  heure  importune  du  train  les  a  obligés  à  renoncer  à  l’église  romane 
d  Ourjout ,  aux  champs  d’explorations  de  Bordes  ,  qui  ont  fourni  à 
M.  1  abbé  Cau*Durban  de  si  originales  découvertes  et  fondé  sa  renommée 
scientifique  ,  a  1  enceinte  fortifiée  de  Sentein ,  le  dernier  village  sur  la  fron¬ 
tière.  Ce  complément  d’une  des  plus  belles  promenades  artistiques  qu'of¬ 
frent  les  environs  de  Toulouse,  aujourd’hui  rapprochés  par  la  vapeur,  eut 
cependant  été  possible  ,  si  le  dernier  départ  était  fixé  à  Saint-Girons  entre 
sept  et  huit  heures,  comme  aux  stations  analogues  de  Pamiers  et  de 
Saint-Gaudens. 

M.  le  Bon  DE  Rhuères,  appelé  par  l’ordre  du  jour,  lit  un  travail  sur  un 
obituaire  du  couvent  des  grands  Carmes  de  Toulouse.  Indépendamment  des 
fondations  fie  messes,  inscrites  sur  ce  manuscrit,  on  y  trouve  des  détails 
intéressants  sur  la  date  des  constructions  et  de  divers  travaux  d’embellis¬ 
sement  faits  à  la  suite  de  donations  importantes.  M.  de  Rivières  résume  ces 
renseignements  et  fait  connaître  le  nom  des  principaux.donateurs,  occupant, 
à  Toulouse,  une  grande  situation  dans  le  clergé,  la  magistrature,  la 
noblesse  et  la  bourgeoisie. 

M.  Deloüme  montre  une  croix  espagnole,  en  bois  ,  décorée  de  dessins  et 
figures  diverses,  taillés  dans  l’épaisseur  du  bois,  et  d’une  exécution  rudi¬ 
mentaire. 

Séance  du  2  juillet  1889. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  le  Secrétaire  général,  analysant  la  correspondance  imprimée,  signale, 
dans  la  Revue  de  la  Société  de  Borda,  la  continuation  du  travail  de  M.  Taille- 
bois  :  Recherches  sur  la  numismatique  de  la  Novempopulanie. 

M.  le  B°n  Alfred  de  Loë  fait  hommage  d'une  étude  intitulée  Sur  un 
médaillon  ayant  renfermé ,  d’après  la  tradition ,  l'hostie  consacrée  par  le 
pape  Sixte-Quint ,  avec  laquelle  la  reine  Marie  Stuart  communia  le  jour  de  sa 
mort. 

Mgr  Barbier  de  Montault  fait  aussi  hommage  d’une  brochure  intitulée 
V archéologie  vénitienne  (extrait  de  la  Revue  de  l’art  chrétien). 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  d’une  lettre  de  M.  de  Lahon- 
dès ,  relative  au  projet  de  nomination  de  nouveaux  membres  honoraires. 
M.  de  Lahondès  donne  son  approbation  à  cette  pensée,  due  à  l’initiative  de 
M.  Lapierre  et  à  laquelle  adhèrent  aussi  tous  les  membres  présents.  En  con¬ 
séquence,  il  est  immédiatement  procédé  à  l’élection  de  cinq  membres  hono¬ 
raires. 

MM.  César  Daly  ,  de  Quatrefages,  Anthyme  Saint-Paul,  comte  Fernand 
de  Rességuier  et  Noulet  sont  nommés  membres  honoraires. 
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L’ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  renouvellement  des  commissions. 

MM.  Du  Bourg,  L.  de  Malafosse  ,  Bon  Desazars ,  Romestin  et  Massip 
sont  nommés  membres  de  la  commission  de  librairie  et  d’impression  ; 
MM.  de  Sevin,  Gèze  et  Deloume  ,  membres  de  la  commission  économique. 

M.  le  Trésorier  présente  le  compte  rendu  de  sa  gestion  pendant  le  der¬ 
nier  semestre.  Ces  comptes,  vérifiés  par  la  commission  économique,  sont 
approuvés  par  la  Société ,  et  M.  le  Président  adresse  des  remerciements  à 
M.  le  docteur  Candelon. 

M.  de  Saint-Martin  analyse  Le  livre  juratoire  de  Deaumont-de-Lomagne , 
Carlulaire  d’une  bastide  de  Gascogne ,  transcrit  et  annoté  par  M.  de  Ranco- 
gne,  archiviste  du  département  de  la  Charente,  et  publié  sous  la  direction 
de  M.  Moulenq  ,  secrétaire  général  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et- 
Garonne. 

«  Le  manuscrit  est  appelé  livre  juratoire ,  parce  qu’il  servait  aux  presta¬ 
tions  de  serment  des  consuls,  à  leur  entrée  en  charge.  Ils  juraient  sur  la 
Passion  figurée  du  Sauveur  ou  sur  l’image  de  la  sainte  Trinité,  peintes  sur 
une  feuille  de  parchemin. 

»  En  1850,  notre  collègue,  M.  Marcel  Dubor,  avait  publié  le  texte  roman 
des  coutumes  de  Beaumont  et  quelques  courts  extraits  du  cartulaire;  mais 
la  publication  actuelle  n’en  a  pas  moins,  dans  sa  majeure  partie,  l’attrait  de 
l’inédit.  Elle  a  de  plus  le  mérite  d’être  une  reproduction  intégrale,  et  elle 
met  au  jour  des  documents  d’un  réel  intérêt  pour  l’histoire  des  bastides  de 
la  Gascogne  toulousaine. 

»  Le  Cartulaire  contient  vingt-quatre  titres  ,  dont  l’ensemble  permet  de 
suivre,  du  treizième  au  quatorzième  -siècle ,  et,  grâce  à  un  supplément,  jus¬ 
qu’à  la  fin  du  dix-septième,  le  fonctionnement  de  la  vie  municipale.  Des 
baux  emphytéotiques,  des  exemptions  de  péage,  des  privilèges  divers,  des 
règlements  de  corps  de  métier  et  des  ordonnances  relatives  aux  transac¬ 
tions  commerciales  fournissent  aussi  des  renseignements  sur  les  conditions 
économiques  de  la  vie  sociale  et  le  développement  progressif  de  la  bour¬ 
geoisie. 

»  M.  de  Saint-Martin  fait  connaître  l’économie  générale  de  cette  publica¬ 
tion,  qui  s’ouvre  par  une  très  intéressante  introduction  de  M.  l’abbé  Portier, 
et  à  laquelle  ont  aussi  collaboré  plusieurs  autres  membres  de  la  Société  ar¬ 
chéologique  de  Tarn-et-Garonne.  Il  parcourt  rapidement  les  divers  titres 
du  Cartulaire,  et  il  y  joint  quelques  renseignements  géographiques  emprun¬ 
tés  à  la  Saume  de  Liste.  Tout  en  rendant  hommage  à  l’érudition  de 
M.  Moulenq,  il  croit  pouvoir  contester  quelques-unes  de  ses  opinions, 
notamment  en  ce  qui  concerne  l’archiprêtré  de  Beaumont  et  la  date  de  la 
fondation  de  la  ville. 

»  Le  territoire  sur  lequel  fut  construite  la  bastide  de  Beaumont  apparte- 

it  à  l’abbaye  de  Grandselve  et  mouvait  directement  du  roi,  qui  en  était 
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seigneur  haut  justicier,  en  qualité  de  comte  de  Toulouse.  Il  dépendait  d’un 
ancien  domaine  féodal  appelé  Garnerium  ou  Garnesium  ,  dont  le  chef-lieu 
était  Verdun,  et  qui  avait  appartenu,  au  douzième  siècle,  aux  vicomtes  de 
Gimois,  dont  quelques-uns  portèrent  le  titre  de  princes  de  Verdun.  En 
1195,  la  moitié  du  Gimois  et  la  moitié  du  Garnesium  furent  vendus  à  Jour- 
dain-de-Lisle,  qui  prit  dès  lors  le  titre  de  vicomte  de  Gimois  et  le  transmit 
à  ses  successeurs.  L’autre  moitié  resta  aux  mains  des  seigneurs  de  Verdun 
et  fit  retour,  quelques  années  plus  tard,  au  domaine  direct  des  comtes  de 
Toulouse.  Ce  fut  le  premier  noyau  de  la  judicature  de  Verdun,  dont  res¬ 
sortit  la  bastide  de  Beaumont. 

»  Le  Gimois,  uni  au  Garnesium ,  ou  pays  de  Garnier,  formait  aussi  une 
circonscription  ecclésiastique  ayant  titre  d’archidiaconé  (1)  et  d’archiprêtré. 

Cet  archiprêtré  était  appelé  habituellement  :  archiprêtré  de  Garnier.  Il  est 
mentionné  ,  avec  cette  désignation  ,  dans  le  Cartulaire  de  Beaumont  ;  mais 
il  embrassait  aussi  le  pays  de  Gimois.  Dans  un  acte  de  1259  ,  le  château  de 
Saint-Jean-de-Gimois,  voisin  de  la  future  bastide  fie  Beaumont,  est  désigné 
comme  étant  situé  in  archipresbiteratu  Garnesii  vel  etiam  Gimaesii  (2). 

»  L'archiprêtré  de  Garnier  avait  donc  une  circonscription  plus  étendue 
que  ne  l’ont  pensé  les  éditeurs  du  Cartulaire  de  Beaumont.  Il  y  a  lieu  de 
penser  qu  il  embrassait  toute  la  circonscription  primitive  de  la  judicature 
de  Verdun.  Verdun  en  était  le  chef-lieu.  Des  documents,  dont  les  dates  se 
placent  entre  1250  et  1284  (3),  prouvent  qu’à  cette  époque  l’archiprêtré  de 
Garnier  prenait  indifféremment  le  titre  d’archiprêtre  de  Garnier  ou  d’archi- 
prêtre  de  Verdun. 

»  M.  Moulenq  a  cru  que  Beaumont  était  devenu,  avant  1280,  le  chef-lieu 
d’un  archiprêtré.  Son  opinion  est  basée  sur  le  texte  d’une  sentence  arbi¬ 
trale,  au  sujet  des  dîmes  et  prémices  de  l’église  de  Beaumont ,  rendue  ,  en 
1280,  par  Hugues  Mascaron  ,  évêque  de  Toulouse,  amiable  compositeur 
nommé  par  Raymond  Athon,  recteur  et  archiprêtré  de  l’église  de  Beaumont, 
d’une  part,  et  les  consuls  de  la  ville  d’autre  part.  Cet  énoncé  paraît  formel  ; 
mais  il  est  difficile  de  croire  qu’à  une  date  aussi  rapprochée  de  sa  fondation, 
la  nouvelle  bastide  eût  déjà  titre  d’archiprêtré.  L’église  paroissiale  n’était 
certainement  pas  achevée.  Il  semble  même  résulter  de  l’acte  de  paréage,  qui 
est  du  mois  de  juillet  1279,  qu’à  cette  date  la  construction  de  l’église  n’était 
pas  encore  commencée  ;  et  il  ressort  des  termes  de  la  sentence  d’Hugues 
de  Mascaron  que,  loin  d’être  érigée  en  église  archipresbytérale ,  elle  n’était 
encore  desservie  que  par  un  simple  chapelain.  Une  des  clauses  de  cette  • 

sentence  arbitrale  porte  que  les  habitants  de  Beaumont  devront  acheter  «  ad 


(1)  Saume  de  Lisle,  fol.  1268. 

(2)  Saume  de  Lisle,  fol.  1268. 

(3)  Saume  de  Lisle,  fol.  571,  83,  84,  1256,  1252. 
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opus  ecclesie  et  capellani  cjusdem  »  une  cartèrée  de  terre  située  près  de  l’église, 
et  dans  laquelle  le  chapelain  pourra  établir  son  jardin.  N’est-ce  pas  là  une  de 
ces  cures  inférieures  qu’on  a  appelées  plus  tard  succursales  et  dont  le  des¬ 
servant  n’avait  que  le  simple  titre  de  chapelain  ?  L’archiprêtre  seul  avait 
titre  de  curé  ou  recteur,  et  c'est  en  cette  qualité  que  Raymond  Athon  récla¬ 
mait  les  dîmes  de  Beaumont. 

n  Quelques  années  plus  tard  ,  lors  de  l’érection  de  l’évêché  de  Montau- 
ban,  en  1317,  une  partie  de  l’ancien  archiprêtré  de  Garnier  fut  détaché  du 
diocèse  de  Toulouse  et  forma,  dans  le  nouveau  diocèse,  un  archiprêtré 
dont  Beaumont  fut  dès  lors  le  chef-lieu. 

»  C’était  déjà  une  ville  considérable.  Quoique  fondée  depuis  quelques 
années  seulement,  elle  avait  pris  un  accroissement  rapide.  Il  est  dit,  dans 
un  titre  de  privilèges  concédés  aux  villes  de  la  jugerie  de  Verdun,  en 
1338  (1)  ,  qu’à  cette  date  Beaumont  et  Gimont  étaient  les  deux  villes  les 
plus  riches  et  les  plus  considérables  de  la  judicature. 

»  La  date  précise  de  sa  fondation  n’est  pas  connue.  Elle  se  place  entre 
1275  et  1277. 

»  En  1274,  l’abbaye  de  Grandselve  avait  entrepris  de  fonder  une  bastide 
sur  le  territoire  de  Gilhac,  aujourd’hui  compris  dans  la  commune  de  Beau¬ 
mont.  M.  Cabié  a  publié,  dans  les  Archives  historiques  de  Gascogne,  les  cou¬ 
tumes  concédées  aux  habitants  de  cette  bastide  par  l’abbaye  de  Grandselve 
(25  décembre  1274)  et  l’acte  de  paréage  du  30  mars  1275.  Soit  que  l’empla¬ 
cement  parût  mal  choisi  ,  soit  pour  toute  autre  cause  ,  ce  projet  fut  aban¬ 
donné,  et  l’abbaye  conclut  un  nouveau  paréage  pour  la  fondation  de  Beau¬ 
mont.  L'acte  en  fut  passé  par  Pierre  Jolalhi,  lieutenant  du  sénéchal  Eustache 
de  Beaumarchais.  Cet  acte  est  mentionné,  sans  indication  de  date  ,  dans  la 
confirmation,  par  Philippe  le  Hardi  ,  du  nouvel  accord  conclu  par  Eustache 
de  Beaumarchais  lui-même ,  qui  annulait  les  conventions  arrêtées  par 
Pierre  Jolalhi. 

»  M.  Moulenq  pense  que  la  fondation  de  Beaumont  remonte  à  1275,  l’an¬ 
née  même  où  fut  conclu  le  paréage  de  Gilhac.  Il  s’appuie  sur  une  sentence 
arbitrale  de  Bertrand  de  Lisle ,  évêque  de  Toulouse,  qui  porte  en  effet  la 
date  du  Pr  février  1275.  Mais  cette  date  est  contestable.  L’acte  par  lequel 
les  consuls  de  Beaumont  déclarent  s’en  rapporter  à  l’arbitrage  de  Bertrand 
de  Lisle  est  de  1278.  Il  y  a  antinomie  évidente  entre  ces  deux  dates,  et  la 
dernière  paraît  la  plus  vraisemblable.  En  effet,  l’assemblée  de  ville  présidée 
par  les  consuls  et  composée  de  129  habitants,  nominativement  désignés 
outre  les  consuls  ,  se  réunit  sur  la  place  publique  située  devant  l’église , 
toutes  énonciations  qui  paraissent  peu  compatibles  avec  la  date  de  1275. 

»  Cette  rectification  une  fois  faite,  l’acte  le  plus  ancien  du  Cartulaire  est 


(1)  Archives  nationales  JJ.  71  ,  n°  182. 


du  1er  septembre  1277.  C’est  une  exemption  de  péages,  accordée  par  Gas¬ 
ton  de  Lomagne ,  B<>n  de  Gimadais,  aux  habitants  de  la  nouvelle  bastide.  Il 
est  donc  certain  que  Beaumont  était  déjà  fondée  en  1277  ,  quoiqu’elle  ne 
figure  pas  dans  un  rôle  de  francs-fiefs  de  la  jugerie  de  Verdun  ,  de  cette 
même  année  (1). 

»  La  charte  de  coutumes  est  du  mois  d’août  1279.  C’est  la  date  du  texte 
latin.  Le  texte  roman  porte,  il  est  vrai ,  1278.  On  pourrait  croire  à  une  ré¬ 
daction  antérieure  ;  mais  les  deux  textes  sont  absolument  identiques ,  mê¬ 
mes  témoins,  même  mois ,  et ,  ce  qui  tranche  la  question,  même  précision 
que  l’acte  est  de  la  neuvième  année  du  règne.  Du  reste,  la  confirmation  du 
paréage  est  du  mois  de  juillet  1279;  et  les  coutumes,  concédées  par  Phi¬ 
lippe  le  Hardi  et  datées  de  Paris,  ne  peuvent  être  antérieures  à  la  confirma¬ 
tion  du  paréage,  qui  associait  le  roi  à  la  seigneurie  du  lieu. 

»  On  retrouve,  dans  l'acte  de  paréage,  les  dispositions  habituelles  des 
documents  de  ce  genre  :  l’indivisibilité  de  la  coseigneurie  et  l’inaliénabilité 
de  la  part  du  roi,  le  partage  des  redevances  féodales,  des  biens  tombés 
en  commise  et  des  émoluments  de  justice,  jusqu’à  soixante  sous,  la  juri¬ 
diction  au-dessus  de  60  sous  restant  réservée  au  roi  comme  seigneur  haut 
justicier;  enfin,  la  réserve  en  faveur  du  roi  des  incours  ou  confiscations 
sur  les  hérétiques ,  et  l’interdiction  aux  chevaliers  et  aux  clercs  d’établir 
leur  résidence  dans  la  nouvelle  bastide,  sans  la  permission  du  roi  et  de 
l’abbé. 

»  M.  de  Saint-Martin  observe  que  la  clause  ordinaire  d’union  à  la  cou¬ 
ronne  revêt,  dans  le  Toulousain,  une  forme  particulière.  Ce  n’est  pas 
comme  roi  ,  c’est  en  qualité  de  comte  de  Toulouse  que  Philippe  le  Hardi 
s’engage  pour  lui  et  ses  successeurs  à'  ne  jamais  distraire  la  nouvelle  bas¬ 
tide  du  domaine  comtal ,  à  moins  que  ce  ne  fut  en  faveur  de  l’abbaye  fon¬ 
datrice.  La  même  clause,  exprimée  dans  les  mêmes  termes,  se  remarque 
dans  le  paréage  de  Grenade  (1290).  Elle  dut  se  reproduire  jusqu’à  l’union 
définitive  du  comté  de  Toulouse  à  la  couronne,  en  1361. 

»  La  charte  de  coutumes  demanderait  un  examen  plus  approfondi.  On  y 
trouve,  comme  dans  toutes  les  chartes  de  ce  genre,  outre  l’énumération 
des  franchises  et  exemptions  accordées  aux  habitants,  des  dispositions  ré¬ 
glant  le  statut  personnel  et  la  capacité  civile ,  et  certaines  clauses  de  droit 
coutumier,  dont  il  est  intéressant  de  constater  la  similitude  dans  la  plupart 
des  chartes  de  la  région.  Ainsi  Yaugment  ou  gain  de  survie  était,  comme  à 
Fajolles,  à  Angeville  et  plus  tard  à  Cologne,  à  Grenade,  et,  je  crois,  dans 
presque  toutes  les  chartes  du  comté  de  Toulouse,  de  la  moitié  de  la  dot,  à 
moins  de  convention  différente  entre  les  époux. 

»  Des  remarques  semblables  pourraient  être  faites  à  propos  des  articles 


(1)  Archives  nationales  J.,  308,  n°  91. 
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qui  réglementent  la  police  urbaine  ,  fixent  la  quotité  des  bénéfices  permis 
aux  revendeurs  et  marchands,  le  tarif  des  leudes  et  taxes  diverses  et  celui 
des  amendes  et  émoluments  de  justice. 

»  Les  dispositions  pénales  édictées  par  les  coutumes  contemporaines  de  la 
région  sont  à  peu  près  analogues,  plus  douces  cependant  dans  les  nouvelles 
bastides  que  dans  les  villages  où  s’étaient  maintenues  les  traditions  du  ser¬ 
vage  féodal.  Sauf  pour  le  vol  et  le  meurtre ,  les  seules  pénalités  sont  des 
pénalités  pécuniaires.  On  n’y  retrouve  plus  les  peines  corporelles,  édictées 
par  certaines  coutumes  plus  anciennes  contre  ceux  qui  ne  pouvaient  payer 
les  amendes.  En  cas  de  meurtre,  les  biens  du  meurtrier  devaient  être  con¬ 
fisqués  ,  et  la  peine  à  la  discrétion  des  coseigneurs  ou  de  leur  cour  judi¬ 
ciaire.  L’arbitraire  était  1  >  règle  ordinaire  en  pareille  matière.  La  peine  de 
mort  n’est  jamais  prononcée  par  les  chartes  de  coutumes;  mais  le  châti¬ 
ment  du  vol  et  de  l’homicide  est  presque  toujours  laissé  à  la  discrétion 
des  seigneurs,  à  qui ,  pour  ces  crimes  ,  corps  et  biens  étaient  dits  appar¬ 
tenir. 

»  Les  règles  de  la  procédure  civile  et  criminelle  reproduisent  les  dispo¬ 
sitions  libérales  que  l’on  retrouve  dans  la  plupart  des  chartes  de  bastides. 
Nul  ne  pouvait  être' arrêté  ni  saisi  dans  ses  biens,  pourvu  qu’il  fournit  cau¬ 
tion  et  promit  d’ester  en  justice. 

»  La  charte  est  peu  explicite  sur  l’organisation- judiciaire.  Aucune  dispo¬ 
sition  spéciale  n’indique  quelle  était  la  composition  de  la  cour  judiciaire  et 
la  participation  des  consuls  à  la  juridiction  civile  ou  criminelle.  Du  reste, 
les  limites  et  la  compétence  respective  des  diverses  juridictions  demeura 
longtemps  confuse  et  occasionna  de  fréquents  conflits.  Elles  ne  furent  défi¬ 
nitivement  fixées  qu’au  seizième  siècle,  par  une  transaction  entre  Pierre 
Cédalb  ,  juge  de  Verdun  et  les  consuls  de  Beaumont.  Le  juge  royal  recon¬ 
naissait  aux  consuls,  outre  la  juridiction  de  police  sur  les  marchands  et 
artisans  et  les  foires  et  marchés  ,  la  décision  de  certaines  affaires  civiles  et 
la  juridiction  criminelle. 

»  M.  de  Saint-Martin  entre  dans  quelques  détails  à  ce  sujet.  Il  remarque 
notamment  que  la  compétence  des  consuls  en  matière  criminelle  n’était  pas 
limitée  ,  comme  on  pourrait  le  supposer,  par  la  gravité  des  crimes  et  des 
condamnations  à  prononcer,  mais  qu’ils  avaient,  au  contraire,  la  connais¬ 
sance  des  crimes,  entraînant  une  peine  corporelle  (penam  sangumis) ,  tan¬ 
dis  que  le  jugement  des  simples  délits  n’entraînant  qu’une  condamnation 
pécuniaire,  était  réservée  au  juge  royal. 

»  Un  règlement  de  ville  du  dix-septième  siècle  complète  ces  renseigne¬ 
ments.  L’un  des  consuls  devait,  autant  que  possible,  être  docteur,  sinon  les 
consuls  choisissaient  un  assesseur,  ayant  cette  qualité,  pour  faire  avec 
eux  l'instruction  des  affaires.  Les  jugements  étaient  rendus  à  la  maison  de 
ville  par  les  consuls  et  leur  assesseur,  assistés  de  docteurs  et  gradués  non 
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suspects  aux  parties,  appelés  en  nombre  requis  par  les  ordonnances.  Les 
consuls  recueillaient  les  voix  et  prononçaient  le  jugement  conformément  à 
l’avis  de  la  majorité  ;  mais,  s’ils  n’étaient  pas  gradués,  ils  ne  pouvaient 
«  prétendre  voix  délibérative ,  sinon  remonsirative.  » 

»  L’organisation  municipale  n'est *pas  plus  nettement  définie,  par  les  cou¬ 
tumes  ,  que  l’organisation  judiciaire.  Elles  se  réfèrent  aux  usages  déjà  éta¬ 
blis  et  ne  fixent  même  pas  le  nombre  des  consuls.  Il  était  primitivement  de 
six  et  fut  réduit  plus  tard  à  quatre.  L’élection  avait  lieu  ,  chaque  année  ,  le 
lendemain  de  Pâques  (au  dix-septième  siècle,  le  jour  de  la  Saint-Jean 
d’après  Noël),  sur  une  liste,  en  nombre  double,  dressée  par  les  consuls  sor¬ 
tant.  Le  choix ,  sur  cette  liste,  était  fait  par  la  cour  ou  curie  (Curia).  Rien  , 
dans  le  texte,  n’indique  le  sens  qu’il  faut  donner  à  cette  expression.  Il  faut, 
sans  doute,  y  reconnaître  un  souvenir  de  la  curie  gallo-romaine,  et  faut-il  y 
voir  la  réunion  de  tous  les  habitants  notables,  jouissant  du  droit  de  pren¬ 
dre  part  aux  délibérations?  Rien  n’autorise  à  voir,  dans  la  curia ,  un  conseil 
distinct  de  l’assemblée  de  ville,  à  laquelle  prenaient  part  tous  les  boni  ho¬ 
mmes,  ceux  qu’à  une  autre  époque  on  aurait  appelé  les  citoyens  actifs. 

»  Le  Cartulaire  relate  une  assemblée  de  ville,  tenue  en  1277,  deux  ans 
avant  la  charte  de  coutumes  ,  et  à  laquelle  prirent  part  129  habitants.  Les 
qualifications  ,  données  à  la  plupart  d’entre  eux ,  indiquent  des  artisans  ou 
gens  de  métier  ,  et  prouvent ,  tout  à  la  fois  ,  le  caractère  démocratique  des 
institutions  municipales  et  les  humbles  origines  de  cette  bourgeoisie,  qui 
s’éleva  si  rapidement  à  la  richesse. 

»  Si  l’élection  n’avait  pas  lieu  à  l’époque  fixée  ,  les  anciens  consuls  res¬ 
taient  en  charge  jusqu’à  ce  qu’il  plût  aux  coseigneurs  d’autoriser  leur  rem¬ 
placement.  Cette  clause  est  reproduite  dans  un  grand  nombre  de  chartes. 
C’était  une  première  atteinte  à  l’indépendance  des  élections.  Peu  à  peu  , 
l'ingérence  du  pouvoir  royal  et  les  progrès  de  l’oligarchie  bourgeoise  alté¬ 
rèrent,  comme  partout,  le  caractère  primitif  des  institutions.  Le  règlement 
municipal  du  dix-septième  siècle  en  donne  la  preuve. 

»  En  parcourant  les  vingt-quatre  titres  du  Cartulaire,  on  pourrait  étudier 
aussi  l'organisme  social  d’une  nouvelle  bastide  et  les  conditions  économi¬ 
ques  de  son  développement.  Quoique  des  constatations  identiques  aient  été 
faites  bien  des  fois,  il  serait  intéressant  d’observer  la  marche  ascensionnelle 
de  cette  population,  affranchie  des  servitudes  féodales,  tenue  seulement  au 
service  d'ost  et  de  chevauchée  ,  élevée  subitement  à  la  condition  des  pro¬ 
priétaires  ,  devenir  presqu’aussitôt  un  centre  de  colonisation ,  défricher  de 
grandes  étendues  de  terres,  concédées,  à  titre  emphytéotique ,  par  des  sei¬ 
gneurs  voisins  ,  triompher  des  résistances  de  quelques  autres  à  l’aide  de  la 
protection  royale,  édicter  des  règlements  pour  protéger  son  industrie  nais¬ 
sante  et  développer  son  commerce,  obtenir,  de  la  part  de  puissants  barons, 
d’importantes  exemptions  de  péages;  défendre  son  industrie  viticole,  con- 
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formément  aux  idées  économiques  de  l’époque  ,  par  le  privilège  du  vetitum 
vini  (interdiction  du  vin  étranger);  enfin,  quand  viendront  les  guerres  an¬ 
glaises,  construire  elle-même  ses  murailles  et,  après  un  désastre  sanglant, 
relever  ses  édifices  détruits  et  retrouver  promptement  sa  prospérité. 

»  Cette  étude  tentera  peut-être  quelqu'un  des  éditeurs  de  ce  Cartulaire. 
Elle  ne  saurait  trouver  d’historien  plus  autorisé.  » 

M.  Rey-Lescure  fait  remarquer  le  caractère  libéral  de  certaines  disposi¬ 
tions  de  la  charte  de  coutumes  de  Beaumont,  qui  se  retrouvent,  d’ailleurs, 
dans  la  plupart  des  chartes  de  ce  genre,  notamment  la  liberté  sous  caution, 
qui  n'est  nullement,  comme  on  l’a  trop  souvent  dit,  une  importation  d’ori¬ 
gine  anglaise. 

M.  le  Bon  de  Rivières,  au  nom  de  M^r  Barbier  de  Montault,  remet  sur  le 
bureau  trois  diplômes  de  l’université  de  Toulouse,  du  dix-huitième  siècle, 
offerts  par  M.  le  Cte  Garrau  de  Balsan  (aux  Châteillers,  par  Fonpeyroux.  — 
Deux-Sèvres.) 


Séance  du  9  juillet  1889. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

t  * 

M.  le  Secrétaire  général  communique  une  lettre,  adressée  par  M.  l’abbé 
de  Car  salade",  sur  M.  le  Bon  d’Agos,  membre  correspondant  décédé  depuis 
peu.  M.  de  Lahondès  avait  déjà  annoncé  sa  mort  dans  une  précédente 
séance,  et  la  Société  a  exprimé  les  regrets  qu’elle  lui  inspire. 

M.  le  Secrétaire  général,  analysant  la  correspondance  imprimée,  signale  : 
dans  le  Journal  des  savants  (n°sde  mai  et  juin),  la  suite  du  travail  de  M.  Jul- 
üan  sur  Iqs  inscriptions  de  la  Narbonnaise  ,  publiées  par  M.  Hirchsfeld  ;  — 
dans  les  Mé moires  de  l'Académie  de  Montpellier,  la  biographie  de  François 
Renaud  de  Villeneuve,  évêque  de  cette  ville,  par  M.  l’abbé  Saurel.  Cette 
biographie  est  très  étendue.  Par  plus  d’un  côté,  elle  touche  à  l’histoire  de 
la  province  de  Languedoc,  puisque  cet  évêque  a  joué  un  rôle  aux  Etats 
durant  le  dernier  siècle. 

M.  Rocher  présente  le  dessin  de  la  partie  extérieure  des  bâtiments  de 
l’ancien  Parlement  de  Toulouse  (1492),  qu’il  a  pu  reconstituer  avec  ce  qui 
en  reste  encore.  Il  accompagne  cette  communication  d’une  note. 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  cette  reconstitution  nous  met  en  pré¬ 
sence  d'un  monument  toulousain  absolument  ignoré.  Elle  a  été  entreprise 
en  vue  des  peintures  décoratives  de  la  Cour  de  cassation. 

M.  Rey-Lescürk  fait  une  communication  sur  l’utilité  scientifique  et  pra¬ 
tique  des  rapprochements  linguistiques  entre  les  langues  savantes  et  litté¬ 
raires  et  les  idiomes  populaires  anciens  ou  modernes.  Il  indique  brièvement, 
à  l’aide  de  quelques  exemples,  l’utilité  d’un  certain  nombre  de  ces  rappro- 
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chements  linguistiques  qu’il  se  propose  de  développer  ultérieurement  sous 
forme  de  tableaux  comparatifs. 

Ces  tableaux  montrent  que  la  connaissance  des  langues  vivantes,  aujour¬ 
d’hui  indispensable  à  tous  ,  au  lieu  de  se  compliquer ,  se  simplifie  au  con¬ 
traire  beaucoup  par  l’étude  simultanée  ,  étymologique  et  phonétique ,  non 
seulement  des  langues  anciennes,  mais  aussi  des  idiomes,  des  patois  et  dia¬ 
lectes  populaires  coexistants,  ou  qui  en  dérivent  avec  plus  ou  moins  d’ana¬ 
logies  primitives  ou  transitionnelles ,  d'altérations  ou  de  mélanges. 

Si  l’on  rapproche  par  exemple  les  lettres ,  les  nombres ,  les  pronoms,  les 
adverbes ,  les  prépositions  et  les  verbes  les  plus  usités  dans  les  divers  dia¬ 
lectes  savants  ou  populaires ,  on  est  frappé  de  la  similitude  et  de  la  simpli¬ 
cité  unitaire,  si  expressive  et  si  utile,  des  racines  et  des  radicaux,  au 
milieu  de  la  diversité  ,  si  complexe  en  apparence ,  des  terminaisons  phoné¬ 
tiques. 

Séance  du  23  juillet  1889. 

Présidence  de  M.  Lapierre. 

M.  le  Président  ,  au  nom  de  la  Société ,  adresse  un  compliment  de  bien¬ 
venue  à  M.  Noguier,  président  de  la  Société  archéologique  de  Béziers,  qui 
assiste  à  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  général  communique  ensuite  les  deux  lettres  suivantes 
qui  lui  ont  été  adressées  par  M.  de  Quatrefages  et  M.  César  Daly ,  à  qui  la 
Société  a  conféré  le  titre  de  membres  honoraires. 

«  Monsieur  le  Secrétaire  général, 

»  En  m’élevant  au  grade  de  membre  honoraire  ,  la  Société  archéologique 
»  du  midi  de  la  France  m’a  fait  un  honneur  dont  je  suis  réellement  touché. 
»  Ce  témoignage  d’estime  et  de  sympathie  m’est  d'autant  plus  cher  qu’il  me 
»  vient  d’un  corps  dont  j’ai  été  heureux  de  faire  partie  ,  il  y  a  bien  des 
•  années,  et  d’une  ville  à  laquelle  se  rattachent  quelques-uns  de  mes  meil- 
»  leurs  souvenirs  de  jeunesse. 

»  Veuillez,  Monsieur  le  Secrétaire  général,  être  auprès  de  nos  confrères 
»  l’interprète  de  mes  sentiments.  Veuillez  leur  exprimer  ma  vive  gratitude 
»  et  les  assurer  que  je  ferai  mon  possible  pour  mériter  le  titre  qu’ils  ont 
»  bien  voulu  m’attribuer.. 

»  Veuillez  aussi  agréer  l'expression  de  ma  haute  considération  et  de  mon 
»  dévouement. 

»  A.  de  Quatrefages.  » 


«  Monsieur  le  Secrétaire  général  , 

»  J’ai  reçu  la  lettre  gracieuse  par  laquelle  vous  me  faites  l'honneur  de 
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m’informer  que,  dans  sa  séance  du  2  juillet  1889,  la  Société  archéologi- 
»  que  du  midi  m’a  élevé  au  titre  de  membre  honoraire.  Tout  témoignage 
o  d’estime  de  la  part  d’une  Société  aussi  justement  estimée  que  la  vôtre, 
»  ne  peut  que  flatter  grandement  celui  qui  en  est  l’objet  et  exciter  sa  juste 
»  reconnaissance.  Veuillez  donc,  s’il  vous  plaît,  me  servir  d’intermédiaire 
»  auprès  de  la  Société  archéologique  du  midi  pour  lui  donner  l’assurance 
”  que  je  sens  le  prix  de  l’honneur  qu’elle  me  fait  et  que  je  l’en  remercie. 
»  Veuillez  aussi  agréer  vous-même,  Monsieur  le  Secrétaire  général,  l’assu- 
#  rance  de  ma  très  haute  considération. 

»  César  Daly.  » 

Ces  deux  lettres  sont  remises  à  M.  l’archiviste,  pour  être  conservées  dans 
les  archives  de  la  Société. 

M.  le  Secrétaire  général  rend  compte  de  la  correspondance  imprimée. 
11  signale  plus  particulièrement  le  Bulletin  cle  la  Société  archéologique  de  Bé¬ 
ziers  (t.  XIV,  ve  liv . ).  On  y  trouve  d’abord  une  étude  sur  Etienne  Forca- 
del ,  qui  a  longtemps  enseigné  a  Toulouse  ;  ensuite  un  discours  de  M.  No- 
guier  sur  M.  Gabriel  Azais,  l’éditeur  du  Breviari  d'amor  ;  l'état  monastique 
de  Béziers  avant  1789,  par  M.  Soucaille;  et  une  Chronique  archéologique  par 
M.  Noguier ,  qui  contient  des  renseignements  nouveaux  et  pleins  d’intérêt. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  E.  Cabié  ,  membre  correspondant,  vient 
d  être  nommé  officiel*  d’Académie,  et  se  félicite  de  cette  distinction  accor¬ 
dée  à  un  membre  de  la  Société.  • 

Il  propose  de  nommer  M.  Rouillard  membre  correspondant.  'M.  Rouil- 
lard  a  assisté  à  plusieurs  de  nos  séances,  et  témoigné  de  son  intérêt  pour 
les  travaux  de  la  Société.  En  relevant  les  peintures  de  la  chapelle  Saint-Anto- 
nin  ,  il  appellera  l’attention  sur  un  des  monuments  de  l’art  toulousain  les 
plus  remarquables. 

M.  1  abbé  Douais  ajoute  que  M.  Rouillard  a  bien  voulu  promettre  de  four¬ 
nir  un  dessin  de  ses  peintures  avec  une  note,  pour  nos  Mémoires. 

Le  scrutin  est  ouvert  sur  cette  proposition  ;  et  M.  Rouillard  est  pro¬ 
clamé  membre  correspondant. 

L  ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de  M.  l’Abbé  Douais.  Sous  ce  titre  : 
Manuscrit  de  Bernard  Gui  et  des  chroniques  des  papes  d’ Avignon ,  M.  l’abbé 
Douais  étudie  et  fait  connaître  ce  manuscrit  du  commencement  du  quin¬ 
zième  siècle.  Ce  manuscrit  avait  appartenu  d’abord  à  Jean  de  Forto,  évêque 
de  Tarbes  (1431-1439).  Aujourd’hui  il  appartient  à  Mme  la  comtesse  de  Villèle 
(château  de  Merville,  Haute-Garonne).  Il  présente  un  grand  intérêt;  caries 
œuvres  de  Bernard  Gui  ,  qui  s’y  trouvent  :  Fleurs  des  chroniques  ;  Chronique 
des  empereurs  ;  Traité  de  la  messe  ;  Chronique  des  rois  de  France;  Les  comtes 
de  Toulouse  ;  La  célébration  des  conciles ,  y  sont  données  d’après  la  dernière 
édition  et  dans  leur  état  le  plus  avancé.  Ce  manuscrit  paraît  appartenir  à  la 
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même  famille  que  les  quatre  les  plus  importants  de  Bernard  Gui,  signalés 
par  M.  Delisle. 

M.  le  Président  remercie  M.  l’abbé  Douais  de  cette  intéressante  commu¬ 
nication. 

Il  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Noguier. 

M.  Noguier  dit  qu’il  doit  à  M.  l’abbé  Douais,  qui  l’a  engagé,  le  plaisir 
d'assister  à  la  séance  et  remercie  la  Société  de  son  bienveillant  accueil.  Il 
exprime  le  désir  que  les  deux  sociétés  de  Toulouse  et  de  Béziers  se  ren¬ 
contrent  dans  une  excursion  à  Narbonne,  Fontfroide  ou  Béziers.  La  con¬ 
trée  de  Béziers  est  riche  en  antiquités  romaines  et  chrétiennes.  Beaucoup 
de  monuments  ont  été  réunis  dans  un  musée  archéologique,  au  cloître  de 
Saint-Nazaire.  Les  inscriptions  romaines  ont  été  publiées  d’abord  dans  le 
Bulletin,  ensuite  dans  le  Corpus.  Il  reste  à  publier  les  inscriptions  chré¬ 
tiennes.  —  Les  environs  de  Béziers  offrent  quelques  pierres  miliiaires,  des 
autels  romans,  des  églises  romanes,  notamment  celle  de  Saint-Pierre  de 
Rèdes,  extrêmement  curieuses.  Non  loin  de  Saint-Pierre  de  Rèdes  se  trou¬ 
vent  les  ruines  de  l’ancienne  abbaye  de  Villemagne  ,  avec  deux  églises  et 
un  superbe  donjon,  —  M.  Noguier  signale  encore  le  château  de  Couiza 
(Aude)  construit,  entre  1534  et  1540,  par  la  famille  de  Joyeuse.  Il  présente 
de  grandes  analogies  avec  l’hôtel  d’Assézat  de  Toulouse. 

M.  le  Président  remercie  M.  Noguier  de  ces  communications.  Il  dit  que 
l’excursion  de  Béziers  a  été  proposée  plusieurs  fois  et  que  la  Société  sera 
heureuse  de  répondre  à  l’invitation  qui  lui  est  gracieusement  adressée  au¬ 
jourd’hui  et  dont  elle  s’empresse  de  prendre  acte.  Il  propose  ensuite  de 
nommer  M.  Noguier  membre  correspondant. 

Cette  proposition  est  adoptée  et  M.  Noguier  est  proclamé  membre  cor¬ 
respondant. 

La  Société,  avant  de  se  séparer  pour  les  vacances,  nomme  la  commission 
de  permanence  ,  qui  devra  se  réunir  le  dernier  mardi  de  chaque  mois.  Elle 
sera  composée  de  MM.  Lapierre,  Deloume,  Massip  et  Delorme. 

La  séance  de  rentrée  est  fixée  au  26  novembre. 

Le  Secrétaire  adjoint , 

Ch.  de  SAINT-MARTIN. 
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LOI  pour  la  conservation  des  monuments  et  objets  (fart  ayant  un  intérêt  histo¬ 
rique  et  artistique. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté. 

Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

TITRE  PREMIER. 

Chapitre  premier.  —  Immeubles  et  monuments  historiques  ou  mégalithiques. 

Article  premier.  —  Les  immeubles  par  nature  ou  par  destination  dont  la 
conservation  peut  avoir  ,  au  point  de  vue  de  l’histoire  ou  de  l’art ,  un  inté¬ 
rêt  national ,  seront  classés  en  totalité  ou  en  partie  par  les  soins  du  minis* 
tre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

Art.  2.  —  L’irumeuble  appartenant  à  l’Etat  sera  classé  par  arrêté  du 
ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts,  en  cas  d’accord  avec  le 
ministre  dans  les  attributions  duquel  l’immeuble  se  trouve  placé.  Dans  le 
cas  contraire,  le  classement  sera  prononcé  par  un  décret  rendu  en  la  forme 
des  règlements  d’administration  publique. 

L’immeuble  appartenant  à  un  département,  à  une  commune,  à  une  fabri¬ 
que  ou  à  tout  autre  établissement  public,  sera  classé  par  arrêté  du  minis¬ 
tre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts  ,  s’il  y  a  consentement  de 
l’établissement  propriétaire  et  avis  conforme  du  ministre  sous  l'autorité 
duquel  l’établissement  est  placé.  En  cas  de  désaccord,  le  classement  sera 
prononcé  par  un  décret  rendu  en  la  forme  des  règlements  d'administration 
publique. 

Art.  3.  —  L’immeuble  appartenant  à  un  particulier  sera  classé  par  arrêté 
du  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts ,  mais  ne  pourra 
l'être  qu’avec  le  consentement  du  propriétaire.  L’arrêté  déterminera  les  con¬ 
ditions  du  classement. 

S’il  y  a  contestation  sur  l’interprétation  et  sur  l’exécution  de  cet  acte,  il  sera 
statué  par  le  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts,  sauf  recours 
au  conseil  d’Etat  statuant  au  contentieux. 

Art.  4.  —  L’immeuble  classé  ne  pourra  être  détruit ,  même  en  partie,  ni  . 
être  l’objet  d’un  travail  de  restauration  ,  de  réparation  ou  de  modification 
quelconque,  si  le  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts  n’y 
a  donné  son  consentement. 

L'expropriation  pour  cause  d’utilité  publique  d’un  immeuble  classé  ne 
pourra  être  poursuivie  qu’après  que  le  ministre  de  l’instruction  publique  et 
des  beaux-arts  aura  été  appelé  à  présenter  ses  observations. 
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Les  servitudes  d'alignement  et  autres  qui  pourraient  causer  la  dégrada¬ 
tion  des  monuments  ne  sont  pas  applicables  aux  immeubles  classés. 

Les  effets  du  classement  suivront  l'immeuble  classé  ,  en  quelques  mains 
qu’il  passe. 

Art.  5.  —  Le  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts  pourra, 
en  se  conformant  aux  prescriptions  de  la  loi  du  3  mai  1841,  poursuivre 
l’expropriation  des  monuments  classés  ou  qui  seraient  de  sa  part  l’objet 
d’une  proposition  de  classement  refusée  par  le  particulier  propriétaire. 

11  pourra ,  dans  les  mêmes  conditions ,  poursuivre  l’expropriation  des 
monuments  mégalithiques  ainsi  que  celle  des  terrains  sur  lesquels  ces 
monuments  sont  placés. 

Art.  6-  —  Le  déclassement,  total  ou  partiel,  pourra  être  demandé  par  le 
ministre  dans  les  attributions  duquel  se  trouve  l'immeuble  classé  par  le 
département ,  la  commune  ,  la  fabrique  ,  l’établissement  public  et  le  parti¬ 
culier  propriétaire  de  l’immeuble. 

Le  déclassement  aura  lieu  dans  les  mêmes  formes  et  sous  les  mêmes 
distinctions  que  le  classement. 

Toutefois ,  en  cas  d’aliénation  consentie  à  un  particulier  de  l’immeuble 
classé  appartenant  à  un  département ,  à  une  commune  ,  à  une  fabrique,  ou 
à  tout  autre  établissement  public  ,  le  déclassement  ne  pourra  avoir  lieu  que 
conformément  au  paragraphe  2  de  l’article  2. 

Art.  7.  —  Les  dispositions  de  la  présente  loi  sont  applicables  aux  monu¬ 
ments  historiques  régulièrement  classés  avant  sa  promulgation. 

Toutefois,  lorsque  l’Etat  n'aura  fait  aucune  dépense  pour  un  monument 
appartenant  à  un  particulier  ,  ce  monument  sera  déclassé  de  droit  dans  le 
délai  de  six  mois  après  la  réclamation  que  le  propriétaire  pourra  adresser  au 
ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts ,  pendant  l’année  qui 
suivra  la  promulgation  de  la  présente  loi. 

Chapitre  II.  —  Objets  mobiliers. 

Art.  8.  —  Il  sera  fait,  par  les  soins  du  ministre  de  l’instruction  publique 
et  des  beaux-arts ,  un  classement  des  objets  mobiliers  appartenant  à  l’Etat, 
aux  départements  ,  aux  communes  ,  aux  fabriques  et  autres  établissements 
publics ,  dont  la  conservation  présente ,  au  point  de  vue  de  l’histoire  ou  de 
l’art,  un  intérêt  national. 

Art.  9.  —  Le  classement  deviendra  définitif  si  le  département,  les  com¬ 
munes  ,  les  fabriques  et  autres  établissements  publics  n’ont  pas  réclamé , 
dans  le  délai  de  six  mois  ,  à  dater  de  la  notification  qui  leur  en  sera  faite. 
En  cas  de  réclamation,  il  sera  statué  par  décret  rendu  en  la  forme  des  règle¬ 
ments  d’administration  publique 

Le  déclassement ,  s’il  y  a  lieu,  sera  prononcé  par  le  ministre  de  1  instruc* 
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tion  publique  et  des  beaux-arts.  En  cas  de  contestation  ,  il  sera  statué 
comme  il  vient  d'étre  dit  ci-dessus. 

Un  exemplaire  de  la  liste  des  objets  classés  sera  déposé  au  ministère  de 
l’instruction  publique  et  des  beaux-arts  et  à  la  préfecture  de  chaque  dépar¬ 
tement  ,  où  le  public  pourra  en  prendre  connaissance  sans  déplacement. 

Art.  10.  —  Les  objets  classés  et  appartenant  à  l’Etat  seront  inaliénables 
et  imprescriptibles. 

Art.  11.  —  Les  objets  classés  appartenant  aux  départements,  aux  com¬ 
munes,  aux  fabriques  ou  autres  établissements  publics ,  ne  pourront  être 
restaurés  ,  réparés ,  ni  aliénés  par  vente  ,  don  ou  échange  ,  qu’avec  l’autori¬ 
sation  du  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

Art.  12.  —  Les  travaux,  de  quelque  nature  qu’ils  soient,  exécutés  en 
violation  des  articles  qui  précèdent ,  donneront  lieu  ,  au  profit  de  l’Etat  ,  à 
une  action  en  dommages-intérêts  contre  ceux  qui  les  auraient  ordonnés  ou 
fait  exécuter. 

Les  infractions  seront  constatées  et  les  actions  intentées  et  suivies  devant 
les  tribunaux  civils  ou  correctionnels,  à  la  diligence  du  ministre  de  l’instruc¬ 
tion  publique  et  des  beaux-arts  ou  des  parties  intéressées. 

Art.  13.  —  L’aliénation  faite  en  violation  de  l’article  11  sera  nulle,  et  la 
nullité  en  sera  poursuivie  par  le  propriétaire  vendeur  ou  par  le  ministre  de 
l’instruction  publique  et  des  beaux-arts,  sans  préjudice  des  dommages-inté¬ 
rêts  qui  pourraient  être  réclamés  contre  les  parties  contractantes  et  contre 
l’officier  public  qui  aura  prêté  son  concours  à  l’acte  d’aliénation. 

Les  objets  classés  qui  auraient  été  aliénés  irrégulièrement ,  perdus  ou 
volés,  pourront  être  revendiqués  pendant  trois  ans,  conformément  aux  dis¬ 
positions  des  articles  2279  et  2280  du  Code  civil.  La  revendication  pourra 
être  exercée  par  les  propriétaires  et ,  à  leur  défaut ,  par  le  ministre  de 
l’instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

Chapitre  III.  —  Fouilles. 

Art.  14.  —  Lorsque,  par  suite  de  fouilles,  de  travaux  ou  d’un  fait  quel¬ 
conque,  on  aura  découvert  des  monuments,  des  ruines,  des  inscriptions  ou 
des  objets  pouvant  intéresser  l’archéologie  ,  l’histoire  ou  l’art ,  sur  des  ter¬ 
rains  appartenant  à  l’Etat,  à  un  département,  à  une  commune,  à  une  fabri¬ 
que  ou  autre  établissement  public,  le  maire  de  la  commune  devra  assurer 
la  conservation  provisoire  des  objets  découverts,  et  aviser  immédiatement 
le  préfet  du  département  des  mesures  qui  auront  été  prises. 

Le  préfet  en  référera  ,  dans  le  plus  bref  délai,  au  ministre  de  l’instruction 
publique  et  des  beaux-arts,  qui  statuera  sur  les  mesures  définitives  à  prendre. 

Si  la  découverte  a  eu  lieu  sur  le  terrain  d’un  particulier,  le  maire  en  avi¬ 
sera  le  préfet.  Sur  le  rapport  du  préfet  et  après  avis  de  la  commission 
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des  monuments  historiques  ,  le  ministre  de  l’instruction  publique  et  des 
beaux-arts  pourra  poursuivre  l’expropriation  dudit  terrain  en  tout  ou  en  par¬ 
tie  pour  cause  d’utilité  publique,  suivant  les  formes  de  la  loi  du  3  mai  1841. 

Art.  15.  —  Les  décisions  prises  par  le  ministre  de  l’instruction  publique 
et  des  beaux-arts  ,  en  exécution  de  la  présente  loi  ,  seront  rendues  après 
avis  de  la  commission  des  monuments  historiques. 

Chapitre.  IV.  —  Dispositions  spéciales  à  l’Algérie  et  aux  pays  de  protectorat. 

Art.  16.  —  La  présente  loi  est  applicable  à  l’Algérie. 

Dans  cette  partie  de  la  France ,  la  propriété  des  objets  d’art  ou  d’archéo¬ 
logie,  édifices,  mosaïques,  bas-reliefs,  statues,  médailles,  vases,  colon¬ 
nes,  inscriptions,  qui  pourraient  exister  ,  sur  et  dans  le  sol  des  immeubles 
appartenant  à  l'Etat  ou  concédés  par  lui  à  des  établissements  publics  ou  à 
des  particuliers  ,  sur  et  dans  les  terrains  militaires  ,  est  réservée  à  l’Etat. 

Art.  17.  —  Les  mêmes  mesures  seront  étendues  à  tous  les  pays  placés 
sous  le  protectorat  de  la  France  et  dans  lesquels  il  n’existe  pas  déjà  une 
législation  spéciale. 

Disposition  transitoire. 

Art.  18.  —  Un  règlement  d’administration  publique  déterminera  les  détails 
d’application  de  la  présente  loi. 

La  présente  loi  ,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre  des 
députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  l’Etat. 


DECRET  portant  règlement  d’administration  publique  pour  l’exécution  de  la 
loi  du  30  mars  1887 ,  relative  à  la  conservation  des  monuments  et  objets 
ayant  un  intérêt  historique  et  artistique. 

3  Janvier  1889. 

Article  premier.  —  Le  classement,  en  totalité  ou  en  partie,  des  immeu¬ 
bles  par  nature  ou  par  destination  dont  la  conservation  peut  avoir,  au  point 
de  vue  de  l’histoire  ou  de  l’art,  un  intérêt  national,  est  prononcé  par  arrêté 
spécial  du  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

L’arrêté  détermine  les  parties  de  l’immeuble  auxquelles  le  classement 
s’applique.  11  vise  l’avis'de  la  commission  des  monuments  historiques  et, 
s’il  y  a  lieu,  ceux  du  ministre  intéressé  et  des  représentants  légaux  de  l’éta¬ 
blissement  public  propriétaire. 
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Art.  2.  —  Si  l’immeuble  appartient  à  l'Etat,  l'initiative  du  classement  est 
prise  soit  par  le  ministre  dans  les  attributions  duquel  cet  immeuble  se 
trouve  placé,  soit  par  le  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

En  cas  de  désaccord,  le  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux- 
arts  transmet  au  Conseil  d’Etat,  avec  les  observations  de  son  collègue,  le 
projet  de  décret  prévu  par  l’article  2  de  la  loi  du  30  mars  1887  et  l’avis  de 
la  commission  des  monuments  historiques  et  les  observations  de  son  col¬ 
lègue. 

Art.  3.  —  Les  demandes  de  classement  des  immeubles  appartenant  à 
des  établissements  publics  sont  formées  : 

1»  Si  l’immeuble  appartient  à  un  département,  par  le  préfet  avec  l’autori¬ 
sation  du  conseil  général, 

2°  S’il  appartient  à  une  commune,  par  le  maire  avec  l’autorisation  du 
conseil  municipal, 

3°  S’il  appartient  à  une  fabrique,  par  le  trésorier  du  conseil  de  fabrique 
avec  l’autorisation  de  ce  conseil, 

4°  S’il  appartient  à  tout  autre  établissement  public,  par  les  représentants 
légaux  de  l’établissement. 

A  défaut  de  ces  demandes,  le  consentement  du  département,  de  la  com¬ 
mune,  de  la  fabrique  ou  de  l’établissement  public  est  provoqué,  sur  l’initia¬ 
tive  du  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts,  par  le  ministre 
sous  l’autorité  duquel  l’établissement  est  placé. 

Dans  le  cas  où  l’immeuble  a  fait  l’objet  d’une  affectation,  l’affectataire  doit 
être  consulté. 

Art.  4.  —  Si  l’établissement  public  n’a  pas  donné  son  consentement  ou 
si  l’avis  du  ministre  sous  l’autorité  duquel  l'immeuble  est  placé  n’est  pas 
favorable,  le  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts  transmet 
au  conseil  d’Etat,  avec  le  projet  de  décret  et  l’avis  de  la  commission  des 
monuments  historiques,  les  observations  des  administrations  ou  établisse¬ 
ments  intéressés  et  celles  de  son  collègue. 

Art.  5.  —  Le  classement  de  l’immeuble  appartenant  à  un  particulier  ne 
peut  être  prononcé  qu’après  que  le  propriétaire  en  a  adressé  la  demande  au 
ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts  ou  qu’il  a  donné  son 
consentement  par  écrit. 

L’arrêté  qui  prononce  le  classement  en  détermine  les  conditions  par  le 
propriétaire. 

Art.  6.  —  Toutes  demandes  de  classement  adressées  au  ministre  doivent 
être  accompagnées,  entre  autres  pièces,  des  documents  graphiques  repré¬ 
sentant  l’ensemble  ou  les  détails  intéressants  du  monument  dont  le  classe¬ 
ment  est  demandé  et,  autant  que  possible,  des  photographies  de  ce  monu¬ 
ment. 

Art.  7.  —  Lorsque  l’accord  s’établit  entre  le  ministre  de  l’instruction 


—  105  — 


publique  et  des  beaux-arts  et  l'établissement  ou  le  particulier  propriétaire 
de  l’immeuble,  l’arrêté  du  ministre  doit  intervenir  dans  les  six  mois,  à  dater 
du  jour  de  cet  accord. 

A  défaut  d  arrêté  dans  ce  délai,  le  projet  de  classement  est  considéré 
comme  abandonné. 

Art.  8.  —  Le  classement  d’un  immeuble  n’implique  pas  nécessairement 
la  participation  de  l’Etat  aux  travaux  de  restauration  ou  de  réparation. 

Dans  le  cas  où  une  partie  de  ces  dépenses  est  mise  à  sa  charge, 
l’importance  de  son  concours  est  fixée  en  tenant  compte  de  l’intérêt  de 
l’édifice,  de  son  état  actuel  et  des  sacrifices  consentis  par  le  département, 
la  commune ,  l’établissement  public  ou  le  particulier  propriétaire  du 
monument. 

Art.  9.  —  Le  classement  d’un  immeuble  et  l’exécution  par  l’Etat  de  tra¬ 
vaux  de  restauration  ou  de  réparation  n’impliquent  pas  la  participation  de 
l’Etat  dans  les  charges  des  travaux  d’entretien  proprement  dits. 

Art.  10.  —  Tous  projets  de  travaux  concernant  un  monument  classé 
sont  adressés  ou  communiqués  au  ministre  de  l’instruction  publique  et  des 
beaux-arts. 

Si  le  projet  comporte  une  demande  d’allocation  sur  le  crédit  affecté  aux 
monuments  historiques,  il  est  accompagné  de  pièces  établissant  :  1°  la 
situation  financière  du  département,  de  la  commune,  ou  de  l’établissement 
public  qui  sollicite  la  subvention  ;  2°  le  montant  des  sacrifices  consentis 
soit  par  l’établissement  soit  par  le  particulier  propriétaire  et  celui  des  allo¬ 
cations  de  toute  nature  qui  pourraient  concourir  à  la  dépense. 

Art.  11.  Sont  compris  parmi  les  travaux  dont  les  projets  doivent  être 
soumis  à  l’approbation  du  ministre  :  les  peintures  murales,  la  restauration 
des  peintures  anciennes,  l'exécution  des  vitraux  neufs  et  la  restauration 
de  vitraux  anciens,  les  travaux  qui  ont  pour  objet  d’agrandir,  dégager, 
insoler  et  protéger  un  monument  classé  et  aussi  les  travaux  tels  qu’instal- 
lations  de  chauffage,  d’éclairage,  de  distribution  d'eau  et  autres  qui  pour¬ 
raient  soit  modifier  une  partie  quelconque  du  monument,  soit  en  compro¬ 
mettre  la  conservation. 

Est  également  comprise  parmi  ces  travaux  la  construction  de  bâtiments 
annexes  à  élever  contre  un  monument  classé. 

Aucun  objet  mobilier  ne  peut  être  placé  à  perpétuelle  demeure  dans  un 
monument  classé,  sans  l’autorisation  du  ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  beaux-arts. 

Art.  12.  —  Les  immeubles  qui  seraient  l'objet  d’une  proposition  de  clas¬ 
sement  en  cours  d’instruction  ne  pourront  être  détruits,  restaurés  ou  répa¬ 
rés  sans  le  consentement  du  ministre  de  l’instruction  publique  et  des 
beaux-arts,  jusqu’à  ce  que  la  décision  ministérielle  soit  intervenue ,  si  ce 
n’est  après  un  délai  de  trois  mois  à  dater  du  jour  où  la  proposition  aura 
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été  régulièrement  portée  à  la  connaissance  de  l’établissement  public  ou  du 
particulier  propriétaire. 

A  ut  .  13.  —  Si  après  le  classement  d’un  monument  appartenant  à  un 
particulier  et  en  dehors  des  conditions  prévues  par  l’article  3  de  la  loi,  l’Etat 
accorde  une  subvention  pour  la  conservation  ou  la  restauration  de  ce  monu¬ 
ment,  l’arrêté  ministériel  qui  alloue  la  subvention  détermine  les  conditions 
particulières  qui  peuvent  être  proposées  au  propriétaire  et  mentionne  le 
consentement  écrit  de  celui-ci. 

Art.  14.  —  Sont  considérés  comme  régulièrement  classés  avant  la  pro¬ 
mulgation  de  la  loi  : 

1»  Les  monuments  classés  avec  consentement  de  ceux  auxquels  ils  appar¬ 
tenaient  ou  dans  les  attributions  desquels  ils  se  trouvaient  placés; 

2°  Les  monuments  qui  auraient  été  classés  d’office  par  le  ministre  de 
l’instruction  publique  et  des  beaux-arts  et  dont  le  classement,  après  avoir 
été  porté  à  la  connaissance  des  intéressés,  n’aura  été  l’objet  d’aucune  pro¬ 
testation  dans  le  délai  de  trois  mois  ; 

3°  Les  monuments  classés  pour  lesquels  l'Etat  aurait  fait  une  dépense 
quelconque  sur  le  crédit  affecté  aux  monuments  historiques. 

Art.  15.  —  Le  délai  d’un  an  accordé  aux  particuliers  par  l’article  7  de  la 
loi  pour  réclamer  le  déclassement  des  monuments  pour  lesquels  l’Etat  n’a 
fait  aucune  dépense,  ne  commence  à  courir  qu’à  dater  de  la  notification 
faite  au  propriétaire,  si  elle  est  postérieure  à  la  promulgation  de  la  loi. 

Six  mois  après  la  déclaration,  le  monument  est  déclassé  de  droit,  sans 
qu’aucune  formalité  soit  nécessaire. 

Art.  16.  —  Les  articles  6,  8  et  10  du  présent  règlement  sont  applicables 
aux  objets  mobiliers  appartenant  à  l’Etat,  aux  départements,  aux  commu¬ 
nes,  aux  fabriques  et  autres  établissements  publics  dont  la  conservation 
présente,  au  point  de  vue  de  l’histoire  et  de  l’art,  un  intérêt  national. 

Art.  17.  —  Le  classement  des  objets  mobiliers  prescrit  par  l’article  18  de 
la  loi  ,  est  fait  par  le  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts 
soit  d’office,  soit  sur  la  demande  du  ministre  dans  les  attributions  duquel 
est  placé  le  service  auquel  ces  objets  sont  affectés,  soit  sur  celle  des  repré¬ 
sentants  légaux  de  l’établissement  propriétaire. 

Art.  18.  —  Le  classement  de  ces  objets  est  notifié  si  les  objets  classés 
appartiennent  à  l’Etat,  au  ministre  dans  les  attributions  duquel  est  placé  le 
service  auquel  ils  sont  affectés  s’ils  appartiennent  à  un  établissement  public, 
aux  représentants  légaux  de  cet  établissement  et  au  ministre  dans  les  attri¬ 
butions  duquel  il  est  placé. 

En  ce  qui  concerne  les  départements  et  les  communes,  le  délai  de  six 
mois  dans  lequel  la  réclamation  peut  être  faite  ne  court  que  du  dernier 
jour  de  la  session  ordinaire  ou  extraordinaire  dans  laquelle  cette  notification 
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aura  été  portée  à  la  connaissance  du  conseil  général  ou  du  conseil  muni¬ 
cipal. 

Art.  19.  —  A  défaut  de  réclamation  de  la  part  de  l’établissement  public, 
le  ministre,  dans  les  attributions  duquel  cet  établissement  est  placé,  peut 
réclamer  d’office  contre  le  classement  ou  le  déclassement. 

Dans  tous  les  cas  où  il  doit  être  statué  par  le  décret  rendu  en  la  forme 
des  règlements  d’administration  publique,  le  ministre  de  l’instruction  publi¬ 
que  et  des  beaux-arts  transmet  au  conseil  d’Etat,  avec  l’arrêté  attaqué  et 
l’avis  de  la  commission  des  monuments  historiques  sur  la  réclamation  ,  les 
observations  du  ministre  intéressé  et,  s’il  y  a  lieu,  celles  de  l’établissement 
public. 

Art.  20  —  L’action  civile  ouverte  au  profit  de  l’Etat  par  l’article  12  de 
la  loi  devant  les  tribunaux  civils  ou  devant  les  tribunaux  correctionnels  si 
l’infraction  est  accompagnée  d’un  délit  de  droit  commun  contre  les  person¬ 
nes  qui  auront  contrevenu  aux  dispositions  des  articles  4  et  10  de  ladite  loi, 
ainsi  que  celle  qui  appartient  au  propriétaire  est  en  ce  qui  concerne  les 
établissements. 

Art.  21.  —  L’organisation  de  la  commission  des  monuments  historiques 
et  le  mode  de  nomination  de  ses  membres  sont  réglés  par  décret. 

Art.  22.  —  Le  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts  est 
chargé,  etc. 


DÉCRET  fixant  l'organisation  de  la  commission  des  monuments  historiques  et 
le  mode  de  nomination  de  ses  membres. 

3  Janvier  1889. 

Article  premier.  —  La  commission  des  monuments  historiques,  instituée 
près  le  ministère  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts,  a  pour  mission 
d’établir  la  liste  des  monuments  et  objets  ayant  un  intérêt  historique  et  ar¬ 
tistique,  de  désigner  ceux  qu’il  convient  de  restaurer,  d’examiner  les  projets 
présentés  pour  leur  restauration,  de  proposer  au  ministre  la  répartition  des 
-crédits  ouverts  pour  la  conservation  des  monuments  classés. 

Art.  2.  —  Le  ministre  de  l’instruction  publique  et  des  beaux-arts  est 
président  de  la  commission  des  monuments  historiques. 

Le  directeur  des  beaux-arts  est  premier  vice-président  de  droit. 

Un  deuxième  vice-président  est  désigné  par  le  ministre. 

En  l’absence  du  président  et  du  vice-président,  le  doyen  d’âge  des  mem¬ 
bres  présents  remplit  les  fonctions  de  président. 
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Art.  3.  —  La  commission  dos  monuments  historiques  est  composée  de 
membres  de  droit  et  de  membres  à  la  nomination  du  ministre  de  l’instruc¬ 
tion  publique  et  des  beaux-arts. 

Art.  4.  —  Sont  membres  de  droit  : 

Le  directeur  des  beaux-arts, 

Le  directeur  des  bâtiments  civils  et  palais  nationaux, 

Le  directeur  des  cultes, 

Le  directeur  des  musées  nationaux, 

Le  préfet  de  la  Seine, 

Le  préfet  de  police, 

Les  inspecteurs  généraux  des  monuments  historiques, 

Le  contrôleur  des  travaux  des  monuments  historiques, 

Le  directeur  du  musée  des  Thermes  et  de  l’Hôtel-Cluny, 

Le  conservateur  du  musée  de  sculpture  comparée. 

Art.  5.  —  Les  membres  à  la  nomination  du  ministre  de  l’instruction  pu¬ 
blique  et  des  beaux-arts  sont  nommés  par  arrêté  ministériel. 

Lorsqu’une  vacance  se  produit,  la  commission  est  invitée  à  présenter  au 
ministre  une  liste  de  trois  candidats. 

Art.  6.  —  La  commission  peut  constituer  des  sous-com, missions  chargées  de 
préparer  V étude  des  questions  qui  lui  sont  soumises  et  de  lui  en  faire  un 
rapport. 

Art.  7.  —  Le  chef  et  le  sous-chef  du  bureau  des  monuments  historiques 
remplissent  les  fonctions  de  secrétaire  et  de  sous-secrétaire  adjoint  de  la 
commission. 
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